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CHAPITRE  PREMIER. 

■Sentîmens  du  grand-duc  Ferdinand  d fort 
élévation  à la  fouvcraineté de  la  Tofcane. 

Les  circonflances  de  l'Europe  lui  font 
abandonner  le  plan  politique  de  fort 
frère . Traité  de  mariage  avec  la  princejft 
de  Lorraine  , contredit  par  le  roi  d’F.f- 
p agite.  Don  Pierre  dé  Médicis  efl  fiancé 
avec  Béatrice  de  Menés  ès.  Mort  de  la 
reine  Catherine  de  Médicis.  Correfpon - 
dance  intime  de  Henri  III avec  le  Grand- 
D,uc.  Voyage  de  la  Grande-Duchejfe  & 
fon  entrée  à Florence. 

E fut  un  bonheur  pour  la  Tofcane  i J87. 
& pour  le  repos  de  l’Italie  , que  Fer- 
Tomc  F%  A 
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pL-îuji" — i dinand  fuccédât  au  Grand-Duché  dans 
158 7*  le  moment  même  où  le  fÿltême  po- 
litique de  l’Europe  étoit  menacé  d’urre 
révolution.  Exercé  à la.  politique  la 
plus  ratinée  de  la  cour  de-Kome 
doué  de  rares  , talens  & d’éminentes 
vertus , maîtredeS  grands  tréfors  qu’a- 
voit  accumulés  Ton  frère , ce  Prince 
fut  non-feulement  en  état  de  foutenir 
fa  famille  dans  la  polïeflion  de  fes 
domaines  & de  fes  'prérogatives  , mais 
encore  d’en  augmenter  l’autorité  & la 
fplendeur.  Révolté  contre  la  foumiflion 
fervile  que  fon  prédéceffeur  avoir  mar- 
quée à la  couronne  d’Efpagne , il  réfo- 
lut  de  montrer  un  efprit  plus  élevé,  de 
fe  mettre  dans  l’indépendance  , & de 
fuivre  l’inclination  patriotique  qui  le 
portoit  à s’unir  plus  étroitement  avec 
les  autres  Princes  de  l’Italie.  Ferdinand 
vouloit  aufli  s’oppofer  à la  fervitude 
qui  menaçoit  cette  contrée  dans  ce 
bouleverfement  général.  Le  fyftême 
politique  établi  en  Europe  par  le  traité 
de  Cateau  - Carnb'refis  s’altéroit  de 
jour  en  jour  , & les  alternatives  qui 
changeoient  les  intérêts  & le  caractère 
des  différentes  nations  , en  Varioient 
aufli  les  forces  refpeétives.  L’Efpagne 
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& le  Portugal , qui  depuis  le  milieu  du  ' ■ 1 

XVIe flècleavoient  joui  tranquillement  1 J87. 
& fans  compétiteurs  de  l’empire  dg  la 
mer  , voyoient  cet  empire  s’échapper 
des  mains  d’un  feul  Prince  qui  fembloic 
n’avoir  réuni  tant  de  forces  que  pour 
le  laifler  affaiblir,  bien  loin  d’en  afîurer 
l’autorité  & la  puiflance  : les  Anglois 
& les  Hollandois  ofoient  même  déjà  - 
le  difputer  à Philippe  IL  On  équipoit 
«n  Efpagne  la  flotte  la  plus  formida- 
ble dont  l’hiftoire  ait  fait  mention  , 
dans  le  deflein  de  conquérir  l’Angle- 
terre , de  recouvrer  la  Flandre  & cet 
empire  des  mers.  Les  guerres  civiles 
divifoient  la  Monarchie  Françoife  : 
le  Roi , fans  forces  & fans  autorité  , 
ne  favoit  lefquels  lui  tendoient  le  plus 
d’embûches  , ou  les  Catholiques  ou 
les  Proteftans.  Les  intelligences  fe- 
crètes  que  le  duc  de  Guife  avoit  avec 
le  duc  de  Savoie  , faifoient  craindre 
un  démembrement  dans  cette  Monar- 
chie, que  les  Princes  Italiens  regar- 

• doient  cependant  comme  l’unique  rem- 
part qu’ils  pouvoient  oppofer  à l’op- 
preflion  dont  l’Efpagne  les  ménaçoit. 
L’Allemagne  n’étoit  pas  encore  réta- 

• blie  de  fes  malheurs  précédens  ; & fon  , 
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l — corps  trop  divifé  reftoit  dans  un  état 

1^87.  d e langueur,  n’ayant  plus  ni  les  ref- 
fources  de  l’argent , ni  celles  du  com- 
merce. Sigifmond,  prince  de  Suède,  & 
l’archiduc  Maximilien  , fe  difputoient 
le  trône  de  Pologne.  Le  Turc  occupé 
en  Afie , tenoit  dans  la  crainte  les 
Princes  de  l’Europe  Tes  voifins  , fans 
cependant  les  offenfer.  Tout  paroifloit 
calme  en  Italie  > mais  les  préparatifs 
qu’avoit  faits  le  duc  de  Savoie  , qui 
s’entendoit  fourdement  avec  les  Efpa- 
gnols , donnoient  lieu  de  craindre  quel- 
que nouveauté  au  premier  moment. 
Le  duc  de  Mantoue  appréhendoit  une 
invafion  imprévue  dans  le  Montferrat, 
& les  Génois  tremblotent  pour  leur 
liberté.  Dans  ces  circonftances  le  Car- 
dinal Grand-Duc  jugea  que  le  meil- 
leur fyftéme  de  politique  qu’il  pouvoir 
adopter,  étoit  de  réunir  fes  intérêts  à 
ceux  des  autres  Princes  de  l’Italie , & 
de  faire  enfemble  caufe  commune  pour 
la  défenfe  de  la  liberté.  Il  leur  en- 
voya donc  des  députés  dans  les  vues 
de  gagner  leur  confiance , mais  fur- 
tout  pour  rétablir  la  bonne  amitié  & 
une  mutuelle  correfpondance  entre 
fon  Etat  & la  république  de  Venife. 
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Il  en  trouva  le  Sénat  très-difpofé  à s— — s» 
oublier  les  querelles  précédentes,  »fe  Ij87» 
communiquer  réciproquement  les  inf- 
truélions  & les  avis  néceflaires , & à 
correfpondre  à fes  vues  avec  la  meil- 
leure intelligence  & d’une  manière  ho- 
norable aux  deux  parties.  Le  premier 
trait  d’amitié  & de  déférence  que  le 
Sénat  fit  paroître , fut  d’empêcher  la 
Maifon  Cappello  & tous  les  parens , 
de  célébrer  avec  pompe  & magnificen- 
ce les  obsèques  de  Blanche , comme 
fille  de  Saint-Marc  ; & il  concourut 
avec  Ferdinand  à éteindre  la  mémoire 
de  cette  femme.  Quant  aux  autres  Sou- 
verains de  l’Italie  , Ferdinand  leur  ac- 
corda non-feulement  les  titres  & tous 
les  traitem^ns  convenables  , il  leur 
témoigna  aulîi  le  plus  grand  defir  de 
vivre  avec  eux  dans  la  plus  parfaite 
union.  En  effet,  il  n’omit  rien  auprès 
de  l’Empereur  pour  procurer  à Céfar 
d’Efte  , duc  de  Ferrare  , l’inveftiture 
de  Modène  & de  Reggio  : il  follicita 
également  Sixte  V pour  obtenir  , en 
faveur  du  même  Prince  , l’inveftiture 
de  Ferrare.  Il  ne  fe  refufa  pas  à trai- 
ter du  mariage  de  Marie  fa  nièce, 
avec  le  prince  Ranuccio;  & Jean  de 

A nj 
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6 Histoire  • 

Médicis  qui  fervoit  en  Flandre  , fut 
muni  de  pouvoirs  convenables  pour 
négocier  ce  mariage  avec  le  Duc.  Le 
duc  de  Savoie  correfpondit  avec  Fer- 
dinand à tout  ce  que  fembloient  exiger 
les  convenances;  mais  il  ne  fe  montra 
pas  décidé  à fe  lier  intimément  avec 
lui.  Outre  les  anciennes  querelles  fur 
la  préféance  , une  efpèce  de  rivalité 
politique  d’Etat  & de  forces  fut  un 
autre  motif  de  cette  méfintelligence. 
Ce  Prince  confidéroit  Ferdinand  com- 
me un  obftacle  aux  vues  qu’il  avoit  de 
tenir  le  premier  rang  en  Italie  , tant 
par  fes  forces  que  par  fa  dignité. 

Entre  les  Cours  ultramontaines.il 
n’y  avoit  que  l’Efpagne  & la  France 
qui  puffent  prendre  un  intérêt  réel  à 
la  fucceflion  de  Ferdinand  au  Grand- 
Duché  : la  première  pour  fe  maintenir 
dans  la  paifible  poflelfion  des  Etats 
qu’elle  avoit  en  Italie  ; la  fécondé  , 
pour  y avoir  en  tout  tems  un  parti 
prêt  à agir  à la  moindre  révolution 
qui  pourroit  y furvenir.  Philippe  II, 
prévenu  parOlivarez  fon  ambafladeur, 
& ennemi  déclaré  du  Grand-Duc  , en 
prit  quelqu’ombrage  ; mais  il  diflimula 
au  premier  moment  de  i 'élévation  de 
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Ferdinand , de  peur  de  lui  donner  oc* 
cafion  de  fe  déclarer  ouvertement  con- 
tre 4’Efpagne.  On  fit  à Ferdinand  des 
démonftrations  d’amitié  plus  finceres 
à la  cour  de  France.  La  reine  Cathe- 
rine .qui  l’avoit  toujours  aimé, lui  offrit 
tout  ce  qui  dépendroit  d’elle  pour  la 
grandeur  & l’éclat  de  la  Maifon  Mé- 
dicis.  La  Cour  Impériale  parut  indiffé- 
rente fur  la  fuccefîion  du  nouveau 
Prince  : néanmoins  il  y eut  affez  de 
correfpondance  entre  les  deux  Cours. 
Dans  ces  circonftances , le  Cardinal 
Grand-Duc  jugea  à propos  de  cacher 
fa  manière  de  penfer  , tenant  en  fuf- 
pens  & les  Cours  & ceux  qui  obfer- 
voient  le  parti  qu’il  y auroit  a pren- 
dre. Il  garda  le  caradère  & tout  l’exté- 
rieur du  Cardinalat,  & s’occupa  fcrieu.- 
fement  de  réformer  les  abus  que  fon 
frère  avoit  introduits  dans  le  gouver- 
nement. Il  fe  fit  d’abord  connoitre  aux 
fujets  par  un  penchant  décidé  a l’hu- 
manité & à la  douceur,  C eft  pour- 
quoi , jaloux  de  marcher  fur  les  traces 
de  fes  ancêtres , il  prit  pour  devife  un 
effain  d’abeilles  avec  fa  Reine  au  centre. 
Comme  le  préjugé  veut  que  cette 
Reine  n’ait  pas  d’aiguillon , il  y mit  ces 

A iv 


1 


5 ’ His  T 0*1  R E 

- - '■  ■■  — deux  mots  : Majeftate  tantum.  Err 

IJ87.  effet,  après  avoir  pardonné  à ceux 
qui  l’avoient  outragé  pour  plaire  à*  Ton 
frère  François  , il  les  conferva  dans 
les  emplois  qu’ils  avoient,  & prit  feu- 
lement garde  qu’ils  n’abufaffent  de  leur 
miniftère.  Cependant  il  reftreignit  le 
département  de  Serguidi , étendit  celui 
du  cavalier  Vinta  , & mit  la  tête  du 
fecrétariat,  Pierre  Ufimbardi  de  Colle , 
qui , après  avoir  été  fecrétaire  du  car- 
dinal Jean  , l’avoît.fervi  depuis  fon 
enfance  avec  beaucoup  d’attachement 

6 de  fidélité.  Il  ne  dédaigna  point  les 
Confeillers  ; & del  Pozzo,  archevêque 
de  Pife,  objet  de  la  haine  de  François , 
fut  admis  dans  la  confidence  des  affai- 
res les  plus  importantes.  Les  anciens 
ferviteurs  & Minières  de  Corne , dis- 
graciés par  les  intrigues  de  Blanche  & 
de  Serguidi , furent  tous  rappelés  à la 
Cour , & élevés  a de  nouveaux  hon- 
neurs. Ferdinand  qui  avoit  en  horreur 
ce  ton  fier,  impérieux  & prefqu’orien- 
tal  de  fon  frère  , s’étudia  à prendre  le 
contre-pied  dans  toute  fa  conduite,  fe 

. montrant  affable  , officieux , humain  , 
complaifant*&  acceffible  à tout  le 
monde.  Les  fujets  accoutumés  à être 
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traités  avec  dureté  par  fon  prédécef- 
feur , virent  avec  la  joie  la  plus  fenfible 
cet  air  engageant , & ne  favoient  par 
quelles  acclamations  manifefter  leur 
amour.  Satisfait  de  voir  qu’il  régnoit  fur 
tous  les  cœurs,  Ferdinand  ne  fouffrit  ce- 
pendant pas  que  le  parallèle  de  fon  frère 
fût  un  motif  d’en  offenfer  la  mémoire: 
au  contraire  , il  prit  tous  les  moyens 
de  la  ménager,  & de  la  défendre,  tant 
par  fes  difcours  que  par  des  faits , con- 
tre les  accufations  & les  injures  du 
public.  Dans  ces  vues , il  lui  fit  prépa- 
rer les  obsèques  les  plus  pompeufes , 
& voulut  même  furpafler  en  cela  tout 
ce  qu’on  avoit  fait  pour  le  duc  Corne. 
On  enjoignit , félon  la  coutume , aux 
Evêques  & aux  feudataires  du  Grand- 
Duché,  de  comparoître  en  perfonne  ; & 
toutes  les  communes  eurent  ordre  d’en- 
voyer des  repréfentans  : on  convoqua 
les  milices,  les  bandes  & tous  les  or- 
dres de  la  ville  , pour  compléter  le 
convoi  funèbre.  Archite&es , peintres , 
fculpteurs , tous  employèrent  leurs  ta- 
lens  pour  en  rendre  la  pompe  plus 
majeftueufe.  Ce  fut  le  iy  décembre 
qu’on  exécuta  cette  difpendieufe  cé- 
rémonie. Pierre  de  Barga,  orateur  très* 

A v 
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-Tr-r-j  brillant , fit  le  panégyrique  du  feu  Prin-' 
i j* 87.  ce,  & loua  fur-tout  le  talentqu’il  avoit 
eu  de  faire  régner  la  tranquillité  dans 
l’Etat.  * 

Don  Antoine  de  Médicis  fut  main- 
tenu dans  fon  rang  , & dans  le  pa- 
trimoine que  François  lui  avoit  alfi- 
gné  : fa  naifîance  fut  vérifiée  , & Fer- 
dinand défendit  d’en  parler  , à plus 
forte  raifon  de  l’injurier.  11  prefla  aulït 
le  Pape  de  terminer  le  mariage  de 
Virginio  des  Urfins  fon  neveu  avec 
Flavia  Peretti  ; mais  il  laifla  tous  les 
efprits  incertains  fur  l’époufe  qu’il  vou* 
Ioit  prendre  lui-même.  Les  Minières 
de  la  Maifon  d’Autriche  lui  avoient 
d’abord  propofé  une  fille  de  l’archiduc 
Charles  ; mais  outre  la  difproportion 
d’âge,  Ferdinand  confidéra  qu’une  Ar- 
chiduchefle  l’expoferoit  aux  lenteurs 
rebutantes  de  longs  articles  à difcutcr, 
& ne  feroit  que  l’alTujettir  davantage 
au  roi  Philippe  : il  prit  donc  la  réso- 
lution de  porter  fes  vues  d’un  autre 
côté , & de  s’unir  avec  une  Princefl'e 
qui  fervît  plutôt  à lui  aflurer  fa  liberté 
en  lui  procurant  de  nouveaux  alliés. 
Les  circonftances  lui  préfentèrent  fort 
à propos  une  perfonne  dans  laquelle  il 
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apperçut  tous  les  rapports  politiques 
& économiques  qui  pouvoient  fatisfaire 
fes  defirs. 

Catherine  de  Méd^cis  > reine  de 
France  , avoit  particulièrement  affec- 
tionné & élevé  auprès  de  foi  la  prin- 
ceffe  (a)  Chriftine  fa  nièce , fille  du  duc 
de  Lorraine.  Ce  vif  amour  de  Cathe- 
rine pour  la  jeune  Princ'effe  , fondé 
fur  fes  excellentes  qualités  , lui  fai- 
foit  regarder  Chriftine  comme  fa 
propre  fille , & l’engageoit  à la  ma- 
rier de  manière  à ne  lui  lailler  rien  à 
defirer.  Les  mariages  devenoient  alors 
le  lien  des  familles , & en  même  tems 
celui  d’une  union  politique  -,  mais  la 
puiflance  de  la  Maifon  de  Lorraine  , 
qui  étoit  trop  éloignée  des  intérêts  de 
l’Italie  , ne  pouvoit  mériter  l’attention 
d’aucun  Prince  de  cette  contrée.  C’eft 
pourquoi  le  duc  de  Mantoue  avoit 

(a)  Chrifiine  étoit  fille  de  Charles  II, 
duc  de  Lorraine  , & de  Claude  de  France  , 
fille  de  Henri  II  ; elle  avoit  le  même  nom 
que  (a  tante,  & fa  gr-md’mère,  Chrifiine  de 
Danemarck  , mariée  d’abord  à François 
Sforce , duc  de  Milan , fr  entuite  à François, 
duc  de  Lorraine  & de  Bar  , dont  elle  eut 
Charles  11  & deux  filles. 
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: préféré  à cette  alliance  celle  de  la 
Maifon  Médicis.  Le  grand  defir  que  la 
Reine  avoit  de  donner  (Chriftine  à an 
Prince  Italien  * lui  fit  regarder  l’élé- 
vation de  Ferdinand  comme  une  fa- 
veur iignalée  du  ciel  peur  accomplir 
fes  defieins.  Catherine  avoit  toujours 
été  avec  lui  dans  une  étroite  & fin- 
cère  correfpondance  : Ferdinand  pën- 
choit  auflî  par  inclination  pour  la  cou- 
ronne de  France  ; d’ailleurs  les  vues 
qu’il  avoit  pour  le  maintien  de  l’équili- 
bre en  Europe,  lui  faifoient  fouhaiter 
de  voir  la  Monarchie  Françoife  fe  rele- 
ver , & jouir  enfin  de  quelque  tran- 
quillité. Vu  ces  difpofitions  de  Ferdi- 
nand , il  fut  facile  au  cardinal  de  Gondi , 
évêque  de  Paris , qui  pafToit  à Floren- 
ce , de  préparer  l’efprit  de  ce  Prince  à 
une  alliance  avec  la  Couronne  , & de 
l’engager  à lier,  à l’exemple  de  Corne , 
une  correfpondance  intime  avec  le 
Roi  & la  Reine  , prêts  à lui  marquer  la 
plus  fincère  amitié.  Après  le  départ  du 
cardinal  de  Gondi  , Albin  fut  en- 
voyé en  Tofcane  pour  complimenter 
le  Grand-Duc  fur  fon  élévation  ; & il 
lui  propofa  ouvertement  ce  mariage  de 
la  part  du  Roi , lui  repréfentant  qu’il 
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devoit  confidérer  Chriftine  comme  la  — »^g 
propre  fille  de  ce  Monarque  ; qu’on  ij"88. 
lui  feroit  une  dot  de  fix  cens  mille 
' écus  ;que  la  Reine  offroit  de  renoncer, 

* en  faveur  de  ce  mariage , à toutes  les 
prétentions  qu’elle  avoit  fur  les  biens 
des  Médicis.  Albin  lui  fit  encore  en- 
vifager  les  autres  grands  avantages  qui 
pouvoient  réfulter  de  cette  alliance. 

Le  Grand-Duc,  malgré  fon  penchant, 
ne  voulut  pas  encore  fe  déclarer  ou- 
vertement , de  peur  que  cette  promte 
décifion  n’offensât  la  cour  d’Efpagne  : 
il  chargea  feulement  Horace  Ruccel- 
lai , fon  maître  du  Palais , & ancien 
ferviteur  de  la  Reine , de  lier  au  nom 
de  fon  Prince  une  correfpondance  fe- 
crète  avec  Catherine  , pour  ouvrir 
les  préliminaires  de  cet  arrangement 
& en  ftatuer  clairement  les  conditions. 

Pendant  ce  tems  - là  le  public  s’oc- 
cupoit  de  fpéculations  politiques  , en 
attendant  que  Ferdinand  manifeftât  fa 
volonté.  L’amour  qu’il  marquoit  à 
Eléonore  Orfini  fa  nièce,  faifoit  croire 
aux  uns  qu’il  avoit  deffein  de  l’épou- 
fer  ; d’autres  penfoient  qu’il  ne  gardoit 
l’extérieur  du  Cardinalat , que  parce 
qu’il  portait  fes  vues  vers  la  Papauté. 
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g»"  Ferdinand  attendoit  avec  impatience 
*388.  le  retour  de  don  Pierre,  afin  de  pu- 
blier à fon  arrivée  les  décidons  les 
plus  importantes  pour  la  grandeur  & 
la  tranquillité  de  leur  Maifon  , & pour 
la  fatisfadion  des  fujets.  Le  Grand- 
Duc  ne  voulant  pas  que  la  Souverai- 
neté tombât  en  déshérence , fouhaitoit 
que  don  Pierre  fe  mariât  : c’étoit  ce  qui 
l’avoit  engagé  à folliciter  fon  retour. 
Il  lui  envoya  donc  d'autres  fommes 
d’argent , pria  le  roi  d’Efpagne  de  le 
faire  repaffer  en  Italie  , promettant 
qu’il  auroit  pour  le  Prince  fon  frère, 
les  plus  grands  égards , qu’il  payeroit 
fe  s dettes  , & lui  procureroit  toute 
la  fatisfadion  qu’il  defireroit.  Malgré 
cela  Pierre  différoit  fon  retour , fous 
prétexte  que  le  Roi  vouloit  le  marier, 
& que  fa  préfence  étoit  nécefiaire  en 
Efpagne  pour  les  intérêts  mêmes  de 
Ferdinand.  Outre  l’inveftiture  de  Sien- 
ne que  Ferdinand  avoit  demandée,  & 
les  créances  qu’il  répétoit , il  avoit  en- 
core d’autres  raifons  de  refter  en  fuf- 
pens  avec  la  cour  d’Efpagne , & d’at- 
tendre quelles  leroient,  à fon  égard 
les  difpofitions  de  Philippe.  Pour  ne 
point  l’aigrir  davantage  par  des  inftaiv 
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ces  ultérieures , il  chargea  don  Pierre  ■■■ 
de  notifier  à Sa  Majefté  le  deflein  qu’il  iy88. 
avoit  de  s’allier  par  un  mariage  avec 
la  Maifon  de  Lorraine  ; mais  ce  def- 
fein  fut  abfolument  défapprouvé  du 
Miniftère  Efpagnol,  qui  en  prévoyoit 
bien  les  conféquences.  Outre  cela  Fer- 
dinand ne  fut  pas  plutôt  fouverain  , 
qu’il  jugea  plus  convenable  à fa  propre 
fûreté , de  donner  le  commandement 
de  fes  forterefles  à des  fujets  en  qui 
il  avoit  le  plus  de  confiance  : il  en 
éloigna  plufieurs  vieux  Efpagnols , ce 
qui  jeta  des  foupçons  dans  l’efprit  de 
la  nation  Efpagnole  , & fut  regardé 
comme  la  première  démarche  que  fai— 
foit  ce  Prince  , pour  fe  détacher  des 
intérêts  & de  l’amitié  de  la  Couronne. 

Ces  deux  motifs  de  déplaifir  , joints 
aux  inftances  que  faifoit  Ferdinand 
pour  être  rempli  de  fes  créances,  dans 
le  tems  même  où  l’on  ne  pafloit  que 
des  grands  tréfors  que  François  avoit 
laifles  , firent  bien  fentir  à Philippe 
qu’il  ne  trouveroit  pas  dans  le  nouveau 
Grand-Duc  la  même  déférence , ou 
plutôt  la  foumillion  fervile  de  fon  pré- 
décefleur.  Néanmoins  le  Roi  voulut 
* faire  en  forte  de  fe  l’attacher  en  dilfi- 
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S"  , U mulant,  & s’inftruire  plus  pertinem- 

Ij88,  ment  de  fes  difpofitions.  Pour  cet 
effet  il  envoya  à Florence  don  Louis 
Velafco,  gentilhomme  diftingué  de  fa 
Cour , pour  ménager  fes  intérêts  & 
détourner  Ferdinand  du  parti  qu’il 
vouloit  prendre. 

Velafco  expofa  au  Grand-Duc  l’ob- 
jet de  fa  commiffion  , & lui  propofa 
de  la  part  du  Roi  une  Archiducheffe 
pour  époufe,  ou  une  fille  du  duc  de 
Bragance,  fi  celle-là  lui  paroifloit  trop 
jeune.  Sa  Majefté  promettoit  de  conf- 
tituer  la  dot  de  celle  qu’il  agréeroit , 
voulant  qu’elle  fût  regardée  comme 
fa  propre  fillç.  Afin  d’engager  Fer- 
dinand à l’un  ou  à l’autre  de  ces  deux 
partis,  Velafco  lui  produifit  l’obliga- 
tion que  Côme  avoit  contractée  par 
ampliation  au  traité  de  Florence  de 
*5 51  y obligation  par  laquelle  ce 
Prince  s’aftreignoit  à ne  marier  fes 
enfans  que  félon  le  bon  plaifir  de  Sa 
Majefté.  Ferdinand  ne  fe  laiffa  pas 
ébranler  ; au  contraire , il  répondit  que 
l’obligation  du  père  n’avoit  aucune 
force  par  rapport  aux  enfans;  & que 
quant  à lui , fon  âge  ne  lui  permettant 
pas  de  s’afliijétir  aux  lentes  formalités 
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de  I’Efpagne,  il  prétendoit  être  libre; 
que  d’ailleurs  il  pouvoit  être  égale- 
ment utile  à Sa  Majefté,  quelque  fem- 
me qu’il  épousât.  Velafco  lui  propofa 
encore  le  mariage  du  prince  de  Parme 
avec  dona  Marie  : ce  mariage  eût 
peut-être  été  effe&ué,  fi  Farnèfe,  pen- 
dant qu’on  s’en  occupoit,  n’eût  tourné 
fes  vues  vers  dona  Flavia  Peretti  qui 
avoit  été  deftinée  à Orfini.  Velafco 
lui  fit  auffi  part  des  foins  que  prenoit 
le  Roi  pour  conclure  le  mariage  de 
don  Pierre  avec  dona  Béatrice  de 
Ménésès , fille  du  duc  de  Villaréal , un 
des  premiers  perfonnages  de  Portu- 
gal. Ferdinand  lui  en  marqua  toute 
fa  fatisfa&ion.  Velafco  , de  retour  en 
Efpagne , fit  d’autant  plus  d’impreflîon 
fur  le  Roi  & fur  Jes  Minières,  qu’ils  n’a- 
voient  encore  trouvé  dans  les  Grands- 
Ducs  aucune  réfiftance  aux  vues  que 
la  Cour  leur  avoit  propofées  : mais  les 
entreprifes  dans  lefquelles  cette  Mo- 
narchie étoit  engagée  , l’intérêt  qu’elle 
avoit  à ne  point  troubler  le  repos  de 
l’Italie , ne  lui  permirent  pas  d’en  ma- 
nifefler  fon  refientiment.  Le  Grand- 
Duc  ne  vouloit  pas  non-plus  que  fa 
réfiftance  occafionnât  une  rupture  ou- 
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— ' * verte  avec  PEfpagne.  Il  ufa  donc  d’a- 

*f88.  dreflfe  , montrant  alternativement  de 
l’affedion  & de  la  fermeté , afin  que 
fes  ennemis  ne  puflént  pas  l’accufer 
d’être  décidément  contraire  aux  inté- 
rêts de  cette  Couronne.  Ce  fut  dans 
ces  vues  qu’il  offrit  au  Roi  fes  fervices 
& des  fecours  , lui  demandant  feule- 
ment de  faire  repaffer  don  Pierre  en 
Italie  ; & que  fon  emploi  fût  exercé 
par  don  Jean , qui  avoit  déjà  donné 
des  preuves  réitérées  de  fa  valeur  en 
Flandre , fous  les  ordres  de  Farnèfe. 
Enfin  , don  Pierre  réfolut  de  revenir 
à Florence.  Lorfqu’il  quitta  la  Cour  , 
on  lui  fit  efpérer  que  fon  mariage  avec 
Béatrice  feroit  bientôt  conclu  , & que 
le  Roi  lui  donneroit  pour  elle  cent 
mille  ducats  de  dot  , l’ordre  de  la 
toifon  d’or  & une  augmentation  d’ap- 
pointemens.  Ferdinand  defiroit  on  ne 
peut  plus,  le  voir  en  Tofcane,  afin 
d’être  à portée  de  le  fixer  auprès  de  fa 
perfonne,  & de  profiter.de  fes  fervices 
pour  terminer  fon  mariage  avec  la 
princeffe  de  Lorraine  : car  on  s’en  ocr 
cupoit  déjà  férieufement,  & on  vou- 
loit  le  terminer.  Don  Pierre  arriva 
donc  à Florence  dans  le  mois  d’août. 


Digitized  by  Googli 


de  Toscane.  ip 
Ferdinand  le  reçut  avec  toutes  les 
marques  de  la  plus  fincère  amitié.  Le  iy88. 
peuple  ne  lui  fit  pas  moins  d’accueil  ; 

& en  général  il  reçut  beaucoup  d’hon- 
neurs. Us  conférèrent  d’abord  fur  les 
moyens  d’aflurer  la  fuccelfion  à la  - . 
Souveraineté,  & d’augmenter  la  fplen- 
deur  de  leur  Maifon  ; ils  convinrent 
d’en  accélérer  l’exécution  avec  toute 
iadivité  polfible. 

La  reine  Catherine  ne  marquoit  pas 
moins  de  follicitude  & d’intérêt  à faire 
décider  le  Grand-Duc  ; elle  le  prefloit 
par  le  moyen  des  ambaffàdeurs  de 
Venife,  de  Rome  & du  légat  Moro- 
fini.  Pour  l’engager  davantage  à con- 
clure , on  lui  promit  de  lui  vendre 
le  marquifat  de  Saluce,  dont  le  duc 
de  Savoie  & les  Huguenots  vouloient 
également  s’emparer.  Ferdinand  fen- 
toit  bien  que  fi  ce  porte  tomboit  entre 
les  mains  des  Sedaires , ils  pourroient 
introduire  par-là  toutes  leurs  nouvelles 
maximes  en  Italie,  & y caufer  un  bou- 
leverfement  général.  D’un  autre  côté  , 
fi  le  duc  de  Savoie  s’en  emparoit  , 
le  fyrtéme  politique  de  cette  contrée 
devoir  en  être  néceflairement  dérangé. 

Il  expédia  donc  en  France  pour  cette 
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affaire , Horace  Ruccellai , avec  pou- 

IJ88.  voir  & ordre  de  conclure  les  arran- 
gemens  du  mariage , de  recevoir  de 
la  Reine  la  ceffion  de  tous  les  droits 
qu’elle  avoit  fur  les  biens  de  la  Tof- 
cane  , & de  propofer  les  articles  de 
la  vente  de  Saluce.  Mais  le  duc  de 
Savoie  prévint  tout  arrangement  à 
cet  égard.  Aidé  fecrétement  du  roi 
d’Efpagne , il  fe  jeta  dans  ce  pays  les 
armes  à la  main  , & s’en  empara  fous 
prétexte  de  le  garantir  contre  les  Hu- 
guenots, & pour  le  Roi  meme.  Sixte  V 
qui  fe  flattoit  de  l’avoir  en  dépôt, 
avoit  lui -même  confeillé  cette  dé- 
marche au  duc  de  Savoie  ; mais  elle 
allarma  tous  les  Princes  de  l’Italie , 
qui  la  regardèrent  comme  le  premier 
feu  d’une  guerre , & comme  une  viola- 
tion manifefte  du  traité  de  Cateau- 
Cambrefis.  LesVénitiens  fur-tout  furent 
irrités  de  cette  a&ion , & condamnè- 
rent les  confeils  extravagans  du  Pape, 
qu’ils  traitèrent  de  perturbateur  du 
repos  de  l’Italie.  Auffitôt  ils  follicitè- 
rent  le  Grand  - Duc  à fe  réunir  avec 
eux,  pour  fournir  à Henri  III  les  fecours 
avec  lefquels  il  pourroit  recouvrer  ce 
jnarquifat.  Ferdinand  arrêté  par  la  ré- 
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folution  où  il  étoit  de  ne  .pas  déplaire 
ouvertement  à l’Efpagne  , fe  refufa  à 
ces  propofitions  de  la  République  , 
mais  il  prefla  vivement  Henri  & la 
Reine  fa  mère  d’employer  tous  les 
moyens  de  reprendre  ce  qui  apparte- 
noit  à Sa  Majefté  , & d’empêcher  ainfi 
que  la  guerre  n’éclatât  en  Italie.  Mais 
les  défaftres  de  la  France  ne  permirent 
pas  d’efp^rer  de  tranquillité  ; ce  fut 
au  contraire  un  motif  qui  anima  l’afh- 
bitiort  des  conquérans  à s’agrandir  fur 
les  ruines  de  cette  Monarchie.  Phi- 
lippe qui  n’avoit  plus  à craindre  dans 
le  roi  de  France  un  compétiteur  * 
& infenfible  à la  perte  de  fa  flotte  , 
croyoic  toucher  au  moment  d’établir 
, fur  une  bafe  folids  la  Monarchie  uni- 
verfelle  qu’avoit  fi  fort  ambitionnée 
Charles  V fon  père,  & pour  laquelle 
il  y avoit  eu  de  fi  grands  démêlés  entre 
cet  Empereur  & François  I.  Plus  il 
s’imaginoit  être  près  de  ce  but , plus 
il  devenoit  orgueilleux,  & plus  il  exi- 
geoit  aulli  ée  foumiffion , tant  de  fes 
amis  que  de  fes  vaflaux.  Le  Grand- 
Duc  qui  intérieurement  le  déreftoit , 
étoit  agité  de  la  plus  cruelle  incertitu- 
de , entre  la  crainte  de  fa  vengeance 
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_ ? & le  fentiment  de  commifération  dont 
iy88.  les  défaftres  de  la  France  & le  bou- 
leverfement  de  cette  Monarchie  le 
pénétroient. 

La  Cour  réfidoit  à Blois,  où  étoit 
l’aflemblée  des  Etats;  & leRoi. affligé 
de  la  révolte  de  Paris , de  la  perte  de 
Saluce  , outre  ce  qu’il  avoit  à craindre 
des  forces  des  Huguenots , & de  l’ex- 
trême pouvoir  des  Guife , fembloit  exi- 
ger de  fes  fujets  quelque  foulagement 
à tant  de  calamités.  Ce  fut  dans  ces  cir- 
conftances  que  Ruccellai  fe  rendit  à 
Blois.  Il  y fut  accueilli  avec  une  amitié 
& des  honneurs  fans  exemple.  Le  Roi 
fenfible  à ce  qu’au  comble  des  malheurs, 
& lorfque  tout  étoit  conjuré  contre  lui, 
un  des  plus  puifïans  Princes  de  l’Italie 
cherchoit  à s’unir  à lui  par  les  intérêts  & 
par  les  liens  du  fang , témoigna  à l’am- 
bafladeur  de  Tofcane  toute  la  gratitude 
imaginable  envers  le  Grand-Duc.  Ca- 
therine dit  hautement  que  cette  démar- 
che de  Ferdinand  lui  préfentoit  le  plus 
grand  foulagement  qu’efle  pût  rece- 
voir dans  fa  viei!le{Te,&  au  milieu  de 
tant  de  difficultés.  Toute  la  Cour  & 
fes  adhérens  firent  retentir  avec  ap- 
plaudiffiement  le  nom  du  Grand-Duc» 


de  Toscane.  23 
Tanfac , vieux  Miniftre  , qui  dans  la  t 
guerre  de  Sienne  avoit  été  prifonnier  1588.. 
de  Côme,  rendit  à l’Envoyé  les  fenti- 
mens  de  tous  les  autres  en  lui  exprimant 
les  fiens  en  ces  termes  : « Oui , je  fais 
» mon  abjuration  entre  vos  mains. 

» Jufqu’ici,  je  l’avoue,  j’ai  été républi— 

» cain , mais  actuellement,  je  vous  pro- 
» mets  d’étre  pour  les  Ducs  jufqu’à  mon 
33  dernier  fouffle  ».  Quoique  les  Guife 
profeflalTent  une  haine  déclarée  contre 
les  Médicis , ils  fe  réunirent  aux  vœux 
de  la  Cour  s trouvant  ce  parti  très- 
avantageux  pour  Chriftine.  Ruccellai,  • 

•vu  les  difpofitions  de  tous  les  efprits  , 
n’eut  pas  de  peine  à réuffir  dans  fa 
commiflion , quoique  le  roi  d’Efpagne 
& le  duc  de  Savoie  fe  ferviffent  meme 
du  miniftère  des  Guife,  & de  leurs  au- 
tres partifans,  afin  d’en  arrêter  l’effet. 

:Mais  l’a&ivité  & les  foins  que  le  Roi 
& la  Reine-mère  apportèrent  à la  con- 
clufion  de  ce  mariage  , firent  pafTer  le 
Grand-Duc  fur  de  légères  difficultés, 
relativement  aux  conditions  de  la  dot: 

,de  forte  qu’il  manifefta  combien  il 
avoit  à cœur  de  terminer  , & dépofa 
enfin  la  dignité  de  Cardinal.  Il  gratifia 
donc  fes  amis  & fes  créatures , avec 
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■"  1 < l’approbation  du  Pape , en  leur  diftri- 
Ij88.  huant  les  bénéfices  & les  penfions  ecclé- 
fiaftiques  qu’il  avoit  à titre  de  Cardinal  ; 
& après  avoir  obtenu  de  Sixte  V la 
permiffion  de  difpofer  de  fon  chapeau 
en  faveur  de  François  Marquis  del 
Monte  , prélat  qui  étoit  un  de  fes  inti- 
mes amis,  il  expédia  à Rome  l’évêque 
de  Saint- Sépulchre  pour  remplir  cette 
formalité  en  plein  confiftoire.  Cet  ade 
fut  célébré  avec  beaucoup  de  dignité  & 
de  pompe } & fut  accompagné  de  di- 
vers préfens  que  Ferdinand  ht  aux  Ba - 
filiques  & aux  neveux  du  Pape.  Le 
Grand-Duc  réveilla  par  là  le  fouve- 
nir  de  fes  vertus  dans  cette  ville,  & 
y augmenta  encore  plus  les  regrets 
qu’on  avoit  de  fon  abfence.  Cependant 
les  Efpagnols  avoient  peine  à fe  per- 
luader  que  Ferdinand  parvînt  paifible- 
ment  au  terme  de  fes  defirs , malgré 
Philippe  II  : c’eft  pourquoi  l’ambafTa- 
deur  Olivarez  & les  autres  principaux 
Miniftres  du  Roi  en  Italie , ne  cefToient 
d’irriter  le  Monarque  & fa  Cour  contre 
le  Grand-Duc  : ils  Apposèrent  qu’il 
étoit  entré  dans  une  ligue  avec  les 
Vénitiens  & les  François;  qu’il  avoit 
fecrètement  fait  paffer  des  fecours  à 

Henri 
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Henri  III  ; enfin  qu’il  s’étoit  totalement 
détaché  des  intérêts  de  la  couronne 
d’Efpagne.  On  voyoit  aufiî  de  mau- 
vais œil  qu’il  acquît  tant  d’autorité  en 
Italie  : & l’on  n’ignoroit  plus  qu’il  en- 
tretenoit  une  correfpondance  intime 
avec  la  république  de  Venife  , ayant 
un  fecrétaire  réfident  dans  cette  ville  , 
comme  elle  avoit  aufli  le  fien  à Flo- 
rence. Devenu  l’arbitre  des.  grands 
démêlés  qui  s’étoient  élevés  entre  les 
ducs  de  Ferrare  & de  Mantoue , il  avoir 
entièrement  gagné  leur  confiance.  La 
république  de  Gênes  qui  craignoit  tout 
de  l’efprit  entreprenant  du  duc  de  Sa- 
voie, cherchoit  aufli  à fe  lier  étroite- 
ment avec  le  Grand-Duc.  Le  Pape 
avoit  préféré  Ferdinand  à tout  autre 
pour  en  faire  l’appui  de  fa  famille:  d’ail- 
leurs le  mariage  de  don  Virginio  avec 
Flavia  Perettidonnoit  au  Grand  - Duc 
le  plus  grand  crédit  en  cour  de  Rome. 
Tous  ces  motifs  combinés  ne  faifoient 
qu’aigrir  davantage  le  roi  d’Efpagne  t 
qui  ne  tarda  pas  à manifefter  ouverte- 
ment fa  méfiance.  Philippe  augmenta 
fubitement  les  garnifons  de  Piombino 
& des  places  du  Siennois , comme  fi  le 
Duc  eût  eu  le  deflein  de  lui  déclare* 
Tome  K,  B 
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il.  .■■■.!  u la  guerre.  Le  gouverneur  de  Milan 

1^88.  voulut  aufli  jeter  Ferdinand  dans  de 
nouveaux  embarras , en  excifant  la 
ville  de  Lucques  à l’empêcher  de  finir 
les  fortifications  du  pas  de  la  Cervia , 
dont  Côme  avoir  déjà  commencé  les 
ouvrages.  Bientôt  le  Roi,perfuadé  que 
Je  mariage  futur  de  don  Pierre  avec 
Béatrice  de  Ménésès  ne  plairoit  pas 
au  Grand-Duc , le  fit  déclarer  à Ma- 
drid. Malgré  cela  Ferdinand  dilfimula, 
& parut  le  rendre  volontiers  au  deflein 
de  Sa  Majefté:  il  approuva  donc  le 
mariage  de  don  Pierre , & marqua  le 
plus  ardent  defir  de  voir  au  plutôt 
cette  époufe  Portugaife  à Florence, 
afin  d’en  célébrer  les  noces  en  même- 
tems  que  les  fiennes.  Le  carnaval  pro- 
chain étoit  deftiné  aux  fêtes  & aux 
divertilïèmens  qui  dévoient  accompa- 
gner les  deux  mariages  ; mais  les  évé- 
nemensde  la  France  empêchèrent  Ruc- 
cellai  d’exécuter  allez  promtement  fa 
commiflion. 

ï j8p.  Outre  la  mort  violente  de  Guife  , 

qui  fut  un  fujet  de  méfiance  récipro- 
que entre  Henri  III  & les  Ligueurs , 
le  décès  de  la  reine  Catherine  fufpen- 
dit  aulfi  les  opérations  de  Ruccellai, 
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Depuis  les  premiers  jours  de  décem- 
bre,  cette  Reine  avoit  été  attaquée  1 y 89. 
d’une  petite  fièvre;  & les  trois  der- 
niers, lorfqu’on  la  croyoit  guérie  , elle 
fut  prife  d’une  pleuréfie  dont  elle  mou- 
rut le  6 de  ce  mois.  Le  Roi  & toute  la 
Cour  furent  on  ne  peut  plus  fenfibles 
à cet  événement , qui  déconcerta  la  • 
princelTe  Chriftine  , & mit  nombre 
d’obftacles  au  traité  que  Ruccellai 
avoit  à conclure.  Le  Grand-Duc  en 
fut  aufli  très-affeéfcé.  Il  fit  faire  à Flo- 
rence un  fervice  pompeux  à cette 
Reine  , qui  avoit  ajouté  tant  de  fplen- 
deur  à fa  famille.  Elle  étoit  douée  de 
rares  qualités  & de  plufieurs  vertus 
éminentes.  Les  écrivains  François  lui 
ont  attribué  les  défaftres  de  la  Monar- 
chie,pour  ne  pas  enaccufer  l’ambition 
des  grands  du  Royaume  : voilà  pour- 
quoi fa  gloire  eft  refiée  obfcurcie  en 
France.  Elle  avoit  déjà  fait  la  cefiion  * 
de  fes  droits  fur  les  biens  de  la  Tof- 
cane  & de  Rome,  & pafie  pour  dot  en 
faveur  de  la  jeune  Princefle.deux  cens 
mille  écus  auxquels  ils  avoient  été  éva- 
lués. Outre  cela, elle  lui laifioit  par  tef- 
rament  la  moitié  de  fon  palais  & du  mo- 
bilier qui  s’y  trouvoit.  Elle  y joignoit 
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^ encore  les  droits  qu’elle  avoit  fur  le  du- 

J ché  d’Urbin , & dont  elle  pouvoit  dif- 
pofer  par  dernière  volonté,  en  vertu  de 
l’inveftiture  que  Léon  X en  avoit  ac- 
cordée à Laurent  de  Médicis  Ton  père. 

Ce  duché  pofiedé  autrefois  par  la  no- 
ble & ancienne  Maifon  dé Montefeltro , 
étoit  tombé  au  pouvoir  de  Céfar , duc 
de  Valentinois , fils  d’Alexandre  VI. 
Céfar  en  avoit  dépouillé  Guidubaldo , 
dernier  rejeton  de  cette  famille.  Jules  II 
avoit  remis  celui-ci  en  pofleflion  de 
cet  Etat.  Guidubaldo  n’ayant  point 
d’enfant  mâle,  avoit  adopté  , par  un 
motif  de  reconnoiffance,  François- Ma- 
rie de  la  Rovère , neveu  du  Pontife. 
Lorfque  Jules  II  entreprit  de  chader 
les  François  de  l’Italie,  le  duc  d’Urbin 
fon  neveu  commandoit  l’armée  papa- 
le ; & entr’autres  exploits , il  fit  une 
vidime  du  cardinal  Riaire , légat  de 
Bologne.  On  peut  excufer  le  Pontife 
d’avoir  fermé  les  yeux  fur  cette  atro- 
cité de  fon  neveu  ; mais  Léon  X,  fon 
fucceffeur,  en  fit  inftruire  le  procès  à 
Rome  : le  meurtre  du  Légat  joint  à 
d’autres  inculpations , comme  d’avoir 
manqué  aux  devoirs  de  valfelage  & 
de  général  de  l’armée  de  l’Eglife , don- 
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de  Toscane.  2p 
na  lieu  à une  fentence  qui  privoit  Fran- 
çois de  fon  fief;  & cette  fentence  foute- 
nue  par  une  armée,  dépouilla  de  cet 
Etat  la  Maifon  de  la  Rovère.  Léon  X 
en  avoit  donc  invefii  le  y mai  iyi6 , 
Laurent  de  Médicis , fils  de  Pierre  fon 
frère  , pour  palier  après  lui  à fes  fils, 
defcendans  , fuccelfeurs  & héritiers. 
Laurent  étoit  entré  en  polTeffion  de  ce 
duché  , & en  avoit  paiftblement  joui 
jufqu’à  fa  mort  arrivée  en  iyip.  Après 
lui , fa  fuccellion  pafia  à Catherine  fa 
fille  unique  encore  enfant,  & qu’on  éle- 
voit  à Florence.  Léon , après  la  mort 
de  fon  neveu , fit  gouverner  cet  Etac 
-par  le  légat  de  Romagne  ; Adrien  VI , 
fon  fuccefleur , y rappela  François- 
Marie  de  la  Rovère , & lui  en  donna  l'in*- 
veftiture,  mais  avec  cette  claufe  : fans 
préjudice  des  droits  d'autrui.  Les  cir- 
conftances  ne  permirent  pas  à Clément 
VII  de  remettre  Catherine  en  poffef- 
lion  de  ce  duché  : il  fut  cependant  très- 
attentif  à lui  conferver  les  droits  qu’elle 
avoit , la  regardant  toujours  comme 
duchelfe  d’Ùrbin  , & la  reconnoilTant 
pour  telle  dans  les  aéfes  publics.  En 
effet , elle  fut  rappelée  fous  ce  titre 
dans  fon  contrat  de  mariage  de  1 y 3 3 , 
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lorfqu’elle  époufa  Henri , duc  d’Or- 
léans , qui  fut  enfuite  roi  de  France; 
& ces  droits  ne  furent  pas  compris  dans 
la  renonciation  générale  qu’elle  fit  au 
pape  Clément  de  tous  fes  autres  biens 
& droits  paternels.  Ce  fut  donc  ainfi 
que  pafsèrent  à Chriftine,  & de  fon 
chef  aux  fils  du  grand-duc  Ferdinand, 
les  prétentions  qu’elle  avoit  fur  le  du- 
ché d’Urbin  ; prétentions  qui , négli- 
gées, ou  n’étant  pas  foutenues  par  les 
armes  , font  reftées  fans  force  & fans 
vigueur , dans  les  occafions  même  les 
plus  favorables  de  les  faire  valoir. 

Henri  III  approuva  les  difpofitions 
de  fa  mère , ratifia  fon  teftament , & 
confola  Chriftine  , en  fe  chargeant  de 
faire  lever  les  difficultés  qui  avoient 
arrêté  jufque-là  ces  arrangemens.  Le 
point  effentiel  étoit  d’afliirer  le  paye- 
ment des  fommes  que  le  Roi  lui  aflï- 
gnoit  en  dot  comme  fille  de  France, 
& de  celles  auxquelles  le  duc  de  Lor- 
raine fon  père  contribuoit.  Mais  on  ne 
favoit  comment  conduire  la  jeune 
Princefle  de  Blois  à Marfeille  : car  il 
avoit  été  ftatué  que  ce  feroit  aux  frais 
du  Roi.  Le  feu  de  la  guerre  étoit  ré- 
pandu par-tout  dans  le  Languedoc  & 
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de  Toscane.  51 
dans  la  Provence  : d’ailleurs , on  n’i-  ^ 
gnoroit  pas  les  trames  que  l’Efpagne 
avoit  ourdies  pour  empêcher  ce  ma- 
riage ; & de  toutes  parts  on  craignoit 
des  embûches  & des  attaques. 

L’honneur  prévalut  dans  la  nation 
Françoife  à toute  raifon  d’intérêt  & 
d’animofîté  ; car  le  duc  de  Lorraine 
& la  PrincefTe  ayant  demandé  des 
paffeports  aux  chefs  de  la  Ligue  & des 
Huguenots  , tous  y confentirent  ; ils 
envoyèrent  même  des  premiers  gen- 
tilshommes de  leur  parti  à Blois , pour 
rendre  leurs  devoirs  à la  PrincefTe  & 
l’efcorter  pendant  fa  route.  Le  Roi 
avoit  eu  le  deflein  de  l’accompagner 
lui-même , & de  fe  fervir  de  ce  pré- 
texte pour  fe . jeter  fubitement  fur 
la  Savoie,  & obliger  le  Duc  à lui 
rendre  Saluce  : mais , outre  le  défaut 
d’argent  & de  troupes  néceflaires  pour 
cette  entreprife , les  circonftances  ne 
lui  permirent  pas  de  s’éloigner  de 
l’affemblée  des  Etats:  la  fidélité  chan- 
celante de  ceux  qui  reftoient  encore 
attachés  à fon  parti,  ne  fouffroit  pas 
non  plus  qu’il  s’écartât  du  centre  de 
la  Monarchie  , pour  fonger  à fubve- 
nir  aux  troubles  des  frontières.  Le 
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t.~  - - ■ Roi  crut  cependant  que  le  Pape  fol- 

i licite  par  le  Grand-Duc,  & gagné  par 
des  vues  d’intérêt , pouvoit  être  un  in£ 
trument  convenable  à Tes  deOeins ; que 
Sa  Sainteté,  par  ces  deux  raifons,  en- 
gageroit  peut-être  le  duc  de  Savoie 
à remettre  ce  marquifat  de  bonne  vo- 
lonté. Sa  Majefté  penfoit  aufii  qu’en 
donnant  enfüite  cet  Etat  au  Grand- 
Duc  , ce  feroit  alors  un  frein  capable 
de  retenir  le  duc  de  Savoie.  Pour  cet 
effet , le  Roi , de  l’avis  de  fon  Confeit 
privé  , figna  le  23  févrû  r , un  a&e  par 
lequel  il  s’obligeoit  de  vendre, céder  & 
tranfporter  en  pleine  & libre  fouverai* 
neté,  avec  faculté  de  rachat,  le  mar- 
quifat de  Saluce  & toutes  fes  dépendan- 
ces au  Grand-Duc  , moyennant  le 
prix  de  huit  cens  mille  écus  au  foleil , 
dont  il  feroit  déduit  deux  cens  mille 
écus  pour  le  Pape  , le  refte  devant  être 
acquitté  à Lyon  , ou  dans  toute  autre 
place  que  l’on  indiqueroit  dans  le  tems. 
Ce  payement  devoit  être  fait  dès  que 
4e  Grand-Duc  entreroit  en  poffelîion 
de  Saluce  ; & Ferdinand  s’obligeoit  à 
maintenir  ce  marquifat , & à le  défen- 
dre de  toutes  fes  forces  contre  tout 
aggrefleur.  Le  Grand-Duc  agréa  cet 
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a<51e  obligatoire , plus  comme  une  ******  ■ 
preuve  indubitable  de  la  confiance  iyg^. 
& de  la  fincère  amitié  du  Roi  & de 
là  nation  Françoife , que  comme  une 
occafion  d’en  tirer  quelque  profit  : car 
il  n’ignoroit  pas  que  le  Pape  , malgré 
l’appâc  du  gain , ne  détermineroit  pas 
ailémenc  le  duc  de  Savoie  à renoncer 
à fa  proie.  Ferdinand  qui  dans  ce  dé- 
chirement univerfel  de  la  France  , en 
eût  volontiers  laifi  quelque  lambeau 
pour  augmenter  fa  puiflance  & fe  met- 
tre en  état  d’arrêter  les  progrès  du  duc 
de  Savoie  , fit  fentir  qu’il  eût  plus  vo- 
lontiers employé  Tes  deniers  à acquérir 
la  ville  de  Marfeille.  Cette  ville  lui  pa- 
roilfoit  plus  à portée  de  la  Tofcane* 
dont  elle  eût  étroitement  lié  les  intér : ls 
& le  commerce  avec  la  France  par  le 
moyen  de  la  mer.  Il  pouvoit  avec  Ce  s 
galères  pourvoir  à toutes  les  occurren- 
ces : dès  qu’il  en  auroit  été  maître  , il  y 
auroit  fait  élever  une  forterede  qui 
l’auroic  mis  en  fûreté  contre  le  duc  de 
Savoie,  ou  contre  les  Huguenots  s’ils 
avoient  voulu  tenter  de  la  lui  enlever. 

Il  penfoitaufli  qu’étant  maître  de  cette 
ville,  il  le  feroit  bientôt  de  toute  la 
Provence,  & que  fon  rival  Charles, 
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34  Histoire 
Emmanuel  rencontreroit  par  ce  moyen 
Jj^.  l’obftacle  le  plus  grand  à Tes  defleins 
entreprenans.  Les  anciens  (a)  droits 
que  la  Maifon  de  Lorraine  avoit  fur  Ta 
Provence  , pouvoient  félon  lui  fervir 
de  jufte  prétexte  à cette  aliénation  , & 
en  conséquence  il  préfumoit  que  le 
duc  de  Lorraine  verroit  volontiers  le 
Grand-Duc,  ou  Chrifline  fon  époufe, 
retenir  cette  province  au  nom  de  fon 
pere. 


(a)  Ces  prétendus  droits  de  la  Maifon  de 
Lorraine  fur  la  Provence , n’étoientqu’un  pré- 
texte chimérique  dont  Ferdinand  vouloit  au- 
torifèr  fa  conduite.  Philippe  II  ou  fon  Conleil 
n’auroit  fans  doute  pas  admis  cette  raifon  , fi 
ce  Roi  n'eût  eu  lui -même  envie  d’ufûrper 
cette  Province  fur  la  France  : car  il  ne  pouvoit 
ignorer  que  ces  droits  étoient  des  plus  mal 
fondés.  Louis  XI  s’étoit  déjà  oppofé  aux  in- 
jufles  prétentions  que  René , duc  de  Lorraine , 
avoit  fur  l’hérédité  de  Robert,  comte  de  Pro-< 
vence  , qui  n’ayant  pas  d’enfant  mâle  , avoit 
déclaré  par  teftament  Charles  d’Anjou  , 
comte  du  Maine  , fon  héritier  & fuccefleur  au 
comté  de  Provence.  Charles  mourant  fans 
enfant , inftitua  Louis  XI  Ion  héritier , par  fon 
teflament  fait  à Marlèille  en  Décembre  1481. 
La  Maifon  de  Lorraine  n’a  donc  aucun  droit 
Jég'time  fur  la  Provence.  On  le  prouveroit  en- 
core plus  évidemment  s’il  falloit  remonter 
à des  tems  plus  éloign  ;s.  Note  du  Traduct» 
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Les  habitansexpofés  à devenir  laproie 
des  Huguenots  ou  du  duc  de  Savoie,  ij8p, 
abhorroient  également  de  leur  être  fou- 
rnis; & quoique  divifés  par  leurs  diflen- 
tions  civiles,  ils  imploroient  tous  de 
concert  l’appui  de  quelque  Prince  qui 
pût  les  garantir  de  l’un  ou  de  l’autre 
joug.  Mais  les  vues  du  Grand  - Duc 
éroient  fujettes  à des  difficultés  pour  le 
moins  aulli  grandes  que  celles  de  l’ac- 
quifition  de  Saluce  : car  tes  troubles 
augmentoient  en  France  de  jour  en 
jour;  & ce  ne  fut  pas  peu  dechofe  que 
de  pouvoir , au  milieu  de  ces  défordres , 
parvenir  à la  conclufion  des  articles 
du  mariage.  Le  courage  de  la  Prin- 
ceO'e , l’aftivité  & l’adreffe  de  Ruccel- 
lai  ayant  donc  furmonté  toutes  les 
difficultés  qui  fe  prêfentoient  d’elles- 
mcmes  ou  par  l’artifice  des  Efpa- 
gnols  , on  fix^la  célébration  du  ma- 
riage au  25”  février.  Charles , fils  na- 
turel de  Charles  IX  , & grand-prieur 
de  France  , fut  nommé  Procureur  du 
Grand-Duc , pour  donner  l’anneau  nup- 
tial ; & le  cardinal  de  Gondi,  évcque 
de  Paris  , fut  le  Mîniftre  qui  termina 
cette  cérémonie.  Le  27  la  DuchefTe 
partit  de  Blois , accompagnée  de  la 
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xl-  -t u — > duchefïe  de  Brunfwic  fa  tante  pater> 
i nelle,  & de  Lenoncourt , Envoyé  du 
duc  de  Lorraine  ; elle  étoit  efcortée 
par  des  gentilshommes  Lorrains  que 
fon  père  lui  avoit  envoyés , outre  une 
nombreufe  noblefle  Françoife  que 
le  Roi  avoit  chargée  de  la  fuivre  & 
de  lui  rendre  tous  les  devoirs  juf- 
qu’à  Marfeille.  Elle  trouva  fur  fa 
route  toute  la  fureté  qu’elle  defi- 
roit  ï les  Gouverneurs , les  feudatai- 
res  la  comblèrent  d’honnêtetés  ,comme 
on  le  lui  avoit  promis  ; & elle  arriva 
à Lyon  vers  le  iy  de  mars.  Outre 
les  honneurs  que  lui  rendirent  le  Gou- 
verneur & les  Confuls  de  cette  ville , 
elle  y reçut  les  prémices  de  l’amour 
& des  refpeéès  des  fujets  du  Grand- 
Duc.  La  nation  Florentine  qui  y ré- 
iidoit  à caufe  de  fon  commerce,  n’omit 
rien  pour  lui  marquer#fa  joie  & fon 
✓ affe&ion.  Elle  fut  logée  chez  les  Ri- 
nuccini  ; de  là , elle  fe  rendit  à leglife 
'de  Notre-Dame  de  bon-fecours , ac- 
compagnée de  toute  la  nation  Flo- 
rentine : on  y remercia  le  ciel  de  l’heu- 
reufe  arrivée  de  la  Princelfe  , & on 
lui  demanda  les  mêmes  faveurs  pour 
la  fuite  du  voyage.  Elle  fe  rendit  en- 
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de  Toscane.  . 37 
fuite  fur  le  Rhône  à Avignon  , où 
l’archevêque  Grimaldi  la  reçut  au  nom 
de  Sa  Sainteté  : & elle  continua  fa 
route  par  Aix , pour  arriver  à Mar- 
feille.  Don  Pierre  de  Médicis  l’atten- 
•doit- là  fur  Tes  galères,  & avec  la  cour 
que  le  Grand-Duc  lui  avoit  deftinée. 

Marfeille  alors  révoltée  contre  le  Roi, 
fe  gouvernoit  au  gré  de  Tes  Officiers 
municipaux , animés  de  la  même  fu- 
reur & du  même  fanatifme  que.  le 
peuple,  dont  la  volonté  prédominoit 
toujours  dans  les  délibérations  publi- 
ques. Cet  état  d’anarchie  écoit  on  ne 
peut  plus  favorable  aux  defleins  du 
duc  de  Savoie  & des  Huguenots , qui 
fongeoient  à furprendre  la  ville.  Ce 
peuple  inconfidéré  & fier  de  cette 
indépendance  , ne  voyoit  pas  le  dan- 
ger qui  le  menaçoir.  Comptant  les 
degrés  de  fa  fureté  & de  cette  indé- 
pendance  par  l’impuiflance  du  Roi , 
il  foutenoic  avec  opiniâtreté  fa  pre- 
mière démarche  , fans  vouloir  enten- 
dre à aucun  arrangement  qui  eût  ga- 
ranti la  ville  des  ennemis  de  l’Etat.  Les 
plus  fenfés,  & entr’autres , très-heu- 
reufement  l’Evêque  , penfoient  autre- 
ment que  le  peuple  : mais  comme  il 
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-a  n’étoit  pas  poflible  de  ramener  ces  ftf* 
1S^9*  rieux  , ils  crurent  que  le  parti  le  plus 
avantageux  & le  plus  honorable  , 
étoit  de  leur  conferver  cette  liberté  , 
en  l’appuyant  de  la  proteéfion  d’un 
Prince  qui  ne  fut  pas  mal  vu  de  la 
France , & capable  de  leur  donner  au 
befoin  les  fecours  néceflaires  contre 
le  duc  de  Savoie  ou  contre  les  Hu- 
guenots. On  regarda  le  Grand-Duc 
comme  le  plus  propre  à remplir  ces 
vues.  Ce  fut  pour  cette  raifon  qu’on 
fit  tant  d’honneurs  à la  Duchefle  dans 
cette  ville.  Selon  les  inftructions  de 
Ferdinand,  elle  devoir  éviter  d’y  en- 
trer & s’embarquer. à (a)  Boccheri: 
mais  le  peuple  & les  Confuls  coururent 
à l’envi  à fa  rencontre , & elle  fut  obli- 
gée de  les  fuivre.  Don  Pierre  qui 
s’étoit  arrêté  aux  Pomègues , fut  aulïi 
contraint  d’entrer  dans  le  port  avec 
fes  galères.  On  illumina  toute  la  ville, 
& le  bruit  des  réjouiflances  y reten- 
tit de  tous  côtés:  arcs  de  triomphe, 
ftatues,  peintures,  emblèmes , rien  ne 
fut  omis  ; & les  principaux  de  la  ville 
fe  difputèrent  l’honneur  de  faire  leur 

(à)  L’Auteur  i’entend-il  de  Beaucaircï 
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coür  à l’époufe  & au  frère  de  Ferdi- 
nand.  La  Grande-Duchefle  accueillit  1^89. 
don  Pierre  & les  cavaliers  de  fa  fuite 
avec  des  manières  fi  obligeantes  & fi 
honnêtes , qu’il  en  fut  étonné , & ne 
put  s’empêcher  d’annoncer  au  Grand- 
Duc  une  époufe  entièrement  confor- 
me à la  grande-duchelfe  Jeanne.  Don 
Pierre  avoit  pour  fuite  des  cavaliers 
bien  choilis  parmi  la  noblelfe  de  l’Ita- 
lie. Il  étoit  à la  fête  des  quatre  ga- 
lères du  Grand-Duc , bien  équipées. 

La  capitane  fur-tout  étoit  fi  ornée  & 
fi  enrichie  d’or  & de  pierreries,  qu’elle 
fit  l’admiration  de  tout  le  monde  : 
elles  étoient  accompagnées  des  galères 
du  Pape , de  celles  de  Malthe  & de 
Gênes  ; ce  qui  faifoit  en  tout  feize  ga- 
lères. Chriftine  foupirok  après  Je  mo- 
ment d’abandonner  un  pays  qui  étoit 
le  théâtre  de  la  guerre , au  fanatifme 
& de  la  fureur,  pour  fe  livrer  au  repos 
& aux  délices  de  l’Italie.  Cependant  elle 
aimoit  la  France  : elle  ne  put  s’empê- 
cher de  prêter  l’oreille  aux  inftances 
que  lui  firent  les  principaux  Marfeil- 
lois , & qui  inférieurement  penchoient 
à rentrer  dans  l’obéilfance. 

Ils  expoferent  à Chriftine  la  mai- 
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= heureufe  fituation  de  leur  ville,  qu'l  , 
réduite  à la  merci  d’un  peuple  furieux , 
& invertie  par  les  embûches  des  enne- 
mis de  la  Couronne,  étoit  près  de  de- 
venir la  proie  du  premier  aggrefleur; 
qu’il  étoit  du  devoir  de  fidèles  va  (Taux 
de  conferver  Marfeille  à fon  Roi,  ou 
de  l’abandonner  à un  Prince  ami  de 
la  France  , & qui  pût  la  protéger  con- 
tre fes  ennemis  , pour  la  rendre  dans 
des  tems  plus  favorables  ; que  cette 
place  aidée  des  forces  du  Grand-Duc , 
feroit  en  état  de  fe  garantir , ou  plu- 
tôt que  le  Grand-Duc  lui-même  pou- 
voit  ouvertement  s’en  rendre  maî- 
tre à l’aide  des  grands  amis  qu’avoit 
encore  le  Roi,  & dont  il  étoit  facile 
d’obtenir  le  confentement  : qu’en  la 
défendant  ainrt.contre  le  duc  de  Savoie, 
ce  feroit  rendre  le  fervice  le  plus  figna- 
lé  à la  Monarchie,  L’Evêque  montra 
combien  il  feroit  facile  de  l’affiêger 
par  terre , où  de  Vins  & Cars  , chefs 
des  Royaliftes,  pourroient  oppofer  un 
corps  nombreux  de  trouDes.-  Le  com- 
mandant du  château  d’Yf,  maître  de 
cette  forterefTe  qui  dominoit  le  port , 
la  gardoit  au  nom  du  Roi , & offroit 
de  la  remettre  entre  les  mains  du 
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de  Toscane.  41 
Grand  - Duc.  Or , il  répondoit  d’o-  1 
bliger  la  ville  à capituler  dans  le  terme 
de  deux  mois,  en  attaquant  de  là  le 
port.  On  fe  flattoit  encore  que  le  com- 
mandant de  Toulon  voyant  le  château 
d’Yf  au  pouvoir  de  Ferdinand  , réu- 
niroit  facilement  fes  forces  dans  cette 
place  , vu  l’impuiflance  où  il  favoit 
être  de  fe  défendre  contre  les  enne- 
. mis  du  Roi.  L’Evêque  infiftoit  fur  ce 
que  de  bons  François  ne  dévoient  pas 
voir  la  gloire  de  la  nation  ternie  par 
les  démarches  hoftiles  du  duc  de  Sa-  . 
voie  , qui  envahifloit  impunément  ces 
contrées,  lui , qui  peû  auparavant  étoit 
fans  pouvoir  & même  fans  Etat , & 
n’en  avoir  recouvré  qu’en  vertu  du 
traité  de  Cateau-Cambrefis.  Il  ajou- 
toit  même  que  fi  le  Grand-Duc  n’em- 
brafioic  pas  ce  parti-là , il  alloit  fe  pré- 
, Tenter  au  Roi  pour  obtenir  de  Sa  Ma- 
jefté  d’aller  à Conftantinople  implorer 
l’aide  du  Grand-Seigneur,  & lui  de- 
mander une  flotte  avec  laquelle  il  pût 
défendre  la  patrie  , & combattre  les 
ennemis  de  Sa  Majefté.  La  Grande- 
Ducheflè , ni  don  Pierre , n’osèrent  don- 
ner à ces  Marfeillois- une  réponfe  dé- 
terminée j mais  ils  les  flattèrent  de  quel- 
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' - ques  efpérances  fur  les  bonnes  inten- 
l5%9*  fions  du  Grand-Duc  ;&  l’Evêque,  aufli- 
bien  que  le  Châtelain  , crurent  qu’il 
étoit  à propos  de  fe  rendre  à Florence 
pour  ces  vues.  Chriftine  s’étant  donc 
arrêtée  deux  jours  à Marfeille , s’em- 
barqua le  1 1 avril  avec  grand  appa- 
reil fur  la  capitane.  Elle  fut  accom- 
pagnée de  toute  fa  fuite,  mouilla  au 
port  de  Monaco , & de  là  fe  rendit  heu- 
reufement  à Gênes  avec  toute  fa  flotte. 
La  République  voulut  lui  étaler  toute 
fa  grandeur , & lui  donner  un  fpe&a-' 
cle  qui  l’étonnât.  Ce  port  éroit  orné 
d’une  pompeufe 'platte- forme  élevée 
fur  des  vaifleaux  en  efpece  de  théâtre, 
où  la  nobleffe  vêtue  avec  autant  de 
richefle  que  d’élégance , attendoit  le 
débarquement.  Il  fe  fit,  par  le  moyen 
d’un  pont  mobile  embelli  avec  le  plus 
grand  appareil,  & conftruitde  manière 
qu’on  le  fit  avancer  vers  la  Princefle. 
De  là  elle  pafla  au  palais  de  Doria  , 
deftiné  pour  fon  logement.  Elle  eut 
la  fatisfaéHon  d’y  trouver  Chriftine  de 
Danemarck  fon  aïeule , qui  étoit  ve- 
nue exprès  à Gênes  pour  l’embraffer. 
A cette  occafion  elle  s’arrêta  quatre 
jours  en  cette  ville  : elle  en  partit  le  / 
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23  avril  dans  la  matinée,  & arriva  ■ ■ ■■ 

le  foir  à Livourne.  Le  défaut  de  loge-  1589* 
mens  aflfez  commodes  pour  une  fi 
grande  fuite , la  fit  palier  droit  à 
Pife.  C’étoit-là  qu’elle  devoit  s’arrê- 
ter , & fe  repofer  d’un  voyage  aulfi 
pénible.  Elle  y fut  reçue  avec  pompe,  ' 

& comme  la  Souveraine.  Il  y eut  illu- 
minations , bataille  du  pont , combat 
naval  fur  l’Arno , banquets  & bals.  Le 
Grand-Duc  ne  vint  pas  à fa  rencon- 
tre , étant  trop  occupé  à Florence  de 
la  réception  des  Princes  & des  Cardi- 
naux qui  étoient  venus  aux  noces. 

Pierre  Ufimbardi,  nouvellement  évê- 
que d’Arezzo  , fut  le  Héraut  d'Hy me- 
née ; & Ferdinand  l’expédia  fur  le 
champ  pour  témoigner  à la  Princefle 
fes  fentimens  & Je  defir  qu’il  avoit 
de  la  voir  arriver.  Après  trois  jours 
de  repos  à Pife , elle  fe  rendit  à Caïano 
à la  campagne  del  Poggio,  où  le 
Grand-Duc  l’attendoit  en  particulier 
pour  faire  avec  elle  fon  entrée  publi- 
que dans  la  capitale. 

Chrifiine  de  Lorraine  avoit  alors 
feize  ans  : elle  étoit  extrêmement  belle , 
d’une  haute  taille,  avoit  un  port  ma- 
jeftueux  ; & touls  fes  traits  fembloient 
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5 animés  par  cette  vivacité  & ces  char-* 
mes  qui  caradérifent  les  grâces.  Un 
air  d’ingénuité  accompagné  de  finefle , 
Une  grandeur  fans  affedation  , rele-* 
voient  le  prix  des  éminentes  quali- 
tés qui  la  rendoient  l’objet  de  l’amour 
du  Grand  - Duc.  A peine  fut  - elle 
en  Tofcane  , que  fa  docilité  fut  mife 
à l’épreuve  par  le  facrifice  qu’on  exi- 
gea d’elle  ; facrifice  qui , intéreflane 
la  vanité,  fit  encore  mieux  connoître 
l’excellence  de  fon  caradère.  Le  roi 
& la  reine  de  France  lui  avoient  donné 
les  plus  riches  habillemens  pour  en 
étaler  la  pompe  le  jour  de  fon  en- 
trée ; mais  le  Grand-Duc  trop  éclairé 
fur  tout  ce  qui  pouvoit  donner  lieu 
de  croire  qu’il  affedionnoit  particu- 
lièrement ce  qui  venoit  de  France, ^ 
voulut  que  Chriftine  prit  fur  le 
champ  les  modes  & les  habits  de  la  Tof 
cane.  Ces  noces  dont  la  renommée 
avoit  annoncé  la  pompe , dévoient  auilï 
être  un  fpedacle  pour  les  politiques  : 
or  ces  gens  voyant  une  Princefïè  Fran- 
çoife  fur  le  trône  de  Tofcane , pre- 
noient  déjà  cela  pour  le  prélude  d’é- 
tranges révolutions  en  Italie.  Il  y eut  à 
Floren#e  le  plus  grand  concours  tant 
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dé  Toscane.  4p 
de  la  Lombardie  que  de  Rome  : le  duc  J— - ^ —s 
& la  ducheffe  de  Mantoue  , don  Céfar  15*9* 
d’Efte  & Virginie  fafemme,  nombre  de 
Cardinaux  & d’Ambafl'adeurs  étoient 
venushonorer  cette  brillante  fête.  Don 
Pierre  de  Mendoza  y repréfenta  le  roi 
d’Efpagne , & le  cardinal  de  Joyeufe 
celui  de  France.  Tous  les  Princes  Ita- 
liens y avoient  envoyé  des  députés. 

On  fut  fort  embarralTé  de  les  accorder 
fur  le  pas  que  chacun  devoir  avoir. 
Lenoncourt  , envoyé  de  Lorraine  , 
n’entendoit  pas  le  céder  à aucuns  Sou- 
verains de  l’Italie  ; & la  difpute  qui 
s’étoit  élevée  à ce  fujet  pendant  le 
voyage  entre  les  galères  de  Malthe  & 
celles  de  Gênes,  étoit  un  avertiffement 
pour  éviter  le  moindre  trouble,  & fa- 
tisfaire  chacun  des  intéreffés  par  les 
ménagemens  qu’on  fut  obligé  d’imagi- 
ner. Ce  fut  le  30  avril  que  fe  fit  cette 
entrée  folemnelle.  Les  cérémonies,  la 
magnificence  de  l’appareil , furent  mê- 
me plus  brillantes  qu’elles  ne  l’avoient 
été  à l’entrée  de  la  grande  - duchefïe 
Jeanne  d’Autriche.  La  ville  étoit  ornée, 
embellie  de  toutes  parts.  Le  peuple 
ne  pouvoit  fe  laflér  de  pouffer  des  cris 
de  joie  en  voyant  cette  Princefle , qui 


Digitized  by  Google 


46  Histoire 
— — lui  rappeloit  le  fouvenir  de  Jeanne 

d’Autriche,  & dans  qui  il  appercevoit 
toutes  les  qualités  oppofées  aux  défauts 
de  la  déteftable  Blanche.  L’entrée  fut; 
fuivie  de  fpeétades  & de  divertnTe- 
mens  qu’on  avoit  prénarés  pour  les 
plaifirs  de  tant  de  grands  personnages 
& d’étrangers  qui  étoient  venus  en 
foule  affifter  à ce  fpeétacle.  Ferdinand , 
naturellement  généreux  & magnifique , 
n’épargna  rien  pour  étaler  fa  grandeur 
& les  Florentins  fécondèrent  à l’envi 
les  defirs  & le  genie  de  leur  Prince  dans 
ce  moment  fi  glorieux  pour  la  patrie. 
Les  joutes , les  tournois , donnèrent  à 
chacun  de  ces  grands  perfonnages  l’oc- 
cafion  de  montrer  leur  valeur  , leur 
adrefle  , leur  goût.  On  procura  aufli 
aux  Eccléfiaftiques  l’occafion  d’avoir 
part  à ces  fêtes , en  étalant  la  pompe 
religieufe  de  leur  état.  On  fit  donc 
alors  la  tranflation  des  reliques  de  faint 
Antoine,  autrefois  archevêque  de  Flo- 
rence. Six  Cardinaux  , & vingt,  tant 
Archevêques  qu’Evêques,  la  Cour  , 
toute  la  noblefTe,  les  Ambafiadeurs, 
formèrent  le  cortège  d’une  proceflion 
folemneile  qui  fe  ht  le^  mai  avec  le 
plus  pompeux  appareil  & le  plus  nom- 


eanne 
:evoit 
léfauts 
rée  fut 
rtiiTe* 
ur  les 
mages 
us  en 
nand, 
fi  que, 
deur 
[’envi 
dans 
trie. 
snù 
Ÿoc- 
kur 
auffi 
voir 
ipe 
me 
îint 
no- 
tant 
ar , 
irs, 
ion 
: le 
im- 


de  Toscane.  47 
breux  concours  de  peuple.  Comme 
ces  fêtes  dévoient  durer  un  mois , tant 
à la  Cour  qu’à  la  ville  , on  eut  befoin 
de  tous  les  talens  de  ceux  qui  en  étoient 
chargés , & de  tout  le  génie  des  artiftes 
pour  imaginer  de  nouveaux  plaifirs  , 
afin  d’éviter  la  monotonie  , & de  ré- 
veiller l’admiration.  Le  divertifle- 
ment  qui  furprit  le  plus,  fut  la  fête 
nodurne  qui  fe  donna  dans  l’arrière- 
cour  du  palais  Pitti.  On  fut  auffi  éton- 
né de  fa  nouveauté  , que  de  fon 
heureufe  exécution.  On  y repréfenta  , 
moyennant  des  machines  d’un  artifice 
prodigieux  & des  feux  , l’attaque  d’un 
château  Turc.  Entre  les  différentes  atta- 
ques fe  faifoit  entendre  une  mufique  ap- 
propriée aux  circonftances  : des  trou- 
pes y donnèrent  l’aflàut.  Après  la  prife 
du  château,  on  fe  divertit  à la  joute  ; & 
don  Pierre  de  Médicis,  don  Virginio 
Orfini,&  autres  illuftres  perfonnages, 
y firent  preuve  de  leur  adreffe.  Le 
banquet  rappela  du  fpedacle  & les 
champions  & les  fpedateurs.  Mais 
quelle  furprife  pour  les  convives  après 
le  repas  ! on  les  invite  à terminer  la 
fête,  & ils  voient  l’arrière -cour  con- 
vertie en  un  lac,  & tout  l’appareil  d’un 
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combat  naval  dans  l’endroit  où  ils  ve- 

I noient  de  joûter  ! Les  applau'diflemens 
furent  univerfels.  On  admira  le  génie 
de  l'inventeur  & la  magnificence  de 
Ferdinand , qui  eut  la  gloire  d’avoir 
furpafie  tout  ce  qui  fe  fit  jamais  de 
plus  grand  chez  aucun  Prince  de  l’Ita- 
lie. Tels  étoient  le  farte  & le  goût  de 
ce  fiècle;  farte  qui  vuidoit  le  tréfor  du 
Prince  en  dirtïpant  les  reftes  de  l’an- 
cienne barbarie;  mais  qui  tendoit  aux 
progrès  & à la  perfection  des  arts. 
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CHAPITRE  IL 


Méflntelligence  entre  don  Pierre  & 
Ferdinand , fomentée  par  le  roi  d'Es- 
pagne. Plan  de  politique  du  Grand • 
Dhc  pour  empêcher  les  EJpagnols 
de  démembrer  là  Monarchie  Fran- 
çoife  y & le  duc  de  Savoie  de  con- 
quérir la  Provence.  Conjuration  des 
* vajfaux  de  Piornbino  , & mort  d'A- 
lexandre Appidno.  Rétablijjement 
& élargiffement  du  port  de  Livourne. 
Révolte  d' Alphonje  Piccolomini , & 
fes  mouvemens  vers  les  frontières  du. 
Grand-Duché.*  Naiffance  du  pre- 
mier enfant  de  Ferdinand . 

Le  Grand-Duc  eût  defiré  mettre  Te 
comble  à fa  joie  par  le  mariage  de  fon 
frère  avèc  Béatrice  de  Ménésès  : les 
articles  en  étoient  arrêtés.  Les  per- 
fonnes  , fondées  de  procuration  pour 
la  célébration  du  mariage,  étoient  déjà 
v parties.Une  fuite  convenable  & les  galè- 
res étoient  prêtes  à recevoir  la  Princefle 
à Carthagène.  Mais  le  duc  de  Villareal 
n’a  voit  pas  la  dot  prête,  & le  Roi  ne 
Tome  F.  C 
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gr-—  -—  rempliffoit  pas  la  promefle  qu’il  avoit 
jySÿ.  faite.  Ferdinand  au  contraire , avoit  la 
plus  grande  envie  de  voir  la  nouvelle 
époufe  à Florence  dans  l’efpérance  de 
mieux  affiirer  la  fucceffion  à la  Souve- 
raineté, & de  fixer  par  ce  moyen  fon 
frère  en  Tofcane.  Mais  Philippe,  qui 
ne  vouloit  que  temporifer , élevoit  de 
continuelles  difficultés  & de  ridicules 
prétextes  , fur  le  rang&  la  convenance 
des  deux  époux , & fatiguoic  ainfi  la 
patience,  de  Ferdinand.  En  vain  *le 
Grand-Duc  recouroit-  il  au  Roi , qui 
fomentoit  tacitement  ces  retards,  & 
qui  s’étoit  laiflfé  perfuader , par  fon  arti- 
ficieufe  & fa  fourbe  politique.,  que  la 
divifion  qu’il  entretiendrait  entre  les 
deux  frères , étoit  l’unique  moyen  d’a- 
voir toujours  le  Grand-Duc  à fa  difcré- 
tion.  Ferdinand  croyant  que  l’impuif- 
fance  de  payer  la  dot  étoit  la  feule  caufe 
de  ces  retards , offrit  au  Roi  d’en  prendre 
pour  acquit  la  valeur  en  poivre  : mais 
il  sapperçut  bientôt  dés  vues  de  Sa 
Majefté , en  découvrant  la  fecrète  cor- 
refpondance  que  don  Pierre  entrete- 
noit  avec  les  Miniftres  de  Madrid  j & 
en  apprenant  la  réfolution  où  il. étoit 
de  retourner  en  Efpagne  pour  termi- 


Digitized  by  Google 


a voit 
oit  la 
ivelle 
:e  de 
>uve- 
n Ton 
, qui 
ir  de 
cules 
ance 
fi  la 
i Je 
gui 
8c 

; \a 
les 
fa- 
ire- 

ùf- 

i fe 
re 
ais 
Sa 
>r- 
e- 
& 
oie 
ii- 


de  Toscane.  yr 
ner  lui-même  fon  mariage.  Quoique 
Philippe , dans  fes  dépêches , eut  pro- 
tégé au  Grand-Duc  qu’il  conféstoit 
à laifTer  don  Pierre  en  Tofcane,  ce- 
lui-ci n’en  vouloit  pas  moins  retour- 
ner à Madrid,  où  il  étoit  attiré  par 
l’efpoir  de  nouvelles  faveurs  & de  ion 
élévation  à la  Cour.  Séduit  par  les  pro- 
meffes  des  Efpagnols , il  ne  connoilfoit 
déjà  plus  que  fes  intérêts  particuliers, 
& fe  prêtoit  à toute  # leur  vengeance 
contre  fon  frère.  Conféquemment  il 
prétendit  lui  vendre  cher  fon  mariage, 
exigeant  de  lui  une  penfion  viagère  de 
quarante  mille  écus  en  vue  de  ce  ma- 
riage , & demanda  que  toutes  fes  dettes 
fulTent  acquittées , pour  avoir  fes  reve- 
nus francs  & libres  de  toute  charge. 
Une  réfolution  fi  imprévue  ccnvain- 
' quit  le  Grand  - Duc  de*fes  foupçons. 
Ferdinand  jugea  à propos  de  difïî- 
muler  : il  s’abftint  aufli  - tôt  de  folli- 
citer  pour  le  mariage  de  don  Pierre, 
& défendit  à fes  Minières  de  fe  mêler 
en  tien  de  cette  affaire.  Le  hafard  re- 
tarda de  quelques  mois  fon  départ. 1 Phi- 
lippe infulté  par  les  Anglois  en  Eu- 
rope & en  Amérique , où  ils  hii  cau- 
sèrent de  grands  dommages,  avoit  défi 
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o fcin  de  s’en  venger  en  tentant  une  nou- 

velle  defccnte  en  Angleterre:  en  con- 
féqu^hce  il  avoit  ordonné  à don  Pierre, 
de  lui  faire  une  levée  de  fix  mille  hom- 
mes de  pied  en  Italie.  Il  pria  même  Fer- 
dinand de  fecOnder  fon  frère  , de  lui 
fournir  des  vivres  pour  ces  troupes , 
& de  pourvoir  à leur  embarquement. 
Ferdinand  , jaloux  de  paroître  zélé 
pour  le  fervice  de  Sa  Majefté,  marqua 
beaucoup  d’empreflement , & fournit 
les  munitions  nécelfaires,  ne  deman- 
dant au  Roi  que  d’ordonner  à don 
Pierre  de  relier  en  Tofcanequfqu’à  ce 
qu’il  eût  un  fils,  & de  charger  doji  Jean 
de  Médicis  du  commandement  de  ces 
troupes.  A peine  étoieat-elles  embar- 
quées à Livourne , qu’il  arriva  d’Efpa- 
gne  un  ordre  de  les  licencier,  avec  une 
injondion  à don  Pierre  de  refter  en 
Italie.  Mais  celui-ci  envoya  un  de  fes 
confidens  à Madrid , & obtint  la  permit 
lion  tacite  de  s’y  rendre.  En  vain  le 
Grand-Duc  le  pria,  lui  fit  les  plus 
grandes  promeflès  pour  l’arrêter  : il  ne 
put  en  obtenir  que  des  proteftations 
d’attachement  & d’amitié, & la  promet- 
te dilfimulée  de  revenir  promtement 
avec  Béatrice.  Ferdinand  prit  fon  parti 
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Air  cette  réfolution  , d’autant  plus  que 
la  préfence  de  don  Pierre  à*!a  Cour  -1  S%9‘  - 
pouvoit  appaifer  le  refTentimenc  du 
Roi#  qui  ne  pouvoit  qu’être  irrité  de  ce 
que  Ferdinand  lui  avoit  reTufé  un  prêt 
de  cinq  cens  mille  écus.  Jufque-là  le 
Grand-Duc  n’avoit  pu  obtenir  aucun 
tranfport  pour  l’acquit  des  dettes  que 
Sa  Majelfé  avoit  qontraétées  avec  le 
feu  Duc;  on  n’avoit  fait  qu’amufer 
Ferdinand,  en  lui  promettant , foit  de 
lui  affermer  les  poivres , foit  de  lui 
vendre  & de  lui  céder  les  places  Ef- 
pagnoles  du  Siennois  , foit  de  lui 
abandonner  des  biens  fîfcaux  équiva- 
lens  dans  le  royaume  de  Naples.  Les 
marchands  Florentins  qui  avoient  prê- 
té de  femblables  fommes  n’étoient 
pas  non  plus  fatisfaits , & ce  défaut 
de  rembourfement  avoit  occafionné 
la  décadence  du  commerce  en  Tos- 
cane. L’exemple  du  paffé , la  crainte  de 
1 avenir  déterminèrent  dojic  le  Grand- 
Duc  a fortir  de  ces  entraves  ; & don 
Pierre  lui  promit  en  partant  de  faire 
tout  pour  le  juftifier.  Ce  fut  vers  la  . • 

fin  de  feptembre  que  don  Pierre  partit 
pour  l’Efpagne  fur  les  galères  de  Tof- 
cane.  Il  arriva  à la  Cour  au  moment 
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— même  que  le  Roi  & le  Miniftère  Efpa- 

ifSp.  gnol  venoient  d’apprendre  le  refus  que 
Ferdinand  avoit  faitde  l’emprunt  qu’on 
lui  avoit  demandé , refus  qu’on  prit  pour 
la  preuve  indubitable  de  tous  les  loup- 
çons  qui  s’étoient  élevés  contre  lui. 

Lorfque  Ferdinand  eut  conclu  fon 
mariage  avec  tant  de  fermeté,  il  n’y 
eut  plus  moyen  de  vaincre  la  méfiance 
du  Miniftère  Efpagnol.  En  vain  Ferdi- 
nand remontra-t-il  que  le  duc  de  Lor- 
raine étoit  parent  & ami  de^a  Ma- 
jefté  ; que  cette  Princefle  étoit  fa  niè- 
ce , & qu’en  conféquence  les  intérêts 
de  la  Maifon  de  Lorraine  ne  pou- 
voient  être  contraires  à ceux  du  Roi. 
Le  démembrement  de  la  Monarchie 
Françoife  étoit  l’objet  le  plus  impor- 
tant des  vues  de  Philippe , & il  ne  pou- 
voir fouffrir  de  compétiteur.  Mais  le 
Grand-Duc  diflimulant  avec  adreffe  , 
employoit  fecrètement  tous  les  moyens 
de  faire  échouer  les  projets  du  Roi,  & 
s’occupoit  de  conferver  cette  Monar- 
chie dans  fon  intégrité  , Comme  le 
• feul  boulevard  que  l’Italie  pût  oppo- 

fer  à la  puiflance  Espagnole.  Si  au  con- 
traire la  fatale  deffinée  de  ce  Royau- 
me vouloit  qu’il  fut  démembré,  Fer- 
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dinand  penfoit  qu’il  falloit  au  moins  i — '~'~J 
^tacher  de  conferver  l’équilibre  en  Ita- 
lie , en  empêchant  le  duc  de  Savoie 
de  profiter  de  ce  démembrement  pour 
s’agrandir  : car  la  pofition  de  ce  Duc 
& fa  puiflance  qui  furpafloit  celle  de 
tous  les  autres  Princes  9 l’eufiént  bien- 
tôt mis  en  état  d’afpirer  à la  Monarchie 
univerfeUe  de  l’Italie.  Il  falloit  donc 
arrêter  fe s progrès  du  côté  de  la  Pro- 
vence , fecourir  cette  contrée , & y 
établir  un  rival  qui  l’éloignât. 

La  cour  de  Rome  dont  l’unique 
objet*  étoit  de  conferver  le  Catholi- 
cifme.favorifoitla  Ligue  & l’Efpagne, 

& excommunioit  Henri  III , par  rap- 
port à la  mort  du  cardinal  de  Guile, 

& pour  avoir  conclu  une  trêve  avec 
le  roi  de  Navarre.  Le  Grand  - Duc 
tâchoit  d’engager  Sixte  V à tendre 
comme  lui  à la  confervation  de  la  Mo- 
narchie Françoifej  mais  fes  avis  n’é-* 
toient  pas  toujoursgoûtés,  à l’exclufion 
de  ceux  des  Éfpagnols  & des  partifans 
de  la  Ligue.  Il  eût  defiréétre  allez  puif* 
fant  pour  arrêter  avec  fes  propres  for- 
ces les  révolutions  dont  le  fyllême  de 
l’Europe  étoit  menacé.  Les  circonftar- 
çes  où  Ferdinand  fe  trouvoit  l’obligè- 
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= rent  de  dillimuler  & de  tenter  de  ren- 

dre  inutiles  les  efforts  desEfpagnoIspar 
une  politique  fupérieure  à tous  .leurs 
artifices  : il  découvrit  donc  librement 
au  Roi  les  propolîrions  que  lui  avoient 
faites  l’évéque  de  Marfeille  & le  com- 
mandant des  Pomegues , lui  demandant 
fon  avis  pour  les  accepter , & de  l’appui 
pour  les  mettre  à exécution.  Philippe 
/ reffa  long  - tems  en  fufpens  ; enfin  il 
répondit  : « Nous  ne  fommes  plus  au 
» tems  de  Charles  V,  & chacun  doit 
» fe  contenter  de  ce  qu’il  pofsède  », 
Une  telle  réponfe  fit  affez  entendre  au 
Grand-Duc  que  la  cour  d’Efpagne  lui 
n • ôtoit  route  fa  confiance  , & que  le  duc 
de  Savoie  devoit  exécuter  les  vues 
qu’elle  avoir.  Ferdinand  en  fut  plus 
a&if  à fe  concilier  l’amitié  des  Proven- 
çaux, & particulièrement  des  Marfeil- 
Jois,  les  fecourant  en  fecret  de  vivres 
# & de  munitions.  Ce  fyffême  lecondui- 
foit  infenfiblement  à fe  déclarer  contre 
la  Ligue,  lorfqu’il  fut  obligé  de  renon- 
cer à fon  plan  pour  réfléchir  fur  les 
conféquences  qu’alloit  avoir  la  mort 
de  Henri  III.  Ce  Roi  malheureux  ve- 
,noit  de  périr  de  la  main  d’un  moine 
Jacobin,  armée  par  la  fureur  du  plus 
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déteftable  fanatifme.  L<»  roi  de  Navar- 
re devenoit  le  légitime  fucceflfeur  de 
la  Couronne  ; mais  la  Ligue  vouloic 
un  Roi  qui  fût  catholique  , & elle  fe 
croyoit  en  droit  de  l’élire.  Cette  élec- 
tion pouvoit  tomber  fur  le  duc  de  Lor- 
raine avec  le  confentement  apparent 
del’Lfpagne.  Adopter  fon  parti, ou  au 
moins  fe  prévaloir  de  fes  droits  pour 
conquérir  la  Provence , fut  regardé  de 
la  part  de  Ferdinand  comme  une  dé- 
marche à laquelle  le  Miniftère  Efpa- 
gnol  ne  pouvoit  s’oppofer  fans  often- 
ler  fenfiblement  la  Ligue.  Ces  réfle- 
xions engagèrent  donc  le  Grand-Duc 
à continuer  de  fecourir  Marfeille  au 
nom  du  duc  de  Lorraine*,  mais  le  Mi- 
niflère  Efpagnol  Trrité  de  cette  entre- 
prife,  voulut  eflayer  de  l’intimider, 
lit  défiler  des  troupes  fur  les  frontières 
du  Grand-Duché,  en  prétextant  la  ré- 
volution de  Piombino. 

Le  Seigneur  de  ce  fief  étoit  alors 
Alexandre  Appiano  , fils  naturel  de 
Jacques  VI,  mais  légitimé  & rendu 
habile  à fuccéder  par  l’empereur  Ro- 
dolphe II,  en  1577.  Ce  fèudataire 
s’étant  entièrement  écarté  de  la  con-*' 
duite  & des  principes  de  fes  prédé- 
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■»"  "f  -a  celfeurs,  ne  fujvit  plus  que  Tes  caprî- 
ces,  & fe  rendit  odieux  à tous  Tes  fu- 
jets.  Piombino  étoit  alors  occupé  par 
une  garnifon  Efpagnole  fous  les  or- 
dres de  don  Félix  d’Arragon.  Malgré 
cela  , une  troupe  de  conjurés  armés 
d’arquebufes  & de  piques , attaqua  Ap* 
piano  le  28  feptembre  vers  le  foir, 
tandis  qu'il  fe  promenoit  : abandonné 
de  ceux  qui  le  fuivoient , & reliant 
fans  défenfe , il  fut  miférablemenc 
percé  de  coups.  Le  commandant  Ef- 
pagnol  & dona  Ifabelle  étoient  en- 
femble  lorfqu’ils  reçurent  l’avis  de  ce 
meurtre;  mais  loin  d’en'  être  émus, 
ils  y femblèrent  au  contraire  infenlï- 
bles  : les  aflaflïns  du  feudataire  ne 
furent  même  pas  pdbrfuivis.  Ces  gens 
pleins  de  fécurité  foulevèrent  le  peu- 
ple , & excitèrent  une  révolte  qui  fe 
communiqua  bientôt  par-tout,  & fous 
les  yeux  même  des  Efpagnols.  On 
augura  de  là  que  la  veuve  & le  Com- 
mandant , qui  avoient  déjà  formé  de- 
puis çcrtain  tems  une  intrigue  de 
cœur,  étoient  les  premiers  moteurs  de 
ces  troubles , & qu’on  avoit  à crain- 
dre le  même  fort  pour  les  enfans  de  ce 
père  infortuné.  Le  confeil  général  de 
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la  Seigneurie  s’affembla  ; & il  fut  ar-  i ^ 

rété  que  « vu  les  injures  que  les  fujets 
» de  Piombino  avoient  reçu|p  de  la  Mai- 
« fon  Appiano  , le  peuple  étoit  entiè- 
» rement  dégagé  du  ferment  de  fidélité 
«envers  cette  Maifon  , & pouvoit  fe 
« choifir  librement  un  autre  Seigneur». 

On  appuyoit  le  droit  de  cette  élec- 
tion par  quelques  faits  femblables  ar- 
rivés à l’égard  des  Appiano  mêmes; 

& l’on  délibéra  fur  le  Souverain  à qui 
il  feroit  plus  convenable  de  donner 
la  fei^ieurie  & le  gouvernement  du 
fief.  On  propofa  le  Grand-Duc  & la 
république  de  Venife  ; mais  le  parti 
des  conjurés  prévalut , & ils  offrirent 
au  commandant  Efpagnol  la  feigneu- 
rie  de  Piombino.  Ce  fourbe  refufa 
de  l’accepter  en  fon  propre  & privé 
nom  , mais  il  promit  d’en  agréer 
J’offre  au  nom  du  roi  Philippe , & de 
conduire  l’Etat  jufqu’à  ce^jue  Sa  Ma- 
jefté  fe  fût  expliquée.  I.a  révolte  de 
Piombino  fut  pour  toutes  les  places 
& les  villages  du  fief  une  occafionde 
foulé vement.. Tous  ceux  qui  étoient  à 
la  proximité  du  Grand-Duc,  fe  tour- 
nèrent vers  lui , demandant  d’être  re- 
çus au  nombre  de  fes  fujets.  Les  ha- 
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*-z— — ^ bitans  de  PEIba  protégèrent  contre 
• » tout  décret  de  la  république  de  Piom- 

bino,  & proclamèrent  Ferdinand  leur 
Souverain.  Il  le  refufa  à leurs  inftan- 
ces,  fit  en  forte  que  les  enfans  du  feu- 
daraire  & la  veuve  échappafient  à la 
fureur  des  conjurés,  & que  les  fujets 
.demeurallent  fidèles  au  pupille  don 
Corne  Appiano,  légitime  héritier  du 
fief.  Ferdinand  mit  meme  garnifon 
dans  quelques  villages  de  l’Elba,  8i 
particulièrement  à Rio,  où  il  avoit 
un  jufte  prérexte  de  prendre  f*s  sûre- 
tés , par  rapport  aux  mines  de  fer  qui 
lui  appartenoienc  en  vertu  du  bail 
qu’eiv  avoit  paOfé  le  grand-duc  Fran- 
çois. Il  étoit  indigné  de  voir  ces  af- 
faiblis en  sûreté  fous  la  protection  du 
commandant  Efpagnol,  & triompher 
d’une  atrocité  qa’aucun  prétexte  ne 
pouvoit  jamais  jufiifier.  C’étoit  d’ail- 
leurs un  tr#s  dangereux  exemple  que 
cette  tolérance  criipinelle  autorifoit  ; & 
Ferdinand  n’étoitpas  moins  touché  de 
voir  ces  pupilles  dépouillés  même  de 
leurs  biena  allodiaux.  Le  Grand-Duc 
ne  manqua  pas  de  faire  des  réclamations 
auprès  du  vice- roi  de  Naples  & à la 
cour  d’Efpagne  contre  d’autîi  injuftes 
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procédés  ; mais  le  Vice-roi  ne  s’en  in- 

quiéta  pas,  & les  réfolutions  émanées  l5%9* 
de  la  cour  de*  Madrid , outre  leur  len- 
teur , n’étoient  'jamais  qu’indétermi- 
nées : il  en  réfulta  plus  d’audace  dans 
les  rebelles  & dans  le  Commandant, 
L’Empereur  fit  défenfe  aux  anciens 
& au  peuple  de  Piombino  de  rien  in- 
nover , leur  enjoignant  au  contraire 
d’adminiftrer  la  juftice  au  nom  de 
l’Empire , jufqu’à  ce  que  le  cûnfeil  Au- 
lique  eût  connu  de  cette  affaire  i mais 
don  Félix  n’eut  aucun  égard  à ces 
défenfes  , & établit  des  Minières  & 
un  tribunal  à fon  grq^  Cette  indo- 
lence de  la  cour  d’Efpagne  caufoit  le 
plus  grand  étonnement.  Le  Grand-Duc 
penfa  qu’il  étoit  à propos  d’envoyer 
à Madrid  Alphonfe  Appiano  avec  un 
jurifconfulte,  demander  d’être  mis  en 
pofTeffion  du  fief  pour  les  pupilles, 
comm#  fi  leurs  droits  à cette  fuccef- 
fion  eufïent  été  incertains.  Deux  mois 
après,  les  galères  de  Naples  amenèrent 
à Piombino  huit  cens  Efpagnols  : il 
y arriva  aufii  d’autre^en  forts  tirés 
des  garnifons  de  Portercole  & d’Or- 
bitello,  comme  s’ils  venoient  réelle- 
ment défendre  ce  fief  contre  l’inva- 
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e_"j. , fion  du  Grand-Duc.  Ces  troupes  dé- 

ifSp.  filèrent  fur  fes  frontières,  commirent 
meme  des  hoftilités  fut  fes  terres , 
chafsèrent  fes  foldats'de  Rio,  s’empa- 
rèrent de  la  mine  de  fer , des  inftru- 
mens  6c  des  deniers  qu’il  y avoit  en 
réferve  pour  l’exploitation  du  fer* 
Cette  conduite  des  Efpagnols  n’avoit 
pour  but  que  d’irriter  le  Grand-Duc, 
& de  le  forcer  à quelque  démarche  qui 
devînt  comme  le  prélude  d’une  rupture 
ouverte  avec  la  cour  d’Efpagne  : mais 
le  Grand-Duc  content  de  protéger 
feulement  ces  peuples , 8c  de  voir  un 
CommifTaire  chargé  de  faire  le  pro- 
cès aux  rebelles , fouffrit  avec  pru- 
dence les  infultes  des  Efpagnols , 6c 
Ce  réfêrva  de  porter  directement  au 
Roi  .fes  plaintes  les  plus  grièves.  Il 
étoit  bien  muni  de  tout , & ne  crai- 
gnoit  nullement  les  attaques  de  ces 
infolens , car  depuis  fon  élévation  il 
avoit  eu  foin  de  bien  garnir  de  trou- 
pes 6c  de  provifions  les  fortereffes  du 
Grand-Duché  ; il  en  avoit  même  aug- 
menté les  fo^^fications  6c  l’artillerie. 

La  haine  manifefte  que  la  nation 
Espagnole  lui  portoit , le  forçoit  de 
veiller  à la  sûreté  de  fes  places  6c  d’ê- 
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tre  muni  de  bonnes  troupes  : cepen- 
dant elle  troubloit  à peine  la  tranquil- 
lité qu’il  fe  plaifoit  à goûter  dans  le 
fein  de  fa  famiile,  & cette  douce  con- 
folation  que  lui  donnoient  déjà  les 
lignes  indubitables  de  la  fécondité  de 
fon  époufe.  Bon  père  de  famille,  il 
partageoit  fon  amour  entre  fes  ne- 
veux & Chriftine , donnant  à chacun 
des  preu¥es  continuelles  de  fa  bien- 
veillance. Chriftine  auffi  prudente  que 
docile , avoit  fu  gagner  le  coeur  de  fon 
époux  & fon  eftimejde  forte  que  Fer- 
dinand qui  l’avoit  éloignée  des  affaires , 
trou  voit  auprès  d’elle  à fe  foulager  du 
fardeau  le  plus  pefant  de  l’adminiftra- 
tion.  11  s’occupoit  avec  follicitude  de 
marier  avantageufement  & d’une  ma- 
nière convenable  à leur  naiffance , Ma- 
rie , fille  de  François , & Eléonore  Or- 
fini  , fes  deux  nièces.  Philippe  lui  avoir 
fait  propofer  le  duc  de  Bragance  pour 
dona  Marie;  mais  Ferdinand  en  avoit 
rejeté  les  offres  pour  quelques  ouver- 
tures que  l’Empereur  lui  ^,voit  faites  à 
ce  fujet.  Don  Antoine  de  Médicis 
étoit  confervé  dans  le  rang  où  l’avoit 
mis  François , & généralement  aimé  & 
confidéré.  La  Pellegrine  fa  feeur  avoit 
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été  chargée  de  veiller  à Ton  éducation  } 
mais  les  défauts  de  fa  mère  dont  elle 
avoit  hérité,  forcèrent  le  Grand  Duc 
a lui  oter  cette  fonétion.  Ferdinand 
avoit  outre  cela  rappelé  de  Flandre 
don  Jean  de  Médicis , ne  pouvant 
fouffrir  que  Philippe  & le  duc  de  Par- 
me marquaient  fi  peu  de  gratitude 
pour  fes  fervices.  Ce  jeune  Prince 
plein  d efprit,  de  vivacité,  (k  de  con- 
noifiances  qu’il  avoit  puifées  dans  fon 
éducation  & fes  études , joigncit  à 
ces  qualités  certaine  expérience  dans 
le  métier  des  armes , & fai  foi  t efpc- 
rer  au  Grand-Duc  toute  fatisfaétion 
de  fes  talens.  L’amour  & le  refpeéf 
formoient  l’union  de  cette  famille,  & 
le  public  édifié  de  voir  reparoître  la- 
vertu  avec  éclat  , en  goiitoit  le  bon 
exemple  avec  tranfport.  Si  Ferdinand 
étoit  bon  père  de  famille , il  n’étoit  pas 
moins  pénétré  d’amour  pour  fes  fu- 
jets , & il  fut  fe  gagner  leur  affec- 
tion par  des  bienfaits  dans  les  diverfes 
calamités  qui  affligèrent  fes  Etats  dès 
le  commencement  de  fon  adminiftra- 
tion.  Depuis  1 787  > on  n’a  voit  eu  que 
de  tres-foibles  récoltes  : la  diCette  ex- 
trême des  vivres  obligeoit  le  Grand* 
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Duc  à une  dépenfe  confidérable , & à s 

veiller  avec  les  plus  grands  foins  aux  I 
befoins  du  peuple.  Afin  de  procurer 
du  foulagement  aux  pauvres,  il  entre- 
prit de  finir  le  palais  ducal  du  côté 
de  l’orient,  où  Côme  & François  l’a- 
voient  laifle  imparfait.  La  difette  con- 
tinua l’année  fuivante , & menaçoit 
même  de  fe  faire  fentir  encore  plus  ; 
ce  qui  obligea  Ferdinand  à tirer  du 
Nord  de  plus  grandes  quantités  de 
grains.  La  reine  Elizabeth  avec  qui 
il  étoit  en  correfpondance  , par  le  • 
moyen  des  marchands  Florentins  ré- 
fidens  à Londres , lui  en  expédia  beau- 
coup; mais  les  vaiffeaux  Anglois  qui 
les  tranfportoient , furent  en  grande 
partie  arrêtés  & pris  par  les  Efpagnols. 

Le  trait  qui  montra  le  plus  évidem- 
ment l’amour  qu’il  avait  pour  fes  fu- 
jets  , fut  le  rifque  auquel  il  expofa  fa 
perfonne  pouç  fecourir  la  capitale  lors 
d’une  inondation  de  l’Arno.  Il  étoit 
en  novembre  à fa  caqppagne  del  Pog- 
gio. Les  pluies  exceffives  qui  tombè- 
rent alors  dans  les  vallées  de  Mugello 
& de  Cafentino  , gonflèrent  fi  fubi- 
tement  l’Arno , qu’il  fe  déborda  dans 
les  ^campagnes  adjacentes  & dans  U 
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- ~ --  ville  même.  La  terreur  devint  aufli- 

i;Sÿ. 

tôt  générale  , fur-tout  chez  ceux  qui 
fe  fouvenoient  des  dommages  qu’a- 
voit  caufés  l’inondation  de 
Ferdinand  Tentant  bien  que  fa  pré- 
fence  étoit  néceffaire  pour  obvier  à 
de  plus  grands  défaftres , vouloir  fe 
rendre  précipitamment  vers  Florence; 
mais  les  eaux  Pen  empêchoient.  Ani- 
mé pour-lors  par  le  feul  dcdr  de  fa-> 
tisfaire  fa  fenfibilité  , il  ne  connut 
plus  de  danger,  s’expofa  fur  un  frêle 
• efquif,  mal  conduit  même,  traverfa 
la  lagune  qui  l’arrétoit,  & dont  il  ne 
connoifloit  point  le  fond.  Sa  préfence 
dans  le  Florentin,  le  danger  qu’il  ve- 
noit  de  courir,  les  bienfaits,  les  ap* 
provifionnemens,  enfin  les  a&es  d’hu- 
manité qu’il  exerça  indiftinéfcement  en- 
vers fes  fujets,Jes  pénétrèrent  d’amouc 
& de  vénération.  Par- tout  ce  ne  fut 
qu’applaudifiemensi  & cet  état  de  dé- 
folation  devint  pour  ainfi  dire  un 
triomphe.  Les  dpmmages  furent  moin- 
dres qu’on  ne  les  craignoit.  Malgré 
cela  Ferdinand  vit  avec  certaine  af- 
fiiélion  que  la  difette  fût  encore  à 
craindre  pour  les  années  fuivantes. 
Comme  cela  l’obligeoit  à faire 
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de  Toscane.  67 
approvifionnemens,  il  en  prit  auflioc- 
cafion  d’effeétuér  fes  deffeins  concer- 
nant  le  port  de  Livourne,  & d’y  rap- 
peler le  négoce  ; il  fongea  donc  à le 
mettre  en  état  de  recevoir  de  grands 
vai  fléaux. 

Le  concours  des  vaifTeaux,  l’abon-  *59®* 
dance  des  marchandées , le  grand 
nombre  des  commerçans  rendoient 
Livourne  un  objet  du  plus  grand  in- 
térêt pour  l’aifance  & la  sûreté  de  la 
Tofcane.  Les  Médicis  , de  père  en 
# fils  , s’étoient  toujours  occupés  de 
donner  plus  d’étendue  & de  renom- 
mée à ce  petit  port , auquel  ils  étoient 
fort  affectionnés,  & dont  ils  gardoient 
foigneufement  la  fortereffe.  Clément 
VII  & le  duc  Alexandre , à fes  follici- 
tations , avoient  augmenté  l’ancienne 
citadelle  & avoient  procuré  plus  de 
commodités  aux  habitans  : le  grand-  ~ m 
duc  Corne  en  avoit  affuré  la  défenfe  # 
par  de  nouvelles  fortifications  qu’il  y fit, 
aufli  bien  qu’au  port.  Il  en  connoÿ!bit 
bien  l’heureufe  fituation  , & prévoyoit 
avec  quelle  facilité  on  pourroit  l’éten- 
dre davantage  : mais  l’entrée  étroite 
qui  n’admettoit  que  de  petits  vaifl'eaux, 
s’oppofoit  à fes  deffeins.  Son  grançj 
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68  ’ Histoire 
1 — ■ génie  lui  fit  concevoir  un  projet  qui 
eut  égalé  la  hardieflTe  des  ouvrages  de 
l’ancienne  Home  ; & il  l’eût  exécuté 
fi  la  mort  ne  l’eût  arrêté  à Ton  début. 
Le  grand-duc  François  fentit  que, 
fans  y former  une  ville  , il  étoit  inutile 
de  longer  à y conflruire  un  port  de 
quelque  érendue  ; conféquemment  il 
entreprit  avec  le  plus  grand  appareil 
de  donner  plus  de  dimenfion  à la 
place;  mais  la  fuite  des  travaux  ne  ré- 
pondit pas  à la  grandeur  des  prépara- 
tifs; à peine  en  avoit-il  fini  l’enceinte  . 
& y avoit-il  élevé  quelques  boule- 
vards : ce  qui  fut  peut-être  l’effet  de  fon 
avarice.  Malgré  toutes  ces  vues  , au- 
cun des  Princes  n’avoit  encore  eu  le 
deflein  d’y  établir  une  place  de  com- 
merce : ils  ne  s’étoient  occupés  que  d’en 
faire  comme  un  dépôt  aflîiré  de  mar- 
• chandifes , & une  retraite  commode 
* pour  les  vaifleaux.  C’étoit  à Pife  que 
devoit  être  la  place  marchande  du  com- 
merce ; & Livourne  étoit  deftiné  à en 
devenir  le  port  .d’après  les  idées  qu’en 
fuggéroit  l’ancienne  profpérité  de  cette 
République,  qui  tiroit  tant  d’avantages 
du  port  de  Pife.  C’étoit  par  rapport 
à cela  que  le  grand-duc  Corne*  av oit 
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+ de  Toscane.  69 
rappelé  à Pife  les  nations  commerçan- 
tes,  en  leur  accordant  des  facilités  & 1590. 

des  privilèges,  ranimant  le  négoce  & 
ouvrant  une  communication  direde 
avec  Livourne  par  le  moyen  d’un 
canal  navigable.  Ce  plan  de  Corne 
avoit  eu  les  plus  grands  fuccès  : mais 
«es  fuccès  & les  fruits  de  tant  de  ré- 
flexions auroient  bientôt  difparu  fî 
François  avoit  vécu  plus  long-tems. 

Ferdinand  plein  d’admiration  pour 
les  idées  de  fes  pères,  & très-attentif  à 
les  réalifer  , s’occupa  d’abord  d’effecn 
tuer  les  defleins  de  Côme , en  éten- 
dant le  port  de  Livourne  & en  rap- 
pelant le  commerce  à Pife.  C’eft  «e 
dont  nous  fommes  inftruits  par  une 
lettre  que  lui  écrivit  l’Ammannato 
en  date  du  2 avril  iy88:  a Le  duc 
» Côme  étant  à Livourne  en  1573  * 

» je  m’y  trouvai  chargé  d’une  com- 
million  de  la  part  de  Son  Altefîe 
» Séréniflime.  Un  jour  il  me  fit  paflèr 
» à la  tour  du  fanal , & me  dit  qu’il 
s>  avoit  un  delfein  à me  communi- 
as quer  ; le  voici  : — Je  veux , difoit-il  ; 

» forn^r  une  enceinte  à côté  du  port 
» de  Livourne  & y pratiquer  un  autre 
» port , en  élevant  un  mur  depuis  le 
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- — » fanal  jufqu’au  continent , & tirant 
i rpo.  » fur  la  droite,  &c.  Il  me  demanda  ce 
33  que  je  penfois  de  ce  defïein.  Cela 
» mérite  les  plus  férieufes  réflexions , 

33  lui  répondis-je  , & il  faut  du  tems 
»&.le  loifir  néceflaire  pour  le  bien  « 4 
» fentir  avant  de  rien  décider.  Je  le 
» crois,  me  dit-il  ; car  il  y a dix  anS 
» que  je  m’en  occupe.  Ce  fut  donc 
» après  tant  de  réflexions  qu  il  mit  la 
» main  à l’œuvre , & fit  préparer  tous 
» les  uftenfiles  néceflaires  pour  amener 
» les  pierres  & autres  matériaux  dont 
» on  apperçoit  quelqu’emploi.  Voilà 
33  tout  ce  que  j’en  ai  fu , » &c. 

‘Ferdinand  jaloux  d’exécuter  ces  pro- 
jets, prépara  tout  ce  qui  étoit  néceflaire 
àuneaüfli  grande  entreprife.  En  atten- 
dant il  rappela  le  commerce  à Pife  eu 
iy88,  après  être  convenu  avec  quel- 
ques * uns  des  principaux  marchands 
de  Gênes , qu’ils  y tranfporteroient 
les  foires  de  Befançon.  Le  peu  de  fûre- 
té  des  chemins , & d’autres  dangers 
s’oppofaht  au  concours  des  marchands 
qui  auroient  voulu  fe  rendre  dans 
cette  dernière  place,  le  Grand-Duc 
crut  devoir  profiter  de  ces  obftacles 
en  faveur  de  fes  Etats , & engager  les 
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de  Toscane.  71 
marchands  à fe  raflembler  à Pife , : 
inoyennant  de  grandes  faveurs.  Il 
renouvela  donc  en  cette  ville,  les 
deux  foires  qui  s’y  tenoient  autrefois 
dans  des  tems  plus  heureux.  Outre  les 
franchifes  & les  facilités  qu’il  leur  ac- 
corda , les  marchands  y eurent  toutes 
les  commodités  des  magaJfins  & du  lo- 
gement. Le  fuccès  répondit  parfaite- 
ment à fes  vues:  & le  Prince  toujours 
ardent  à fuivre  le  plan  qu’il  s’étoit  fait, 
fe  rendit  à Livourne  pour  y commen- 
cer un  port , une  ville  & une  nouvelle 
citadelle.  Il  avoit  avec  lui  don  Jean  de 
Médicis  fon  frère  , qui  s’étoit  inftruit 
dans  l’archite&ure  militaire,  & An- 
toine Martelli  chargé  de  conduire  l’ex- 
cavation du  port.  Il  ordonna  de  cou- 
vrir de  raaifons  l’qjicdnte  qu’aVoit 
élevée  François,  & de  munir  cette 
nouvelle  ville  d’une  citadelle  qui  fa- 
cilitât la  communication  avec  le  con- 
tinent , & en  devînt  la  fureté.  Buon- 
talenti  & Jean  de  Médicis  en  avoient 
concerté  les  plans.  Le  10  janvier 
on  jeta  les  fondemens  de  la  citadelle, 
& le  Grand-Duc  s’y  trouva  pour  faire 
commencer  avec  plus  de  vigueur  un 
ouvrage  de  cette  importance.  Voici 
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72  Histoire 
■ ■ ■ ' ce  .qu’il  écrivoit  fur  ce  fujet  à fort 

• ij^o.  époufe  le  il  du  même  mois,  oc  J’écri- 
» vis  hier  à Votre  Altelfe  : ce  que  je 
» puis  lui  dire  de  plus , c’eft  que  j’ai 
a » commencé  à jeter  les  fondemens 
» des  nouveaux  ouvrages , hâtant  dou- 
te blement  les  opérations  par  ma  pré- 
-»  fence.  Grâce  à la  journée  labcrieufe 
v *»  d’hier  , on  avancera  beaucoup  au- 

» jourd’hui  , les  matériaux  étant  tout 
» prêts  fur  l’attelier  : & j’ai  laifTé  toute 
» autre  partie  d’amufement,  pour  voir 
» ces  ouvrages  en  train  avant  mon  dé- 
part  » , &c.  On  pouffa  les  travaux 
avec  tant  de  vigueur  & d’ouvriers , 
que  le  Prince  y étant  revenu  le  25* 
mars  , pour  voir  où  en  étoient  le* 
chofës,  écrivoit  à la  Grande-Duchefle 
qu’il  efpéroif  a^oir  garnifon  en  mai 
dans  cette  fortereffe.  Quant  au  port , 
•on  avoit  commencé  dès  1587  à for- 
mer le  pilotis  & les  caifles  deftinées 
aux  jettées , afin  d’établir  & d’afïurer 
en  mer  une  bafe  à la  grande  muraille 
qui  devoit  s’étendre  du  fanal  au  con- 
tinent. Depuis  le  fanal  on  devoit  aufli 
faire  une  jettée  pour  élever  un  mur 
qui' enfermât  une  partie  du  bafliq  , 
afin  dfr  fervir  de  retraite  & d’abri 
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plus  fur  aux  vaifleaux.  Cet  ouvrage  ■ ■ 
de  dix  mille  cinq  cens  brafles , de  la 
plus  grande  magnificence  & prodigieu- 
fement  coûteux  , fut  entrepris  avec  un 
courage  qu’aucun  obftacle  ne  put  ral- 
lentir;  & l’année  fuivante  on  fut  même 
dans  le  cas  d’en  voir  quelqu’avantage. 
Néanmoins  Ferdinand  ne  put  fe  flatter 
de  voir  ces  travaux  achevés  félon  fes 
defirs,  quoiqu’on  fît  marcher  des  ban- 
des d’ouvriers  de  toutes  les  parties  du 
Grand-Duché  pour  les  accélérer.  Ces 
deux  entreprifes  devinrent  comme  inu- 
tiles par  une  efpèce  de  fatalité  : car 
le  port  ne  put  jamais  réfifter  à l’im- 
pétuofité  du  flot , ni  être  garanti  de 
la  vafe  & des  immondices  que  la  mer 
y dépofoit , ce  qui  préjudicioit  encore 
a la  falubrité  du  pays.  Ce  fut  auflï  ce 
qui  obligea  par  la  fuite  Côme  II  de 
rebâtir  & de  refl'errer  le  nouveau  môle 
qui  fubfifte  aujourd’hui , & qui  porte 
fon  nom.  En  i 625? , on  jugea  que  la 
nouvelle  fortereffe  étoit  entièrement 
inutile  pour  défendre  la  place  & pro- 
téger la  communication  avec  le  con- 
tinent , & l’on  parla  de  la  démolir  afin 
de  gagner  du  terrein  , & d’augmenter 
le  nombre  des  maifons.  Les  fuccès 
Tome  K D 
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furent  cependant  plus  heureux  pour 

.'jy^o.  les  bâtimens  de  la  nouvelle  ville: ils 
étoient  en  grande  partie  conduits  par 
Alexandre  Pieroni , peintre  & archi- 
tecte , difciple  de  Buontalenti , & qui 
en  avoit  drelfé  les  plans.  En  effet  le 
Grand-Duc  vit  en  peu  de  tems  cette 
maifon  remplie  de  nouveaux  habitans, 
qui  y étoient  venus  de  tous  côtés  pour 
s’y  fixer  & commercer.  Les  nouveaux 
Chrétiens  (a)  que  Philippe  II  perfé- 
cutoit  en  Portugal , les  Juifs  rejetés  par 
toutes  les  nations , les  Corfes  mécon- 
tens  du  févère  gouvernement  de  Gê- 
nes , nombre  de  profcrits  qui  couroient 
au  hazard  dans  l’Italie,  fuyant  les  em- 
bûches & les  pourfuites  des  gouver- 
nemens  ; enfin  beaucoup  de  malheu- 
reux , qui  par  fatalité  ou  par  légéreté 
avoient  abandonné  leur  patrie  , fe  ren- 
dirent tous  à Livourne  pour  y vivre 
fous  les  loix  de  Ferdinand  , & jouir  de 
la  proteâion  qu’il  accordoit  à tous  ceux 
qui  vouloient  devenir  fes  fujets.  Ils  y 
trouvoient  des  maifons  à acheter  ou 


' (a)  Ceux  qui  étoient  nés  de  parens  Maures 
ou  Juifs  : ils  n’ont  jamais  été  que  des  Chré- 
tiens forcés. 
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de  Toscane; 

à louer  , félon  leurs  facultés  ; & l’on  ; 

obligeoit  les  lieux  de  charité  du  Grand-  i jpo. 
duché  à bâtir  des  édiiices  dans  cette 
ville  avec  l’excédent  de  leurs  reve- 
nus: les  délinquans  pouvoient  même 
s’exemter  des  peines  prononcées  con- 
tr’eux  en  y conftruifant  des  maifons 
s’ils  en  avoient  le  moyen  , ou  en  aug- 
mentant par  leur  individu  le  nombre 
des  habitans,  L’infalubrité  de  l’air  , & 
les  maladies  qui  en  réfultèrent  furent 
d’abord  un  obftacle  à cette  nouvelle 
population  : mais  la  prodigieufe  aug- 
mentation des  individus  furmonta 
bientôt  toutes  les  difficultés  que  pré- 
fentoient  & l’emplacement  du  lieu  & 
la  nature. 

Les  Provençaux  contribuèrent  fur- 
tout  les  premiers  à augmenter  la  po- 
pulation de  Livourne.  Tandis  que  le 
feu  de  la  guerre  embrasait  toutes  les 
parties  de  la  France,  & qu’elles  fe  dé- 
vaftoient  réciproquement , les  Pro- 
vençaux entretenoient  le  commerce 
des  côtes  : la  méfiance  qu’ils  avoient 
des  vues  ambitieufes  du  duc  de  Sa- 
voie , des  Génois,  de  Lucques,  les  fai- 
foit  paffer  à Livourne  où  ils  trouvoient 
les  plus  grands  avantages  pour  leuc 


Digitized  by  Google 


*j6  Histoire 
li  - . commerce.  Ils  étoient  encore  engages 
ij$o,  à fréquenter  cette  ville  par  l’affeétion 
qu’ils  avoient  pour  le  Grand-Duc, 
par  les  bons  traitemens  qu’ils  en  rece- 
voienc , enfin  par  l’efpérance  des  fe- 
cours  qui  feuls  pouvoient  les  garantir 
des  invafions  imminentes  de  leurs  en- 
nemis. Nombre  d’entr’eux  s’y  étoient 
aulli  réfugiés  pour  éviter  les  troubles 
qui  défoloient  leur  patrie,  & qui  étoit 
près  de  devenir  la  proie  du  parti  le 
plus  puiflànt,ou  celui  des  Huguenots  , 
ou  du  duc  de  Savoie.  Le  comte  de 
Cafces  (outenoit  en  Provence  le  parti  de 
la  Ligue :1a  Vallette,  à la  tête  des  Hu- 
guenots; menaçoit  d’envahir  cette  con- 
trée : le  duc  de  Savoie , foit  par  la  force, 
foit  par  des  menées  fourdes , cherchoit 
à s’en  emparer.  Le  Grand-Duc  bien 
réfolu  d’empêcher  le  duc  de  Savoie 
de  faire  de%  progrès  en  Provence , 
céda  aux  inftances  du  comte  de  Car- 
ces , & lui  fournit  de  l’argent  en  fe- 
cret , parce  qu’il  regardoit  toujours 
comme  fon  propre  avantage  la  con- 
fervation  de  cette  Province,  de  quel- 
que manière  qu’il  parvint  à la  garantir. 
Il  étoit  également  perfuadé  qu’en  te- 
nant le  duc  de  Savoie  éloigné , il  oblL 
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geroit  beaucoup  plus  le  roi  de  Navar- 
re, dont  il  avoir  tant  de  raifons  à dé- 
fendre les  intérêts  : c’étoit  d’ailleurs  le 
feul  des  concurrens  à la  couronne  de 
France,  qui  , appuyé  de  la  juftice  de 
fa  caufe,  pût  aufli,  par  fa  valeur  & fa 
prudence , maintenir  la  Monarchie  dans 
fon  intégrité. 

O • 

Henri  de  Bourbon , roi  de  Navarre , 
le  plus  proche  parent  à l’extinélion 
de  la  ligne  des  Valois,  devoit , avec 
juftice,  fuccéder  à la  Couronne.  Le 
Calvinifme  qu’il  profeffoit,  étoit  pour 
les  Catholiques  un  prétexte  de  l’exclu- 
re & de  lui  fubftituer  un  autre  luc- 
celfeur  élu  par  les  Etats  du  Royaume. 
L’Efpagne  & la  cour  de  Rome  les 
foutenoient  dans  ce  parti:  la  première, 
afin  de  démembrer  la  France,  & de  faire 
un  Etat  à un  Archiduc;  la  fécondé  , 
pour  maintenir  la  Religion  catholique. 
La  reine  d’Angleterre,  les  Etats-Unis 
de  Flandre , les  Protefians  d’Allema- 
gne , le  Grand-Duc  étoient  contraires 
aux  vues  de  Philippe  II,  & concou- 
roient  tous  à vouloir  conferver  la  Mo- 
narchie-Françoife  dans  fon  entier  , 
comme  l’unique  rempart  • qu’on  pût 
oppofer  à la  grande  puiflançe  de  l’Ef- 
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pagne.  Une  abjuration  de  la  part  de 
* Henri  pouvoir  fans  doute  tranquillifer 
les  diflidens  du  Royaume;  les  Calvi- 
niffes  approuvoient  eux -mêmes  ce 
parti , & le  confeilloient  au  Roi.  Il  fe 
laiffa  perfuader , & promit  de  fe  ren- 
dre catholique;  mais  il:falloit,  pour 
l’effectuer,  le  concours  du  Saint  Siège. 
Le  Grand-Duc  pouvoit  devenir  très- 
utile  dans  la  conduite  de  cette  affaire  , 
tant  par  fes  confeils  que  par  Tes  dé- 
marches. Henri  IV  jugea  donc  à pro- 
pos de  profiter  des  bonnes  difpofitions 
que  lui  montroit  Ferdinand,  Prince 
des  plus  réfléchis  & des  plus  prudens, 
La  noblefle  de  France  ayant  expédié  le 
duc  de  Luxembourg  à Rome , au  mo- 
ment de  la  mort  de  Henri  III,  cet  En- 
voyé pafla  à Florence.  Quoique  le 
Grand-Duc,  jaloux  de  plaire  en  ap- 
parence aux  Efpagnols,  lui  eût  refufé 
de  recevoir  les.  lettres  de  Henri  IV, 
& de  reconnoître  ce  Prince  pour  Roi , 
il  affura  néanmoins  Luxembourg  en 
fecret  des  difpofitions  favorables  ou  il 
étoit  pour  ce  Monarque  , offrit  tous  les 
fervîces  & tous  les  fecours  que  l’ami- 
tié lui  fuggéroit , afin  de  mettre  Henri 
en  état  de  défendre  la  jufliçe  de  fa 
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de  Toscane.  79 
caufe.  Henri  IV  en  prit  occafion  d’en- 
voyer  fecrètement  à Florence  Maifle  , I ypo. 
ambafLdeur  de  France  à Venife.  Ce 
Miniftre  y arriva  inconnu,  fut  intro- 
duit chez  le  Grand-Duc,  & lia  avec 
lui  au  nom  du  Roi  l’amitié  la  plus  fin- 
cère.  Henri  IV,  par  fentremife  de 
Maifle,  lui  demanda  conTeil  dans  ces 
circonftances  critiques  , & le  pria  de 
lui  donner  la  première  preuve  de  fon 
amitié  en  détachant  de  la  Ligue  le  duc 
de  Lorraine , & en  l’engageant  à relier 
neutre  dans  ce  bouleverfement.  Cette 
fe'paration  pouvant  faciliter  à Henri 
la  conquête  de  fon  Royaume , c’étoit 
aufli  pour  lui  une  railon  d’offrir  au 
Grand-Duc  les  conditions  les  plus 
avantageufes  , entr’autres  de  donner 
une  de  fes  fceurs  en  mariage  au  duc 
de  Bar.  Ferdinand  accepta  volontiers 
cet  office , & expédia  immédiatement  à 
Nancy  un  gentilhomme  de  confiance, 
pour  perfuader  au  duc  de  Lorraine 
de  renoncer  à la  Ligue,  & le  détrom- 
per fur  les  efpérances  qu’il  avoit  à la 
couronne  de  France.  Il  lui  repréfenta 
aufli  le  danger  qu’il  couroit  à perfifter 
dans  cette  union  , & l’avantage  qu’il 
pouvoit  tirer  en  combinant  fes  intérêts 
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g-  avec  ceux  du  nouveau  Roi.  Le  duc  de 

159°*  Lorraine  étoit  mécontent  des  Efpa- 
gnols  : mais  (es  anciennes  inimitiés  avec 
la  Maifon  de  Bourbon  , le  zèle  de  la 
Religion  » les  efpérances  flatteufes  de 
s’agrandir,  le  tenoient  attaché  à la  Li- 
gue. Cependant  il  parut  goûter  les  avis 
du  Grand-Duc, & difpofë  aune  trêve, 
à condition  néanmoins  que  l’abjuration 
du  Roi  feroit  un  préalable  à toute 
convention.  U ne  voulut  pas  non  plus 
traiter  cette  affaire  lui-même , & sven 
repofa  uniquement  fur  le  Grand-Duc  , 
pour  ne  point  fe  rendre  fufpeél  à la 
Ligue.  Ces  difpofitions  du  duc  de  Lor- 
raine manifeftées  à l’ambaiïadeur  Maif- 
fe , convainquirent  Henri  IV  de  la  fin- 
cère  inclination  que  Ferdinand  avoît 
à l’obliger  , & l’engagèrent  davantage 
à profiter  de  fa  franchife  & de  fou 
amitié. 

Henri  IV  étant  au  camp  de  Bray 
le  28  avril , expédia  encore  Maiflé  en 
Tofcane  avec  les  mêmes  précautions 
qu’exigeoient  le  fecret  & la  confiance. 
Il  le  chargea  d’une  lettre  pleine  d’ex- 
preflions  d’amitié  , & de  demander  des 
fecours  d’argent  pour  fuivre  fes  entre- 
prifes  contre  la  Ligue.  « Mon  Çoufîn, 
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de  Toscane.  8i 
55  écrivoit  le  Roi,  croyez  que  je  ne  fuis  ■■■■■ 

» pas  ami  feint  ni  froid  , & qti’en  vous  ij^o 
55  liant  d’amitié  avec  moi , je  ne  vous 
» abandonnerai  jamais  en  cas  que  vous 
» foyez  inquiété  par  vos  ennemis  », 
Ferdinand  lui  promit  des  fecours  ; 
mais  la  grande  difficulté  étoit  de  lui 
faire  tenir  l’argent  avec  fureté.  Jérôme 
Gondi , Florentin , que  la  reine  Cathe- 
rine avoit  traité  avec  certains  égards  , 
étoit  en  France  un  des  principaux  fer- 
miers des  revenus  de  cette  Couronne. 

Le  Grand  - Duc  l’avoit  chargé  de  de- 
mander les  payemens  des  fommes  que 
Henri  III  avoit  aflignées  pour  la  dot  de 
la  Grande-Ducheffe  à titre  de  fille  de 
France.  Comme  on  l’avoit  connu  à 
l’ancienne  cour  de  Valois,  le  roi  de  Na- 
varre favoit  parfaitemenuqui  cet  hom- 
me étoit.  On  crut  donc  devoir  em- 
ployer fon  miniftère  comme  le  moyen 
le  plus  fur  de  faire  parvenir  cet  argent , 

& d’entretenir  une  correfpondance  par 
laquelle  on  s’éclaireroit  mutuellement 
fur  le  cours  des  affaires  , & fans  être 
découvert.  Gondi  bien  inftruit  de  l’é- 
tat des  chofes  & des  intentions  du 
Grand-Duc,  devoit  folliciter  Henri  à 
fe  rendre  catholique  , l’avertir  des 
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r-zi-im,  fentimens  du  Pape , des  artifices  des 
15,90.  Efpagnols  & de  tout  ce  que  le  Grand- 
Duc  feroit  à la  cour  de  Rome  & auprès 
du  duc  de  Lorraine  pour  diminuer  le 
nombre  des  ennemis  de  SaMajefté.  En 
e .et  le  parti  que  Ferdinand  avoitdans 
le  facré  Collège  opéroit  le  plus  effica- 
cement auprès  de  Sa  Sainteté.  Le  Pape 
enfin,  perfuadé  que  la  confervation  du 
Catholicifme  en  France  dépendoit  plus 
de  l’intégrité  de  la  Monarchie  fous  un 
Roi  catholique , que  de  la  divifion  fo- 
mentée par  les  Efpagnols  , fit  amitié 
à l’ambafladeur  Luxembourg,  & prêta 
l’oreille  aux  efpérances  qu’on  lui  don- 
na du  roi  de  Navarre.  Le  Grand-Duc 
parvint  même  à engager  le  Pontife  à 
fecourir  le  comte  de  Carces  en  Pro- 
vence, & à Revoir  fes  députés  & ceux 
de  la  ville  de  Marfeille.  Le  moyen 
qu’il  employa  fut  de  lui  donner  à enten- 
dre que  le  duc  de  Savoie,  après  avoir 
conquis  la  Provence  fans  aucun  titre 
valable,  ne  refpeéteroit  pas  plus  Avi- 
gnon. Olivarez,  ambafladeur  cPEfpagne 
à Rome , devint  furieux  à ces  nouvelles 
manœuvres  j & plein  de  dépit  & de 
courroux,  demanda  au  Pape  de  ne  pas 
abfoudre  le  roi  de  Navarre  du  crime 
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de  Toscane.  S3 
d’héréfie,  d’excommunier  même  tous 
les  Catholiques  de  fon  parti , & de 
chafler  Luxembourg  de  Rome  : il  pro- 
tefta  au  nom  du  Roi  que  dans  le  cas 
de  refus , Sa  Majefié  convoqueroit  un 
concile,  feroit  la  guerre  à Sa  Sainteté, 
& lui  ôteroit  l’obédience  dans  tous  les 
Etats  de  la  Monarchie  Efpagnole.  Mais 
Sixte  V,  naturellement  fier  & inflexi- 
ble , poufla  les  chofes  encore  plus  loin 
que  l’imprudent  Ambafladeur.  II  pen- 
foit  même  à excommunier  Philip- 
pe II,  à le  déclarer  déchu  de  tous  fus 
Etats  , & à renouveler  contre  lui  l’an- 
cienne fureur  des  croifades.  Olivarez 
n’ignoroit  pas  combien  le  Grand-Duc 
influoit  dans  les  délibérations  du  Pape  ; 
aufli  l’accufoit-il  continuellement  à la 
cour  de  Madrid  comme  un  ennemi  ca- 
ché du  Roi.  Ces  foupçons  étoient  con- 
firmés par  les  députations  que  l’éleéteur 
de  Saxe , le  landgrave  de  Hefle  & 
d’autres  Princes  Allemands  firent  à 
Florence.  Quoique  ce  ne  fût  que 
pour  des  complimens  de  pure  céré- 
monie, ces  Princes  donnoient  néan- 
moins lieu  de  croire  qu’ils  étoient 
d’intelligence  en  faveur  du  roi  de 
Navarre.  Le  Miniftère  Efpagnol  ne 
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pouvoit  foufFrir  que  tous  fes  deffeins  • 
il  fuffent  traverfés  par  un  Prince  qui  affec- 

toit  d’être  ami  du  Roi , & d’être  cepen- 
dant obligé  d’en  dillimuler  l’injure.  La 
moindre  démarche  que  les  Efpagnols 
euflent  rifquée  en  Italie  contre  le 
Grand-Duc,  pouvoit  expofer  les  Etats 
de  Naples  & de  Milan  à de  grands  dan- 
gers , & les  forces  Efpagnoles  divifées 
par  une  diverfion  enflent  facilité  les 
progrès  du  roi  de  Navarre  , & ceux 
des  Etats-Unis  de  Flandre.  L’Efpagne 
n’en  faifoit  cependant  pas  moins  de 
menaces  , & prétendoit  les  juftifier  en 
aflurant  qu’il  y avoir  une  ligue  con- 
certée entre  Henri  IV,  les  Vénitiens 
& le  Grand-Duc.  D’un  autre  côté, 
faire  des  mouvemens  en  conféquence 
. de  cette  perfuafion  , c’etoit  peut-être 
donner  lieu  à cette  ligue.  Ainfi  Oli- 
varez , fécond  en  artifices  & non  moins 
animé  par  l’efprit  de  vengeance,  ima- 
gina de  fufciter  au  Grand-Duc  des 
troubles  qui  , fans  compromettre  la 
dignité  de  fon  Roi  , ni  expofer  la 
tranquillité  de  l’Italie , jettaflent  Fer- 
dinand dans  le  plus  grand  embarras , 
& le  miflent  hors  d’état  de  donner  des 
feçours  à autrui. 
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de  Toscane.  8 y 
Alphonfe  Piccolomini  ,duc  de  Mon- 
temarciano  , le  même  qui  fous  Gré- 
goire XIII  avoit  fait  des  courfes  dans 
l’Etat  de  l’Eglife  avec  des  troupes  de 
brigands , & que  le  Grand-Duc  avoit 
garanti  de  la  peine  due  à fa  rébel- 
lion , fe  laifia  gagner  par  des  pro- 
meffes  flatteufes.  Encouragé  d’ailleurs 
par  fa  fcélérateffe , il  fe  mit  à la  tête 
d’une  bande  d’affaflins  pour  ravager 
la  Tofcane.  Le  grand-duc  François 
avoit  eu  la  foibleffe  de  le  protéger , 
pour  ne  pas  irriter  les  Siennois , & 
dans  le  delTein  de  l’employer  comme 
un  moyen  propre  à intimider  le  Pape. 
Il  avoit  été  fervir  en  France  : mais 
les  loix  d’une  guerre  légitime  ne  pou* 
vant  attacher  au  fervice  un  chef  de 
fcélérats,  il  étoit  retourné  en  Italie, 
foupirant  après  la  profellion  de  bri- 
gand & d’afTalîin.  Arrivé  à Florence , 
il  trouva  Ferdinand  moins  difpofé 
que  François  à tolérer  (es  prétendus 
exploits.  Le  Grand-duc  au  contraire , 
qui  ne  vouloit  pas  lui  permettre  ces 
attroupemens  de  gens  armés , pour- 
fuivit  les  meurtriers  qui  s’attachoient 
à ce  brigand , & le  contraignit  enfin  de 
fe  foumettre  aux  loix  comme  tous  les 
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autres  valïàux.  Alors,  plein  de  dépit  Sc 
l59Q*  d’indignation,  Piccolomini  quitta  fubi- 
tement  Florence , & chercha  et)  Lom- 
bardie tous  les  ennemis  de  la  Maifon 
Mcdicis.  Accueilli  favorablement  par 
les  Minières  Efpagnols  , & protégé  du 
duc  de  Savoie,  il  parvint  à raflembler 
dans  le  Piémont  & le  Milanois  un  parti 
de  cinq  cens  fcélérats.  La  famine  qui 
affligeoit  l’Italie  , l’or  des  Efpagnols  , 
& ce  genre  de  vie  fi  agréable  à des  gens 
défefpérés  , lui  facilitèrent  la  réunion 
de  ces  bandits.  Comme  ils  ne  trou- 
vèrent aucune  réfiftance  dans  les  pays 
intermédiaires , ils  arrivèrent  tranquil- 
lement au  milieu  de  juin  fur  les  fron- 
tières de  la  Tofcane.Les  montagnes  de 
Piftoia  parurent  à Piccolomini  un  lieu 
très-propre  à groflir  fa  troupe  , à fou- 
lever  les  peuples , & à favorifer  fes 
incurfions  , parce  qu’il  n’y  avoit  ni 
forterefles  ni  garnifons , & que  la  mi- 
sère pouvoit  plus  facilement  y enga- 
ger les  indigens  à tenter  de  changer 
leur  état.  Les  violences , les  incendies, 
les  ravages  furent  le  début  de  cette 
première  expédition.  Piccolomini  y 
joignit  des  libelles , des  lettres  circu- 
laires pleines  d’injures  contre  le  Grand- 
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Duc  , tendantes  à foulever  les  peuples  — 

& à leur  faire  prendre  les  armes  contre 
leur  Souverain.  Ferdinand  fit  prom- 
tement  marcher  fes  milices  pour  ré- 
primer l’audace  de  ces  bandits  : il  les 
empêcha  de  pénétrer  dans  le  Grand- 
Duché  , leur  ôta  toute  communica- 
tion avec  fes  peuples , & les  força  de 
fe  retirer  dans  l’Etat  de  l’Eglife.  Pic- 
colomini  fut  déclaré  publiquement  à 
Florence  , banni , rebelle  , infâme  : il 
fut  promis  vingt  mille  écus  à celui 
qui  1 ameneroit  vivant , ou  dix  mille 
à celui  qui  en  apporteroit  la  tête.  Le 
Grand-Duc  pria  aufli  les  autres  Prin- 
ces de  l’Italie  de  le  pourfuivre , loin; 
de  lui  donner  une  retraite  dans  leurs 
domaines  : il  ne  craignit  même  pas 
de  faire  marcher  fes  milices  après 
lui  dans  la  Romagr.e  du  reffort  du 
Pape , pour  lui  couper  le  chemin  & 
l’empêcher  de  fe  jeter  dans  le  Sien- 
nois.  En  effet , il  eût  été  plus  faoile 
à Piccolomini^  aidé  des  garnifons  Ef- 
pagnoles  de  Piombino  & de  Porter- 
cole  , de  fufciter  quelque  trouble  de 
ce  côté  là  , de  s’établir  dans  cette  Ma- 
remme , & de  tenir  long-tems  contre 
les  milices  du  Grand-Duc.  On  craignoit 
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généralement  que  ce  ne  fût  là  le  deflein 
de  ce  brigand  ; d’autant  plus  qu’une 
autre  bande  d’aventuriers  s’étoit  can- 
tonnée dans  l’Etat  de  Caftro,  & fem- 
bloit  attendre  fon  arrivée  dans  le  Sien- 
nois  pour  fe  joindre  à lui.  Si  ces  bri- 
gands eulfent  plutôt  tendu  aux  con- 
quêtes , qu’à  courir  & à piller , ils 
euflent  aifément  pu  furprendre  cette 
place  , & s’y  maintenir  quelque  tems 
à l’aide  des  ennemis  des  Médicis,  pour 
capituler  enfuiteù  des  conditions  avan- 
tageufes.  Piccolomini  fe  propofoit  de 
furprendre  le  fort  de  Saint-Martin  dans 
le  Mugello  ; mais  fes  gens  , quoique 
féroces  & animés  par  le  défefpoir , 
n’étant  accoutumés  qu’à  faire  la  guerre 
en  défordre  , & cachés  dans  des  em- 
bufcades  , ne  favoient  pas  fe  mon- 
trer en  corps  de  troupes  réglées  pour 
attaquer  une  place.  Sa  troupe  s’étant 
donc  débandée  dans  la  Romagne  & 
dans  le  Ferrarois  , profcrit  lui -même 
par  les  Vénitiens  & par  le  duc  de  Marv 
toue  , il  fut  réduit  à fe  cacher  avec 
peu  de  monde  dans  le  territoire  de 
Plaifance , pour  éviter  les  embûches 
que  lui  tendoient  de  tous  côtés  ceux 
qui  le  pourfuivoient , & ceux  qui  cher- 
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choient  à le  faifir  dans  l’efpoir  de  la  - --- 

récompenfe  promife  à quiconque  l’ar-  l590, 
réteroit. 

Ces  courfes  de  Piccolomini  étoient 
regardées  comme  une  trame  des  enne- 
mis du  Grand-Duc  ; & chacun  en  par- 
loit  différemment  en  attendant  quelle 
en  feroit  l’iffue.  Sixte  V , qui  au  com- 
mencement de  Ton  pontificat  avoit  été 
la  terreur  des  bandits , s’étoit  montré 
aflez  indifférent  fur  ces  brigandages- 
ci  , & avoit-paru  fourd  aux  follicita- 
tionsdu  Grand-Duc, qui  luidemandoit 
d’agir  contre  Piccolomini.  Venife  &c 
le  duc  de  Ferrare  montrèrent  plus  de 
zèle  à l’empêcher  de  réunir  des  forces. 

Le  gouverneur  de  Milan  fauva  au 
moins  les  apparences  en  banniflfant  ce 
bandit  de  cet  Etat , dans  la  crainte  de 
paroître  favorifer  ces  atrocités , aux- 
quelles on  croyoit  généralement  qu’il 
s’étoit  prêté.  Les  Espagnols  intérieu- 
rement voyoient  avec  plaifir  les  trou- 
blés qu’effuyoit  le  Grand-Duc  : ils  lui 
causèrent  même  d’autres  chagrins,  en 
arrêtant  les  vaiffeaux  fur  lefquels  il 
faifoit  venir  des  grains  du  nord  pour 
foulager  fes  peuples  affligés  de  la  di- 
fette  Ja  plus  cruelle.  Les  récoltes  qui 
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■ T avoient  manqué  deux  années  de  fuite  , 

mettoient  la  Tofcane,  & en  général 
toute  l’Italie,  dans  la  plus  trifte  pofition. 
Le  Grand-Duc  expédia  auffi-tôt  des 
commifiionnaires  en  Angleterre  pour 
demander  des  grains  à la  Reine  qui  lui 
en  avoit  déjà  fourni  : il  fit  auflli  pafier 
des  marchands  à Dantzic  & à Lubec, 
pour  s’approvifionner  abondamment. 
Le  duc  de  Montmorenci , gouverneur 
de  Languedoc , ami  particulier  de 
la  Maifon  Médicis,  concourut  de  tous 
fes  efforts  à pourvoir  Ferdinand  des 
grains  qu’il  put  lui  envoyer  ; & le 
Grand-Duc  n’omit  aucun  foin  pour 
faire  venir  de  tous  côtés  en  Tofcane 
la  plus  grande  quantité  de  vivres.  Il 
employa  plus  d’un  million  d’écus  à ces 
approvifionnemens;  mais  les  Efpagnols 
furent  d’afiez  mauvaife  foi  pour  arrê- 
ter ce  qu’ils  purent  des  navires  An- 
glois  ou  Hollandois  qui  venoient  char- 
gés de  grains  à Livourne , malgré  les 
pafleports  que  Ferdinand  avoit  obtenus 
d’Efpagne  pour  la  liberté  de  ces  vaif- 
feaux.  Le  duc  de  Savoie  manifefta 
auffi  fon  animofité  en  arrêtant  plu- 
fieurs  de  ces  tranfports , fans  que  le 
befoin  de  vivres  le  forçât  à priver  U 
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Tofcane  de  ces  fecours.  Nonobftant  -e*=*ssaH 
toutes  ces  difficultés,  le  Grand* Duc 
parvint  à fubvenir  aux  befoins  de  Tes 
fujets , à ceux  de  l’Etat  de  l’Eglife  ; 

& même  il  fecourut  les  fujets  du  roi 
d’Efpagne  & plufieurs  villes  d’Italie , 
qui  manquoient  également  de  vivres. 

La  grandeur  d’ame  qu’il  fit  paroître 
en  procurant  ces  fecours , la  promti- 
tude  de  la  diftribution , lui  concilièrent 
l’amour  de  toute  l’Italie,  & augmen- 
tèrent fon  crédit  & fa  gloire  dans  toute 
la  nation.  Il  fe  plaifoit  à ces  aétes  de 
bienfaifance  auxquels  il  étoit  porté , 
tant  par  fon  inclination  naturelle  , que 
par  la  fatisfaâion  intérieure  qu’il  éprou- 
voit  en  voyant  s’étendre  fa  famille 
avec  la  joie  univerfelle  des  peuples. 

Côme  fon  fils , né  le  12  mai , afiuroit  / 
la  fucceffion  de  la  Souverainetés»:  la 
tranquillité  des  peuples;  &*Ferainand 
voyoit  enfin  fes  voeux  remplis , après 
avoir  été  fi  long-tems  contrariés  par 
l’incertitude  des  événemens  domefti- 
ques  de  fa  maifon.  L’allégrefie  de  fes 
fujets  fut  univerfelle  : il  fut  même  né- 
ceflaire , vu  la  difette  affreufe.,  d’arrêter 
les  démonftrations  de  joie  de  toute  la 
v vTofeane , de  peur  qu’elles  ne  devinf- 
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fent  ruineufes  pour  les  fujets.  Ferdi- 
nand donna  lui-même  l’exemple,  con- 
vertiffant  en  ades  de  bienfaifance  les 
fommes  qu’on  a coutume  d’employer 
en  divertiflemens  publics  à la  naifi- 
fance  d’un  premier  enfant.  Il  voulut 
aulfi,  après  ces  preuves  d’amour  pour 
fon  peuple , perpétuer  la  mémoire  de 
cet  heureux  événement,  en  fondant 
des  dots  pour  de  jeunes  Hiles.  L’Italie 
applaudit  à cette  félicité  : les  Princes 
& les  villes  du  premier  ordre  firent  de 
pompeufes  députations  à Florence , 
pour  marquer  la  part  qu’elles  y pre- 
noient  : ce  qui  contribua  beaucoup  à 
augmenter  l’autorité  & la  réputation 
du  Prince  & de  l’Etat. 


De  Toscane. 
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CHAPITRE  III. 

Intérêts  du  grand-duc  Ferdinand  dans 
V élection  fuccejjive  de  quatre  Papes . 
Expédition  contre  Alphonfe  Picco- 
lomini  & J'es  brigands.  Ferdinand 
met  une  garnifon  Tofcane  dans  le 
rchâteau  d'If,  & fortifie  cette  fie. 
Manœuvres  pratiquées  à la  cour 
de  Rome  pour  empêcher  le  marquis 
d'Efie  d'être  admis  à la  fuccejfion 
de  Ferrare.  Extravagances  de  don 
Pierre  de  Médicis.  Rivalité  du  duc 
de  Savoie.  Jaloufie  des  Efpagnols , 

& politique  du  Grand-Duc  pour 
s'en  garantir . 

Ferdinand  déjà  très- occupé  de 
Tes  propres  intérêts  & de  ceux  de  l’I- 
talie , le  fut  encore  davantage  par  la 
vacance  du  Saint-Siège.  Sixte  V étoit 
mort  le  26  août.  Quoique  fur  les 
dernières  années  de  fa  vie  ce  Pontife 
eût  marqué  de  la  méfiance  & de  l’in- 
gratitude au  Grand  - Duc , la  haine 
qu’il  avoit  naturellement  pour  les  Ef- 
pagnols néanmoins  lui  faifoit  fççondei  ‘ 
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■■■■  - .!L  tacitement  les  vues  de  Ferdinand,  re- 
lS9°*  lativement  aux  révolutions  de  la  Fran- 
ce. L’éleétion  d’un  nouveau  Pontife 
étoit  un  objet  de  la  plus  grande  im-  ! 

portance,  parce  que  c’étoit  de  là  qu’al- 
loit  dépendre  la  paix  de  la  France  & 
le  repos  de  l’Italie.  Ferdinand  eût 
defiré  placer  une  de  fes  créatures  fur  le 
Saint-Siège  5 il  avoit  même  quelques 
efpérances  aflez  bien  fondées  dans  le 
puiflfant  parti  qui  lui  étoit  dévoué 
parmi  les  membres  du  facré  Collège  : 
mais  la  confiance  que  les  Efpagnols 
lui  refufoient  alors,  la  crainte  de  les 
irriter  trop  en  cette  occafion , le  dé- 
terminèrent à jeter  fes  vues  fur  un 
fujet  qui  ne  leur  déplût  pas , & qui 
en  méme-tems  conciliât  les  intérêts  de 
tous  les  partis.  Celui  du  cardinal  Mon* 
talte,  formé  des  créatures  de  Sixte  V, 

& celui  du  cardinal  Madruzzo  prédo- 
minoient  dans  le  facré  Collège.  Ce 
dernier  étoit  appuyé  de  l’autorité  du 
roi  d’Efpagne , & par  les  penfions  & 
la  proteâion  qu’il  lui  accordoit.  La 
France  ne  formoit  plus  là  de  corps  • 
particulier,  parce  que  les  intérêts  de 
la  Ligue  étant  communs  avec  ceux 
d’Efpagne , les  Cardinaux  François  ne 
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fairoïent  qu’augmenter  le  nombre  des 
partifans  du  rbi  Philippe.  Mais  le  car- 
dinal Montalte  étant  parent  du  Grand- 
Duc  par  la  Mailon  des  Urfins,  réu- 
nifloit  les  intérêts  & les  partifans  de 
Ferdinand  aux  fiens , & formoit  ainfi 
dans  le  conclave  une  fa&ion  contre 
laquelle  dévoient  échouer  tous  les  au- 
tres partis.  Le  point  le  plus  difficile 
étoit  de  s’accorder  fur  les  fujets  dont 
il  falloit  favorifer  l’éle&ion.  Ferdinand 
n’ignoroit  pas  que  les  Efpagnols  ex- 
cluroient  le  cardinal  de  Florence  ; il  fe 
détermina  donc  pour  le  cardinal  Caf- 
tagna  fon  ancien  confident , & qu’il 
favoit  être  fecrètement  protégé  de 
Philippe.  D’un  côté  ce  fujet  ne  rem- 
plifloit*pas  toutes  les  vues  du  cardinal 
Montalte;  de  l’autre,  il  étoit  devenu 
l’objet  de  toutes  les  mancevres  du  car- 
dinal del  Monte,  chef  du  parti  de  la 
Tofcane.  Toutes  les  démarches  du  fe- 
crétaire  Vinta,  que  Ferdinand  a voit 
exprès  envoyé  à Rome  pour  obferver 
les  manœuvres.du  conclave  fe  rappor-  , 
toient  pareillement  à Caftagna.  Mais 
avant  d’agir  avec  vigueur.,  il  falloit 
adoucir  les  Efpagnols  , & fe  montrer 
intérelfé  comme  eux  à féconder  les  vues 
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du  Roi.  Le  duc  de  Seffa  qui  avoit  été 

IJ^O.  joint  à Olivarez  par  la' cour  de  Ma- 
drid dans  les  dilférens  que  le  Roi 
avoit  eus  avec  Sixte  V,  affedoit  un 
caradère  tout  oppofé  à celui  de  fon 
collègue , il  le  furpaffoit  même  en 
di(îimulation&  par  les  artifices  les  plus 
étudiés.  Seffa  offrit  au  Grand-Duc 
toute  fon  amitié  & tout  fon  crédit  à 
la  Cour,  pour  le  reconcilier  avec  le 
roi  Philippe  , & pour  difiïper  les 
foupçons  qui  arrêtoient  de  plus  en 
plus  leur  correfpondance  mutuelle. 
Ferdinand  répondit  aces  protefiations 
par  des  apparences  encore  plus  flat- 
teufes,  & tout  tendit  à laiffer  le  Grand- 
Duc  entièrement  libre  de  mener  le 
conclave , & de  déterminer  l’éledion 
• du  Pape.  Caftagna  fut  donc  nommé 
le  ij  feptembre , & prit  le  nom  d’Ur- 
bain VII.  Ce  Pontife  inftruifant  Ferdi- 
nand de  fon  éledion  le  jour  même  qu’il 
fut  nommé,  lui  écrivit  de  fa  main: 
habes  quod  totâ  mente  petijli.  Quoi- 
que le  choix  de  ce  Pape  recommandé 
par  le  Roi  même  , ne  pût  déplaire 
aux  Efpagnols  , ils  furent  cependant 
choqués  & même  étonnés  que  le 
Pue  fe  regardât  feul  comme  l’au- 

teuc 
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teur  de  l’éle&ion,  & voulût  mettre  *■  -■-= 
fon  crédit  en  parallèle  avec  celui  du 
Roi , en  leur  ôtant  tout  le  mérite  de 
leurs  opérations.  Le  Grand-Duc  ex- 
pédia fur  le  champ  don  Jean  fon  frère 
à Rome  pour  fe  féliciter  avec  le  nou- 
veau Pontife;  mais  Sa  Sainteté,  foit 
parles  difficultés&  parla  fatigue  qu’elle 
efîuya  au  commencement  de  cette  af- 
faire & dans  ces  formalités,  foit  par 
l’agitation  que  produifent  toujours 
de  pareils  changemens  , fut  attaquée 
d’une  fièvre  , & mourut  le  27  du 
même  mois.  Un  événement  auffi  ino- 
piné , tant  de  manœuvres  employées 
fans  fruit  , troublèrent  beaucoup  le 
Grand-Duc  qui  n’avoit  rien  prévu 
pour  concerter  une  nouvelle  éleétion. 

Il  adopta  le  même  fyftéme  de  fuivre 
en  apparence  les  vues  de  TEfpagne; 
mais  ce  qui  lui  avoit  été  utile  aupara- 
vant, lui  devint  enfuite  préjudiciable. 

En  effet,  on  empêcha  qu’il  n’eût  part  à 
la  nouvelle  élection  : il  eut  même  la 
mortification  de  voir  élire  contre  fon 
gré  un  Pape  ennemi  de  fa  Maifon  , & 
dont  il  avoit  toute  raifon  de  fe  méfier. 

Le  nouveau  conclave  s’ouvrit,  & 
les  Cardinaux  y entrèrent  avec  les 
Tome  Ft  E 
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mêmes  paffions  & les  memes  intérêts 
qui  les  avoient  conduits  dans  les  con- 
claves précédens.  Le  pontificat  éphé- 
mère d’Urbain  VII  n’avoit  rien  changé 
au  fyftême  de  Rome,  & les  vues  po- 
litiques étoient  toujours  les  mêmes. 
Le  Grand-Duc  & Montalte  qui  ne  s’é- 
toient  pas  accordés  fur  les  fujets  à pro- 
pofer,  donnèrent  lieu  à des  divifions. 
Les  Efpagnols  inftruits  de  ce  qui  fe 
paffoit,  prétendirent  fe  rendre  les  ar- 
bitres de  l’éledion  : en  conféquence 
Philippe  II  fit  propofer  par  le  cardi- 
nal Madruzzo,  fept  fujets  au  conclave, 
avec  ordre  à fes  confidens  de  faire  leur 
choix  dans  ce  nombre.  Cet  ade  fut 
trouvé  trop  violent  : en  effet  il  fem- 
bloit  que  Philippe  voulût  fouler  aux 
pieds  les  libertés  de  l’Eglife  & faire 
de  l’éledion  des  Pontifes  un  droit  de 
patronage  en  faveur  de  l’Evêque.  On 
rappela  dans  le  conclave  combien  il 
en  avoit  coûté  de  fang  à la  Chrétienté 
pour  fouftraire  cette  éledion  à l’au- 
tQrité  dés  Empereurs;  & l’on  fit  ob- 
ferver  que  cet  exemple  pouvant  être 
promptement  fuivi  de  tous  les  Prin- 
ces, le  Siège  Apoftolique  feroit  ex- 
pofé  au  plus  grand  danger  à la  mort 
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de  chaque  Pontife.  Toutes  ces  réfle- 
xions furent  inutiles  : les  Efpagnols 
perfévérèrent  dans  leurs  proportions , 
& récusèrent  tous  les  autres  fu  jets.  D’un 
autre  côté  Montalte  excluoit  ceux  que 
propofoit  le  roi  d’Efpagne,  Cette 
fermeté  réciproque  des  deux  partis 
oppofés , ne  pouvant  admettre  aucune 
voie  de  conciliation  , contraignit  les 
concurrens  à recourir  aux  rufes  &aux 
ftratagcmes  que  purent  leur  fuggérer 
la  finefïe  la  plus  déliée  & l’ambition 
la  plus  aâive.  Le  Grand-Duc,  con- 
duit par  le  cardinal  del  Monte  , ne  fe 
régla  plus  que  par  les  événemens  v 6c 
dès-lors  n’ayant  plus  de  crédit  fenfible 
dans  aucun  parti , il  devint  indifférent 
pour  tous  les  concurrens.  Cet  état  des 
chofes  étoit  néceffairement  fqjet  à des 
longueurs,  qui  cependant  ne  découra- 
geoient  pas  les  différens  partis  ; mais 
Olivarez  les  menaça  d’afliéger  Rome 
pour  les  amener  à fes  vues. 

Alphonfe  Piccolomini  caché  dans 
le  territoire  de  Plaifance  , venoit  d’en 
fortir  fans  danger  : il  avoit  même  tra- 
verfé  le  Ferrarois  fans  être  connu  , & 
s’étoit  rendu  librement  à Montemar- 
ciano.  Gagné  par  les  promefles  & par 
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■„n.— l’or  des  Efpagnols , i!  s’y  croit  formé 
Ijpo.  u ' camp  volant,  à.  meuaçoit  avec  une 
troupe  allez  nombreux:  ce  piller , de 
brûler  tout.  Vers  ce  tem.-îà  i).  s’avan- 
çoit  des  confins  de  l’Abbruze,  fuivi 
de  fa  troupe,  Raccompagné  d’un  autre 
chef  d’afTaflins  nommé  Marc  Sciarra. 
Une  troifième  b?nde  de  fcéîérats  auflï 
nombreufe  fe  metroit  en  marche  dans 
l’Etat  de  Caftro  , fous  le  commande- 
ment de  EatifteÜa.  Ces  trois  corps 
réunis  auroient  facilement  pu  attaquer 
Rome  , & impofer  une  contribution 
aux  Cardinaux  aflemblés  dans  le  con- 
clave : mais  le  Grand-Duc  voyant  tant 
de  lenteur  dans  le  facré  Collège , ré- 
folut  de  prévenir  le  deiïein  de  ces 
brigands  , & d’empêcher  leur  réunion. 

' • Il  envoya  donc  en  avant  Camille  del 
Monte  , général  de  fon  infanterie , 
avec  cent  cavaliers  armés  à la  légère , 
trois  cens  arquebufiers  à cheval , & fix 
cens  fantaflins , leur  enjoignant  d’en- 
trer dans  l’Etat  de  l’Eglife  & de  diïlî- 
per  ces  brigands.  Le  Collège  ne  tarda 
pas  non  plus  à lui  demander  des  fe- 
cours  : aufli-tôt  il  ordonna  à Camille 
de  fe  porter  vers  Rome  pour  en  éloi- 
gner les  bandits.  Il  ménagea  aufli  quel-. 
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qu’intelligence  fecrète  avec  Sciarra 
& Batiftella  pour  empêcher  qu’ils  ne 
fe  réunifient  à Piccolomini , & même 
il  leur  demanda , en  vertu  du  prix 
aflîgné  pour  fa  tête,  de  lui  ôter  la  vie, 
& de  diifiper  fa  troupe  qui  montoit  à 
quatre  cens  cavaliers  & à trois  cens 
fantaffins.  Piccolomini  s’étoit  avancé 
près  des  portes  de  Rome  , favorifé 
par  quelque  correfpondance  qu’il  avoit 
dans  la  ville  pour  s’y  introduire  ; déjà 
même  il  fe  vantoit  de  détruire  & de 
brûler  le  palais  & le  jardin  des  Médi- 
cis.  Ces  événemens  combinés  avec 
les  plaintes  du  public,  qui.,  prefie 
par  la  famine  &:  près  de  périr  de 
misère,  demandoit  des  vivres,  firent 
renoncer  les  Cardinaux  à leur  opiniâ- 
treté, & les  déterminèrent  enfin  à-élire 
un  Pape.  Le  Grand-Duc , à la  requi- 
fition  de  l’Efpagne,  employa  tous  fes 
foins  à concilier  les  vues  & les  inté- 
rêts des  deux  partis  ; & le  conclave 
fe  vit  obligé  d’agréer  un  des  fujets 
pommés  par  le  Roi.  Le  cardinal  Sfon- 
drati , Milanois , autrement  le  cardinal 
de  Crémone , fut  donc  élu  le  y dé- 
cembre , & prit  le  nom  de  Grégoi- 
re XIV.  Sa  foible  fanté  donnoit  lieu 
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d’efpérer  un  prochain  conclave  aux 
ambitieux , & aux  mécontens  un  chan- 
gement après  lequel  ils  foupiroient.  Le 
Grand-Duc  avoit  d’abord  mis  tout  en 
ufage  pour  exclure  Sfondrati,  parce 
que  ce  Cardinal  ayant  toujours  paru 
ennemi  de  la  Maifon  de  Mantoue , ne 
pouvoit  plaire  au  Gonzague , étant  fur 
le  Saint  Siège.  Les  Efpagnols  fiers  de 
leur  viétoire  , tâchèrent  aulfi-tôt  d’em- 
ployer le  Pontife  en  faveur  de  la  Ligue, 

& contre  les  intérêts  du  roi  de  Navarre. 
Mais  fon  ignorance  dans  les  affaires 
politiques  , fa  foible  fanté , la  crainte 
d’efïuyer  les  mêmes  chagrins  que  fon 
prédécelfeur , i’empechèrent  de  fe  jeter 
fiUui-tot  dans  les  intrigues,  & lui  firent 
adopter  un  fyftême  qui  ne  plut  à per- 
fonnè. 

Le  Grand-Duc  fut  plus  heureux 
dans  la  pourfuite  des  bandits.  Les  trou- 
pes Tofcanes  qui  s’étoient  portées  à S. 
Jean  de  Bieda,  au  moment  où  Picco- 
lomini  & Marc  Sciarra  étoient  près 
de  fe  réunir,  les  attaquèrent,  & après 
un  affez  grand  carnage,  vinrent  à bout 
de  les  difliper.  Le  général  Camille  fut 
bielle  d’un  coup  d’arquebufe  : il  refta  - 
même  deux  de  fes  capitaines  fur  la 
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place  : mais  Piccolomini  n’en  fut  pas  7 
moins  pourfuivi  par  un  détachement  1591* 
jufque  dans  la  Romagne , feule  retraite 
qui  lui  reftoit  dans  fa  fuite.  Les  trou- 
pes que  le  Pape  avoit  auflî  envoyées 
à fa  pourfuite,  le  ferroient  de  près 
pour  lui  couper  le  chemin  de  l’Ab- 
bruze,  pendant  que  celles  de  Ferrare 
& deMantoue  lui  fermoient  le  pafTage 
de  la  Lombardie.  Enfin  abandonné 
de  fes  gens , & enfermé  par  les  Tofcans 
dans  le  petit  château  de  Staggia , ter- 
ritoire de  Césène , il  y fut  pris  le  2 
janvier  avec  quelques  fcélérats  qui. 
fui  voient  fa  fortune.  Le  Grand-Duc 
n’eut  cependant  pas  à l’inftant  tous  les 
avantages  qu’il  attendoit  dé  fa  vi&oire. 

Les  Minières  du  Pape , corrompus  par 
l’or  des  Efpagnols,  fe  plaignirent  qu’on 
eût  violé  le  territoire  de  Sa  Sainte- 
té^ & tentèrent  d’ôcer  Piccolomini  des 
mains  de  Ferdinand:  le  commandant 
Tofcan  eut  meme  befoin  de  toute  fa 
prudence  pour  amener  ce  rebelle  en 
fureté, & fans  avoir  de  different  avec 
les  troupes  du  Pape.  Il  fut  donc 
conduit  à Florence , où  le  Pontife  le 
redemanda  expreffement.  Le  Grand- 
Duc  déclara  & foutint  avec  fermeté 
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104  Histoire 
qu’il  n’abandonnoit  pas  fes  fujets  au 
jugement  d’autres  Princes  ; que  tout 
ce  qu’il  pouvoir  permettre  en  pareil 
cas , étoit  qu’il  affiflât  aux  interroga- 
toires du  coupable  des  Commiffaites 
nommés  de  leur  part , pour  conftater 
les  délits  qui  avoient  été  commis  dans 
leur  territoire.  Le  Grand-Duc  étoit 
trop  intéreffé  à découvrir  les  trames 
fecrètes  des  Efpagnols  & des  autres 
ennemis  qui  lui  tendoient  des  pièges: 
il  vouloit  donc  que  Piccolomini  fut 
queftionné  & examiné  avec  toute  la 
.févérité  poffible,  ce  qui  fe  fit  avec  la 
plus  grande  promtitude  ; & le  cou- 
pable fut  pendu  publiquement  le  16 
mars.  Sa  mort  effraya  tous  fes  adhé- 
rens  : alors  il  ne  fut  pas  difficile  aux 
troupes  de  l’Eglife  & de  Ferrare , de 
purger  leurs  Etats  de  tous  les  bandits 
attroupés.  Le  Pontife  parut  ne  pas 
faire  grand  cas  du  fervice  que  Fer- 
dinand lui  rendit  en  cette  occafion  : 
peut  - être  même  qu’il  fe  feroit  op- 
pofé  à l’exécution  de  Piccolomini , fi 
fes  neveux  n’avoient  eu  des  vues  fur 
le  fief  de  Montemarciano , & fi  le 
peuple  de  Rome  n’avoit  été  obligé 
de  recourir  au  Grand  - Duc  pour  lui 
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demander  des  vivres.  La  difette  fe 
faifoit  cruellement  fentir  en  Italie  ; & 
Rome  déjà  très-preflee  par  la  faim, 
avoit  réfolu  de  faire  fortir  les  bou- 
ches inutiles  , pour  les  abandonner 
ailleurs  à la  providence.  Le  Pape  & 
fes  neveux  entamoient  les  millions 
amaffés  par  Sixte  V ; mais  les  convertir 
en  grains  étoit  une  entreprife  trop  dif- 
ficile. Les  vaiffeaux  qui  s’étoient  ren- 
dus d’Angleterre  & de  Dantzic  à Li- 
vourne , avoient  formé  dans  ce  port 
un  magalin  abondant  de  vivres.  Le 
Grand-Duc  , qui  avoit  alïiiré  la  fub- 
fïftance  de  fes  peuples  , & des  voifins 
qui  fe  rendoient  en  Tofcane  unique- 
ment pour  y trouver  à vitfre  , fut  en 
état  de  fournir  du  furplus  une  quantité 
confidérable  de  grains  à Rome , & à 
d’autres  villes  qui  recouroient  à lui 
comme  à leur  fauveur.  Sa  bienfailance 
fe  fûtétendue  plus  loin  ,fi  lesEfpagnoîs, 
les  Marfeillois  & le  duc  de  Savoie  ne 
lui  euflènt  pris  plufieurs  des  vaifleaux 
qui  fe  rendoient  en  Occident.  Ces  pri- 
fe§  non-feulement  lui  ôtoient  la  ref- 
fource  d’une  denrée  de  première  né- 
cellité , mais  il  perdoit  encore  par  là  les 
profits  qu’il  eût  tirés  de  la  vente  de  ces 
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— - ' ■*»  grains  dans  de  femblables  occurrences  ; 

*S9**  les  dépenfes  ultérieures  qu’il  étoit  forcé 
de  faire  pour  protéger  ces  tranfports  , 
étoient  un  autre  fujet  de  perte  pour 
lui.  La  récolte  fuivante  donnant  lieu 
'de  craindre  de  plus  grandes  calamités, 
il  prit  enfin  la  réfolution  d’effeéluer 
ce  que  fes  vues  politiques  lui  fuggé- 
roient  concernant  la  Provence. 

On  voit  à trois  milles  environ  de 
Marfeille  une  chaîne  de  petites  îles 
appelées  les  Pomégues , & avantageufe- 
ment  fituées  pour  défendre  la  côte,  3c 
dominer  fur  tous  les  vaiiTeaux  qui  en- 
trent dans  le  port.  L’île  d’If  qui  en 
fait  partie,  étoit  défendue  par  un  an- 
cien fort  qui , depuis  Henri  III  & la 
reine  Catherine  de  Médicis , étoit 
confié  à la  garde  du  capitaine  Beaufi 
fer,  Marfeillois,  créature  de  la  Mai- 
fon  de  Lorraine,  & par  conféquent 
attaché  à la  Ligue.  Dans  le  foulève- 
jnent  de  Marfeille  , il  n’avoit  pas 
voulu  faire  caufe  commune  avec  le 
peuple  , fans  cependant  fe  déclarer  ou- 
vertement contre  ces  mutins,  afin  d’en- 
tretenir une  libre  communication  avec 
la  ville  ; ce  qui  lui  devenoit  abfo- 
lument  néceffaire  dans  le  deiTein  où  il 
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étoit  de  fe  maintenir  fur  le  rocher  de  - 

cette  île.  Les  révolutions  de  la  Pro- 
vence  lui  faifoient  craindre  fans  celle 
une  furprife.  Comme  il  fentit  que  la 
Ligue  & le  duc  de  Lorraine  ne  pou- 
voient  lui  donner  du  fecours  , il  ré- 
folut  de  recourir  à un  Prince  capable 
de  le  fourenir  dans  ce  polie.  Lorf- 
que  la  Grande-  Duchell'e  a voit  quitté 
Marfeille  , Beauflet  l’avoit  accompa- 
gnée jufqu’à  Florence  , où  il  avoit 
communiqué  fes  delTeins  au  Grand- 
Duc,  lui  demandant  fa  protection.  Fer- 
dinand avoit  cru  l’occafion  favorable 
pour  s’intérelfer  aux  révolutions  de  la 
Provence  , & arrêter  les  vues  ambi- 
tieufes  du  duc  de  Savoie  : cependant 
la  crainte  qu’il  avoit  des  Efpagnols  , 
l’incertitude  des  fuites , l’avoient  juf- 
que  - là  tenu  en  fufpens.  Il  fentoit 
bien  que  la  cour  de  Madrid  n’auroit 
pas  manqué  de  prendre  cette  conduite 
pour  une  rupture  ouverte.  Mais  dans 
ce  moment  - ci , les  circonftances  le 
forçant  pour  ainfi  dire  , ou  de  prendre 
part  à ces  révolutions,  ou  de  renoncer 
pour  toujours  aux  vues  qu’il  avoit  fur 
la  Provence  , il  mit  de  côté  tout  fcru- 
pule  , & confentit  à mettre  une  .garni- 
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. Ton  dans  le  château  d’If.  Les  grands 

I,  progrès  du  duc  de  Savoie  faifoient 
craindre  avec  raifon  que  cette  con- 
trée ne  fût  détachée  de  la  Monarchie 
Françjife,  & menaçoient  l’Italie  d’un 
joug  plus  pefant.  On  favoit  que  Char- 
les V avoit  pour  principe , que  VEfpa • 
gne  ne  pouvoit  conferver-  fes  Etats  d'I- 
talie fans  pojjéder  MarjeiLle ; & l’on 
n’ignoroit  pas  non  plus  les  efforts  qu’il 
avoit  faits  pour  s’en  rendre  maître.. 
Le  duc  de  Savoie  qui  entretenoit  des 
intelligences  dans  cette  ville  , y avoit 
été  reçu  comme  le  défenfeur  de  fa. 
liberté  : néanmoins , la  plupart  des  ha- 
bitans  voyoient  bien  que  cette  protec- 
tion apparente  conduiroit  infaillible-* 
ment  ce  défenfeur  à fe  l’affujétir  par 
ufurpation.  D’un  autre  côté,  tous  fes 
deffeins  dévoient  échouer  fi  l’on  for- 
tifioit  le  château  : le  Grand-Duc  s’oc- 
cupa donc  d’y  mettre  bonne  garnifon 
avec  de  l’artillerie  & des  vivres.  Il  étoit 
cependant  befoin  de  juflifier  cette  con- 
duite à la  cour  de  Madrid.  Il  ne  fut 
pas  difficile  de  trouver  un  moyen  i 
ce  fut  de  faire  demander  par  le  duc 
de  Lorraine  & par  les  chefs  de  la  Ligue, 
le  fecours  que  le  Grand-Duc  étoit  prêt 
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à fournir,  & que  Beauflet  fût  chargé  de 
le  folliciter , fous  prétexte  de  eonfer- 
ver  à la  Maifon  de  Lorraine  les  droits 
qu’elle  avoit  fur  la  Provence,  & d’em- 
pêcher  Marfeille  de  devenir  la  proie 
des  Huguenots.  Tout  devoit  paroître 
l’ouvrage  de  la  Grande-BucheHe,  & fe 
faire  en  fon  nom  : le  Grand-Duc  devoit 
aufli  fe  juftifier  d’avoir  accordé  cette 
garnifon  , en  alléguant  le  prétexte  de 
profiter  de  ce  fort  pour  empêcher  le 
duc  de  Savoie  & les  Marfeillois  d’ar- 
rêter fes  vaiffeaux.  Le  Gouverneur  du 
château  fe  rendit  donc  à Florence , 
convint  avec  le  Grand-Duc  de  rece- 
voir garnifon  Tofcane  , de  permettre 
que  les  fortifications  fulfent  augmen- 
tées, à condition  qu’il  conferveroit  le 
commandement  du  château,  & promit 
de  déférer  aux  volontés  du  comman- 
dant Tofcan  en  tout  ce  qui  concerne- 
roit  les  intérêts  de  Son  Altefle  & leur 
commune  fureté.  Il  fut  aufli  arrêté 
avec  ferment,  que  le  château  feroit 
tenu  au  nom  & à la  difpofition  du 
Prince  catholique  qui  monteroit  fur 
le  trône  de  France  , & que  la  Mo- 
narchie avoueroit  pour  fon  Roi  légi- 
time, Un  frère  & une  fceur  de  Beauffet 
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repèrent  à la  cour  de  Florence,  comme 
gages  de  fa  fidélité:  ils  y furent  traités 
avec  beaucoup  d’égards.  On  expédia 
donc  au  château  d’if,  tacitement  8c 
avec  la  plus  grande  célérité,  officiers, 
foldats , artillerie,  vivres,  & tout  ce 
qu’il  falloir  pour  le  fortifier.  Mais 
cette  démarche  ne  put  être  afiez  fe- 
crète  pour  etre  ignorée  du  duc  de 
Savoie  , qui  fe  trouvoit  alors  à Mar- 
feille.  Des  qu’il  eut  appris  cette  impor- 
tante nouvelle,  il  ientit  combien  elle 
mettoit  d’obftades  au  defiein  qu’il  avoir 
d’envahir  la  Provence  : mais  n’ayant 
pasaflez  de  forces  pour  fehafarder  con- 
tre les  galères  & les  troupes  du  Grand- 
Duc,  il  prit  le  parti  de  diffimuler  & de 
fe  rendre  droit  en  Efpagne,  pour  ani- 
mer Philippe  & le  Miniftère  contre  Fer- 
dinand , & pour  en  obtenir  de  l’argent, 
des  troupes  & la  commiffion  de  chaffier 
les  Tofcans  de  ce  rocher.  Les  Marfeil- 
lois  furent  aulli  en  rumeur  au  premier 
avis  qu’ils  en  eurent  : ils  regardoient 
cela  comme  un  frein  qu’on  mettoit  à 
leur  liberté,  & comme  des  embûches 
qu’on  leur  tendoit.  Mais  la  prudence 
de  Beauffet , les  manœuvres  fecrètes 
du  Grand-Duc  dilfipèrent  les  foupçons 
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des  habitans  , & les  convainquirent 
que  la  vigilance  de  Ferdinand  n’avoit 
pour  but  que  de  les  arracher  à l’efcla- 
vage  du  duc  de  Savoie.  On  leur  re- 
préfenta  qu’on  fe  propofoit  unique- 
ment de  conferver  la  ville  dans  l’état 
où  elle  fe  trouvoit  , & d’empêcher 
que  perfonne  ne  s’en  emparât  au  pré- 
judice du  Prince  catholique  qui  mon- 
teroit  fur  le  trône  de  France  , & que 
la  nation  reconnoîtroit  pour  fon  Roi. 
Le  Gouverneur  préfenta  le  traité  qu’il 
avoit  fait  avec  le  Grand-Duc , pour 
fe  juftifier  de  tenir  le  fort  fous  fes  or- 
dres , & l’on  déploya  les  drapeaux  de 
France  fur  les  murs  du  château.  LesMa- 
giflrats  & la  ville  approuvèrent  les  opé- 
rations du  Gouverneur  : alors  Beauf- 
fet  prit  avec  eux  les  arrangemens  re- 
latifs aux  befoins  & à la  fubfiiiance  de 
la  garnifon. 

Ferdinand  avoit  prévu  les  mauvais 
fervices  que  le  duc  de  Savoie  pouvoit 
lui  rendre  à la  cour  de  Madrid.  Ne  vou- 
lant donc  pas  montrer  trop  d’opiniâ- 
treté , il  prit  la  réfolution  d’expofer  à 
Philippe  les  motifs  qui  lui  avoient  fait 
mettre  garnifon  dans  ce  château.  Il 
repréfenta  qu’étant  fi  étroitement  lié 
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avec  la  Maifon  de  Lorraine  , il  ne  pou- 
IJ'pi*  voie  reFufer  cette  faveur  au  duc  Char- 
les ; faveur  qui  lui  étoit  d’autant  plus 
légitimement  due,  que  ce  Prince  com- 
binait fes  intérêts  avec  ceux  de  la 
Ligue,  & par  conséquent  avec  ceux  de 
Sa  Majefté  : qu’il  n’ignoroit  pas  com- 
bien le  duc  de  Savoie  étoit  offenfé 
de  cette  démarche  ; mais  que  cela  de- 
voir être  indifférent , puifque  Sa  Ma- 
jefté n’avoit  jamais  ouvertement  au- 
torifé  fes  mouvemens  : que  d’ailleurs, 
la  juftice  inviolable  du  Roi  ne  pouvoit 
permettre  , encore  moins  favorifer 
les  ufurpations  d’Emmanuel , ni  s’op- 
pofer  aux  droits  inconteftables  que 
la  Maifon  de  Lorraine  avoit  fur  la  Pro- 
vence. Ferdinand  pria  aufli  Sa  Majefté 
de  mettre  un  frein  à l’anabition  de  ce 
Duc , parce  que  s’il  allumoit  le  feu  de 
la  guerre  en  Italie , Sa  Majefté  ne  pour- 
roit  pas  l’éteindre  fi  facilement.  Le  Roi 
diftimula  fon  reflentiment  avec  un 
filence  affeété  : mais  le  duc  de  Savoie , 
moins  fait  à la  diifimulation  , ou  peut- 
être  plus  choqué  de  ce  coutrafte  , ne 
cacha  plus  la  haine  & l’inimitié  qu’il 
avoit  contre  le  Grand-Duc.  Il  étoit 
irrité  pour  deux  raifons  : la  première , 
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de  ce  que  les  Efpagnols  inontroient  -5 — 

tant  de  lenteur  à lui  donner  les  fecours  I $9 1 • 
qu’il  avoit  demandés*  la  fécondé,  de 
fe  voir  comme  chafle  ou  repouiïe  de 
Marfeille.  Les  habitans  de  cette  ville 
aimoient  l’or  des  Efpagnols,  mais  non 
leur  domination  ; & dès  qu’ils  furent 
convaincus  que  la  garnifon  Tofcane 
du  château  étoit  là  pour  les  défendre 
contre  le  duc  de  Savoie,  ils  fe  décla- 
rèrent tous  ouvertement  fes  ennemis. 

A fon  retour  d’Efpagne  , ils  lui  re- 
fusèrent l’entrée  du  port  : Cafan  , pre- 
mier Conful  de  la  ville  , avoit  même 
envoyé  une  galère  au-devant  de  lui 
pour  le  prévenir  que  fa  vie  ne  feroit 
pas  en  fureté  à Marfeille  , & que  fes 
partifans  étoient  fâchés  de  ce  qu’il 
reparoiiïoit  fans  troupes  & fans  argent. 

La  fierté  du  peuple  alla  même  jufqu’à 
infulter  le  Duc  : Emmanuel  eut  aufîi 
le  déplaifir  de  voir  tomber  morts  fur  fa 
galère  un  de  fes  gentilshommes  & deux 
rameurs , tués  de  coups  d’arquebufe 
que  lâchèrent  les  Marfeillois.  Ce  chan- 
gement de  difpofitions  dans  ce  peuple 
lui  parut  être  un  effet  des  menée^four- 
des  de  Ferdinand  : il  lui  déclara  donc  fur 
le  champ  la  haine  la  plus  grande.  Ea 
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=r=!!:==i  conféquence,  il  fit  arrêter  lesTofcans 

i;pi. 

qui  étoient  dansfes  Etats,  & leur  impo- 
fa  une  taxe  pour  prix  indifpenfable  de 
leur  rachat.  Il  fit  courir  le  bruit  que 
Doria  étoit  muni  de  pouvoirs  pour  atta- 
quer les  galères  Tofcanes,  & foutint 
à Philippe  que  le  Grand-Duc  avoit 
part  au  foulèvement  des  Arragonois , 
& à févafion  d’Antoine  Pérez , parce 
qu’on  trouva  des  lettres  de  change  de 
marchands  Florentins , payables  à cet 
illuflre  (a)  fugitif.  On  ouvrit  les  malles 
des  courriers  ; on  examina  foigneufe- 
ment  ceux  qui  pafloient  en  France, 
dans  le  deflein  de  découvrir  la  corres- 
pondance que  Ferdinand  entretenoit 
avec  le  roi  de  Navarre,  & de  le  faire  ex- 
communier par  le  Pape, comme  com- 
pris dans  le  moratoire  publié  contre  les 
partifans  de  ce  Roi.  Philippe  vouloit 
aufli  déclarer  à cette  occafion,  Ferdi-" 
nand  déchu  du  fief  de  Sienne  , fous 
prétexte  quil  avoit  prêté  des  fecours 
à un  ennemi  du  roi  d’Efpagne.  Mais 
Ferdinand  incapable  de  s’ébranler  à 
toutes  ces  manœuvres,  & connoiflant 
...  .* — - 

( a ) Il  a été  inhumé  aux  Céleftins  de  Paris, 
Not.du  trad. 
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bien  la  foiblefle  & la  pauvreté  de 
Tes  ennemis,  fe  fit  un  plaifir  de  com- 
• battre  à forces  égales  contre  les  Efpa- 
gnols , & voulut  meme  les  furpafier  par 
les  artifices  les  plus  adroits  & par  la 
dillimulation.  Ce  genre  de  combat  au- 
quel Olivarez  étoit  très-expérimenté, 
avoit  pour  objetde  tirer  indirectement 
vengeance  du  Grand-Duc,  & de  lui 
ôter  tout  partifan , afin  de  le  réduire  à la 
néceflité  de  s’humilier  devant  la  puif- 
fance  du  Roi.  Comme  le  Pontificat 
de  Grégoire  XIV  étoit  entièrement 
fubordonné  à la  cour  d’Efpagne,  Oli- 
varex  efiaya  de  fe  prévaloir  de  ce 
moyen  , voulant  gagner  au  Roi  un 
nouvel  ami,  & fufciter  un  nouvel  en- 
nemi au  Grand-Duc. 

Alphonfe  II , duc  de  Ferrare, n’avoit 
pas  d’enfant  mâle  j & fuivant  toutes 
les  apparences  la  fucceflion  de  cet  Etat 
devoit  naturellement  échoir  à don  Cé- 
far  d’Efte,  Céfar  étoit  né  d’un  père 
légitimé  par  mariage  fubféquent:  outre 
qu’on  le  croyoit  compris  dans  les  ti- 
tres d’inveftitures  de  fes  ancêtres,  cha- 
cun penfoit  que  la  cour  de  Rome  le 
confirmeroit  de  nouveau  dans  la  pof- 
fefllon  de  ce  domaine.  Mais  il  y avoit 
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une  autre  branche  d’Efte  , favoir  le 
marquis  de  Saint-Martin.  Cette  bran- 
che venoit  d’un  bâtard  du  marquis  * 
Nicolas  de  Ferrare  \ & les  neveux  de 
Sa  Sainteté  defcendoient  d’une  femme 
de  cette  Maifon.,La  famille  des  Saint- 
Martin  étoit  attachée  au  fervice  & aux 
intérêts  de  l’Efpagné  autant  que  pou- 
voit  l’etre  le  duc  de  Savoie  ; & dans 
les  guerres  précédentes  , ils  avoient 
toujours  foutenu  le  parti  de  cette 
■ femme  contre  i’oppreiîion  du  duc  Her- 
cule. Le  Pape  d’accord  avec  les  Es- 
pagnols & le  duc  de  Savoie  , convint 
de  nommer  en  premier  lieu  le  marquis 
d’Efte  à la  fucceflion  de  Ferrare.  Gré- 
goire vouloir  par -là  favorifer  fes  pa- 
rens;  le  Roi  & le  Duc  avoient  inten- 
tion d’empêcher  que  la  Souveraineté 
de  cet  Etat  ne  tombât  dans  les  mains 
de  Céfar  , comme  parent  du  Grand- 
Duc,  & très- attaché  à fon  parti.  Ils 
firent  donc  entendre  au  duc  Alphonfe 
que  c’étoit  là  le  moment  favorable 
d’obtenir  l’inveftiture  qui  lui  avoit  été 
tant  de  fois  refufée , & qu’il  n’avoit  pour 
cela  qu’à  préférer  à Céfar  le  marquis 
de  Saint-Martin , qui  étoit  réellement 
de  fon  mêoip  fang.  Le  duc  de  Savoie 
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avoit  ourdi  toute  cette  trame  avec 
Philippe, dans  Ton  voyage  d’Efpagne  ; 
de  Ion  côtéle  marquis  d’Efte  n’omettoit 
rien  à Rome  pour  tenir  le  Pontife  iné-* 
branlable  dans  ce  parti.  Don  Céfar  n’é- 
toit  pas  aimé  du  duc  Alphonfe , & la  du- 
chefle  d’Urbin,  fœur  du  Duc , le  haïf- 
foit mortellement , favorifant  au  con- 
traire le  marquis  de  Saint-Martin.  Néan- 
moins Alphonfe  fe  faifoit  un  fcrupule  de 
fe  déclarer  ouvertement  contre  toute 
juftice.  Il  fut  donc  arrêté  que  le  Duc 
demanderoit  en  confiftoire  l’inveiK- 
ture  de  Ferrare  pour  lui  & pour  fes 
defcendans  , félon  l’ordre  qu’il  lui  plai- 
roit  de  fixer  à fa  mort  par  dernière 
volonté.  Les  neveux  du  Pape  , nés 
d’une  d’Efte  , fe  flattoient  d’étre  nom- 
més après  le  Marquis  , ou  au  moins 
après  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  bran- 
ches. Etant  donc  certains  de  la  vo- 
lonté du  Pape  , & de  la  part  qu’il  pren- 
droit  à cette  affaire,  ils  répondirent  tel- 
lement de  tout  fuccès  au  Duc  , qu’il 
prit  la  réfolution  de  fe  rendre  à Rome 
pour  demander  l’invertiture.  Mais  au- 
paravant il  apprit  au  Grand-Duc  qu’il 
alloit  faire  ce  voyage  , dans  l’intention 
d’afliirer  dans  fa  famille  la  fuççeffion  de 
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fes  Etats.  Ferdinand  bien  inftruit  de 
ijpi.  cette  trame,  & ne  voulant  pas  que  fa 
fceur  fût  fépoufe  d’un  vaflal  du  mar- 
quis de  Saint  - Martin , remua  tout 
le  collège  des  Cardinaux  pour  ne 
pas  laiffer  accorder  l’inveftiture  avec 
des  formai ités  aufii  irrégulières , ou 
pour  faire  nommer  don  Céfar  d’Efte  , 
fi  elle  devoir  être  accordée.  Tous  les 
Cardinaux  qui  avoient  la  confiance 
des  Médicis  furent  follicités  à défap- 
prouver  un  procédé  fi  contraire  à la 
juftice  & à l’humanité;  & qui , en  dés- 
honorant le  Saint  Siège  & le  collège 
des  Cardinaux  , donnoit  à croire  ou 
qu’on  vouloit  furprendre  la  bonne  foi 
du  collège  , ou  qu’on  le  méprifoit  alfez 
pour  le  juger  capable  de  déférer  aveu- 
glément à la  volonté  du  Pape  & des  Ef- 
pagnols.  On  lui  remontra  que  la  même 
tentative  avoit  été  faite  à la  Cour  Impé* 
riale  pour  l’invefiiture  de  Modène  & 
de  Reggio  , avec  la  condition  irrégu- 
lière accoutumée  pour  une  perfonne  à 
nommer ; mais  que  l'Empereur  & fes 
Miniftres  ne  s’étoient  pas  laifîes  éblouie 
à l'éclat  de  l’or  qu’on  leur  ofîroit  afin 
’ de  les  décider  à commettre  tant  d’in- 
jufiiees  ; que  cette  démarche  tendoit 
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nécefïàirement  à fufciter  une  guerre  en 
Italie,  dans  les  vues  de  la  réduire  en 
efclavage  aufli-bien  que  le  Saint  Siège. 
Ces  repréfentations  faites  avec  adrefle , 
eurent  d’autant  plus  d’effet , que  tous 
les  Princes  avoient  recommandé  le  duc 
Alphonfe  au  Pontife,  & que  le  collège 
des  Cardinaux  avoit  été  extrêmement 
offenféde  Ce  voir  fi  univerfellement  né- 
gligé. La  propofition  en  fut  malgré  cela 
faite  en  confiftoire;  mais  fur  le  champ 
on  oppofa  la  bulle  de  Pie  V,  laquelle 
défendoit  l’aliénation  des  fiefs;  & l’on 
nomma  un  comité  de  Cardinaux  pour 
examiner  fi  les  difpofitions  de  cette  bul- 
le contenoient  quelque  claufe  relative 
au  cas  préfent.  Le  cardinal  Alexandrin , 
qui  favoit  que  Pie  V fon  oncle , en 
publiant  fa  bulle,  avoit  particulière- 
ment envifagé  la  fuccelîion  à la  Souve- 
raineté de  Ferrare  dans  le  cas  de 
déshérence  qu’on  pouvoir  prévoir  dès 
ce  tems-là  même,  devint  chef  du  parti 
de  l’oppofition  : Ije  cardinal  Montalte  fe 
joignit  à fon  avis  , à la  follicitation 
du  Grand-Duc  , & ils  furent  bientôt 
fui  vis  de  toutes  les  créatures  de  Sixte  V. 
On  démontra  que  cette  loi,  dont  les 
Cardinaux  & le  Pontife  avoient  pro-; 
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! r-  -i.  a mis  robfervation  avec  ferment , n’é- 
iypi.  toit  même  pas  dans  le  cas  d’être  exami- 
née : que  d’ailleurscet  exemple  ferviroit 
de  règle  dans  le  cas  de  l’extinéiion  des 
familles  d’Urbin  & de  Parme  ; extinc- 
tion qui  ne  paroifloit  pas  trop  éloignée. 
Cette  réfiftance  inattendue  des  Cardi- 
naux furprit  étrangement  les  Efpagnols 
& le  Pape  même.  Le  duc  de  Ferrare  fe 
crut  joué  , voyant  qu’au  lieu  de  l’in- 
veftiture  on  ne  lui  réfervoit  qu’une 
négative  humiliante.  On  écrivit , on 
difputa  beaucoup  de  part  & d’autre  : 
Canoniftes,  Théologiens  , Politiques  , 
tous  raifonnèrent  fur  cette  affaire  ; 
mais  cela  ne  fit  que  réunir  tout  le  Col- 
lège au  fèntiment  du  cardinal  Alexan- 
drin , & les  Cardinaux  refusèrent  for- 
mellement de  condefcendre  à la  volonté 
de  Sa  Sainteté.  Les  neveux  du  Pontife 
& le  marquis  d’Efte  défefpérés  par  ce 
contrafte  , fuggérèrent  au  Pape  de  fe 
prévaloir  de  fon  autorité , & de  don- 
ner l’inveftiture  au  Duc  par  forme  de 
bref  : les  Efpagnols  afluroient  que  le 
Roi  étoit  prêt  à foutenir  cette  réfo- 
lution  par  les  armes.  Mais  cette  dé- 
marche parut  trop  violente  au  Pontife, 
& capable  de  fufciter  dans  le  Collège 

un 
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un  foulèvement  qui  eût  pu  renverfer 
le  Saint  Siège  : déjà  ïnême  les  Cardi- 
naux faifoient  entendre  de  grands  mur? 
mures,  & difoient  que  Grégoire  étoic 
pire  qu’Alexandre  Vf. 

Le  Grand-Duc  voyoit  échouer  avec 
fotisfaâion  les  arrifices  des  Efpagnols  ; 
il  aimoit  mieux  que  l’in  veftiture  fût  ab- 
lolument  refufée,  que  de  voir  le  mar- 
quis d’Efte  préféré  à don  Céfar.  Les 
Efpagnols  voulurent  néanmoins  faire 
encore  une  dernière  tentative!  ; c’étoit 
'de  prévenir  le  Collège  par  un.  décret  en 
interprétation  de  la  bulle:  on  prit  le  parti 
de  couvrir  cette  conceflion  du  titre  fpé- 
cieux  d 'utilité  évidente  de  VEglife  ; & 
le  Duc  offrit  un  million  d’or , & d’aug- 
menter le  cens  de  la  fomme  de  trente 
mille  ducats.  Mais  cela  ne  fit  qu’irriter 
le  Collège  , qui  accufoit  publiquement 
le  Pape  de  violer  le  ferment , puifque 
la  bulle  n’admettoit  même  pas  l’exa- 
men de  l’aliénation  qu’il  s’agiffoit  de 
faire.  Le  cardinal  Sfondrato  choquoit 
tout  le  monde  par  fa  conduite , & le 
foulèvement  des  Cardinaux  devint  fi 
violent  , que  le  Pape  pour  le  calmer  , 
publia  enfin  une  bulle  qui  confirmoit 
Ql  fixoit  en  termes  plus  précis  la  bulle 
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de  Pie  V.  Malgré  cela  la  crainte  & \d 
dépit  avoient  fi  fort  troublé  Grégoire 
dans  ce  différent , qu’il  fut  pris  d’une 
fièvre  lente  & d’une  dylïenterie  qui 
l’enlevèrent  le  iy  oâobre.  Le  duc  de 
Ferrare  partit  de  Rome  plein  de  dépit 
& de  reffentiment , menaçant  le  cardi- 
nal Sfondrato  de  faire  imprimer  toute 
cette  trame  : mais  les  intérêts  du  con- 
clave calmèrent  bientôt  ce  différent. 

L’union  qui  s’étoit  formée  dans  le 
Collège  pour  s’oppofer  à l’inveftiture 
de  Ferrare  , contribua  beaucoup  à l’u- 
niformité des  voeux  dans  le  conclave 
fuivant  ; & chacun  defira  un  Ponti- 
fe qui  ne  refiemblât  point  au  précé- 
dent. Le  Grand-Duc  vouloit  abfolu- 
ment  faire  exclure  le  cardinal  Corne , 
pour  fe  venger  des  torts  que  ce  Car- 
dinal avoit  caufés  à la  Maifon  Mé- 
dicis  pendant  le  Pontificat  de  Gré- 
goire XIII.  Il  excluoit  aufli  Madruzzo , 
comme  trop  attaché  à la  cour  d’Efpa- 
gne,  & le  cardinal  de  la  Rovère, parce 
qu’il  étoit  livré  tout  entier  aux  inté- 
rêts de  la  Savoie.  Voyant  que  les 
Efpagnols  excluoient  aufli  le  cardinal 
de  Florence , Ferdinand  employa  tout 
le  crédit  de  fon  parti  pour  faire  élire 
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le  cardinal  Facchinetti , communé- 
ment appelle  le  cardinal  Santi-Quat - 
tro.  Ce  fujet  né  à Bologne,  & de  très- 
bafle  condition,  avoit /été  élevé  dans 
la  Maifon  Farnèfe , à laquelle  il  s’étoit 
attaché.  Il  avoit  été  compliqué  dans 
la  révolution  de  Plaifance , lorfque 
Pierre- Louis  y fut  tué  : quoique  très- 
jeune  alors , il  trouva  le  moyen  de 
prendre  la  fuite  & de  fe  fauverj  & de- 
puis ce  tems-là  il  avoit  fuivi  la  fortune 
du  cardinal  Farnèfe.  Lorfque  Jules  III 
relégua  Farnèfe  à Florence,  Facchi- 
netti fe  joignit  volontiers  à lui  pour 
violer  les  droits  de  l’hofpitalité  , & 
prit  part  à la  conjuration  que  Pan- 
dolphe  Pucci  trama  contre  le  grand- 
duc  Côme.  Ses  talens , la  protection 
de  Farnèfe  lui  méritèrent  les  premiers 
honneurs  de  la  patrie  , & l’évêché  de 
Nîcaftro  dans  le  royaume  de  Naples. 
Devenu  le  confeil  & l’oracle  de  la 
Maifon  Farnèfe , il  fut  élevé  à la  pour- 
pre fous  Grégoire  XIII  à la  Pollicita- 
tion du  Cardinal.  Partageant  alors  la 
grandeur  & l’autorité  de  fe  s protec- 
teurs, il  avoit  aufli  les  mêmes  ennemis 


qu’eux,  & devint  comme  Farnèfe  , le 
rival  de  Ferdinand,  lorfque  celui-ci 
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g"  étoit  Cardinal.  Mais  a peine  Farnèfe 

J JP I.  fut-il  mort , que  Facchinetti , qui  afpi- 

roit  au  Pontificat , s’occupa  de  la  ré- 
conciliation des  deux  Mailons , & de 
gagner  par  ce  moyen  la  confiance  du 
Grand-Duc.  Ferdinand , porté  par  ca- 
radère  à oublier  les  injures  de  ceux 
qui  recherchoient  fon  amitié , fe  prêta 
à ces  vues.  Bientôt  la  bonne  intelli- 
gence s’établit  entr’eux  , & ils  fe  pro- 
mirent réciproquement  de  favorifer 
leurs  intérêts  refpedifs  & ceux  de  leurs 
partifans.  Le  grand  favoir  de  Facchi- 
netti , fon  expérience  dans  les  affaires  , 
fes  cheveux  blancs  , une  conduite  ver- 
tueufe  & réfléchie  , le  firent  defirer 
de  tout  le  Collège.  Il  ne  déplaifoit 
pas  aux  Efpagnols  ; le  cardinal  Mon- 
talte  étoit  le  feul  qui  fe  refufât  à l’élec- 
tion d’un  fujet  qui  blâmoit  les  adions 
de  Sixte  V.  Il  entra  donc  dans  le  con- 
clave , défigné  par  le  plus  grand  nom- 
bre pour  le  Pontificat  ; & les  circons- 
tances femblèrent  même  déterminer 
fa  nomination.  Marc  Sciarfa,  forti  de 
l’Abbruze  avec  fix  cens  bandits , étoit 
maître  de  la  Marche  d’Ancone , & me- 
naçoit  de  s’approcher  de  Rome.  D’un 
autre  côté  la  vaçance  du  Saint-Siège 
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fufpendant  les  remifes  ordonnées  par  - — ±-a 
Grégoire  XIV  pour  aider  la  Ligue,  les  1S9lm 
retards  devenoient  préjudiciables  aux 
intérêts  des  Efpagnols.  Ces  caufes  réu- 
nies accélérèrent  donc  l’éle&ion  de 
Facchinetti,  qui  fut  nommé  le  oc- 
tobre , & prit  le  nom  d’innocent  IX. 

Il  reconnut  auffi-tôt  cJue  c’étoit  aux. 
bons  offices  du  Grand-Duc  qu’il  étoic 
redevable  de  fon  élévation  , & lui  of- 
frit tout  ce  qui  dépendoit  de  lui  pour 
le  repos  , la  fûreté  de  l’Italie  , & pour 
le  reconcilier  avec  le  roi  d’Efpagne. 
L’accord  fait  entre  le  comte  de  Piti— 
gliano  & le  gouverneur  d’Orbitello , 
pour  introduire  les  Elpagnols  dans  ce 
fief  & furprendre  la  fortereflè  qui  étoit 
au  pouvoir  du  Grand-Duc,  afin  de 
pénétrer  plus  facilement  dans  laTof- 
cane  , donna  lieu  de  craindre  quelque 
rupture.  On  prenoit  à la  folde  dans  ces 
deux  places  la  tr-oupe  de  Batiftella',  & 

J’on  recrutoit  tous  lesaflaffins  qui  cou- 
roient  çà  & là  dans  ces  Maremmes.  On 
attendoit  auffi  de  Naples  les  galères 
avec  de  nouvelles  troupes;  & de  tous 
côtés  l’on  ne  partait  que  de  la  guerre 
qui;  fe  préparoit  contre  la  Tofcane.  Le 
Grand-Duc  avoit  fjit-<narcher  un  dé* 
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— - tachement  à Sovana  ; & Grofleto  de- 
lS9*‘  venu  une  place  d’armes  bien  munie 
de  troupes  & d’artillerie , devoit  dé- 
fendre l’Etat  contre  les  tentatives  im- 
prévues des  Efpagnols. 

Mais  ce  qui  offenfoit  fur- tout  la 
fenfibilité  du  Grand-Duc  , écoit  de 
voir  don  Pierfe  fon  frère  contraire  à 
_ fes  intérêts  & à ceux  de  fa  famille  , 
& fervir  d’inftrument  à la  paflion  par- 
ticulière de  fes  ennemis.  Depuis  que 
la  cour  d’Efpagne  avoit  eu  avis  de  la 
garnifon  que  Ferdinand  avoit  jetée 
dans  le  château  d’If  au  nom  de  la 
Grande-Duchelfe  , don  Pierre  ne  gar- 
doit  plus  aucun  ménagement  : il  ap- 
puyoit  même  les  accufations  que  le 
duc  de  Savoie , Doria  & Olivarez  por- 
toient  à la  cour  de  Madrid  contre 
Ferdinand.  Il  fuppofoit  que  fon  frère 
avoit  envoyé  des  fecours  au  roi  de 
Navarre , des  foldars  & des  armes  à la 
Valletre  & à Lefdiguieres , chefs  des 
Huguenots.  Il  fe  vantoit  même  qu’il 
alloit  fondre  en  Tofcane  è la  tête  des 
troupes  du  Roi , pour  en  chaffer  fon 
frère.  Loin  de  fe  corriger , il  fe  plon- 
geoit  de  jour  en  jour  dans  de  plus 
grands  défordrcs j & fes  dettes. tpary- 
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toient  à la  fomme  de  cinq  cens  mille 
ducats.  La  mort  du  duc  de  Villa-Réal , 
arrêtoit  le  mariage  de  don  Pierre.  Le 
Grand-Duc  auroit  fouhaité  dégager 
entièrement  fon  frère  de  fa  parole , vu 
la  fécondité  de  la  Grande -Duchefle, 
qui  lui  faifoit  regarder  tout  autre  ma- 
riage dans  fa  famille , comme  inutile 
pour  aflurer  la  fucceflîon.  Il  pou  voit 
élever  don  Pierre  à la  pourpre , en  le 
remettant  en  liberté , pour  en  faire  un 
Cardinal  qui  devînt  à Rome  un  nouvel 
appui  au  crédit  chancelant  des  Médi- 
cis.  Il  eût  ôté  par-là  aux  Efpagnols  l’inf- 
trument  de  leur  vengeance , & aux 
autres  ennemis  l’occafion  de  rire  des 
malheurs  domeftiques  de  fa  Maifon. 
Oubliant  donc  tous  les  outrages  qu’il 
a voit  reçus  de  fon  frère,  il  prit  la  yoie 
de  l’amitié  la  plus  tendre  pour  le  rap- 
peîler  à fon  devoir  , le  pria  de  deman- 
der au  R oi  de  le  dégager  de  fa  promeffe  \ 
lui  fixa  une  penfion  de  deux  mille  du- 
cats par  mois,aulîi  long-tems  qu’il  dif- 
féreroit  de  fe  marier.  Ferdinand  de- 
manda meme  a^i  Roi  d’Efpagne  la  li- 
berté de  don  Pierre.  Philippe  répondit 
qu’il  ne  pouvoit  manquer  à la  parole 
qui  le  renoit  engagé.  Néanmoins , com- 
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me  don  Pierre  efpéroit  voir  Tes  dettes 
1591*  acquittées,  il  promit  de  faire  naître  de 
nouvelles  difficultés  à la  conclufion  de 
fon  mariage  ; & Innocent  IX  entreprit 
d’obtenir  fon  retour  du  Roi , & de. 
reconcilier  ainfi  les  efprits  des  deux 
frères.  Le  Pontife  ne  vécut  pas  allez 
de  tems  pour  voir  cette  réunion  ac- 
complie. Il  obtint  cependant  du  Mi-, 
niftère  Efpagnol  de  faire  connaître 
quels  étoient  les  griefs  que  le  Roi  & la 
nation  avoient  contre  le  Grand-Duc. 
Ils  fe  réduifoient  .particulièrement  à 
ceux-ci  : favoir,  <*  la  garnifon  du  châ- 
*>  teau  d’If , fans  l’aveu  de  Sa  Majefté: 
» de  l’argent  & des  armes  fournis  au 
» roi  de  Navarre  & à fes  partifans  ». 
On  ajoutoit  « que  le  Grand-Duc  de- 
» voit  s’obliger  à payer  les  dettes  de 
» fon.  frère , & à faire  un  traitement 
» honnête  à la  jeune  Portugaife  ». 
Cette  déclaration  donnant  lieu  à des 
défenfes  pour  la  juftification  du  Grand- 
Duc,  lui  laiffoit  auffi  le  tems  nécef- 
faire  de  fuivre  fes  vues  & de  s’oppofer 
à la  conquête  de  la  Provence  , en  amu- 
fant  la  cour  de  Madrid  par  l’efpoir 
apparent  de  lui  donner  toute  fatisfac- 
tion.  En  attendant,  les  ducs  de  Lor-. 
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raine  & du  Maine  firent  remercier  . ■■ ..  ^ 

le  gouverneur  du  château  d’avoir  ac-  1^91. 
cepté  le  fecours , & prouvèrent  à Phi- 
lippe que  rien  ne  s’étoit  fait  qu’à  leur 
demande  dans,  cette  affaire.. Le  Grand- 
Duc  offrit  même  à Sa  Majefté  , d’en-  \ 
voyer  une  armée  en  :Provence  pour 
s’unir  à la  Ligue , avec  l’efpérance  cer- 
taine de  faire  des  progrès  fenfibles 
dans  cette  contrée  ; mais  à condition 
que  le  Roi  ordonneroit  au  duc  de 
Savoie  de  porter  fes  armes  du  côté 
du  Dauphiné.  « Je  fuis  tout  difpofé , 

» difoit  Ferdinand , à favdrifer  la  Li- 
» gue  ; & je  ne  vois  pas  pourquoi  le 
» duc  de  Savoie , n’étant  pas  plus  dé- 
» voué  que  moi  aux  intérêts  de  Sa 
w Majefté , auroit  feul  la  liberté  ex- 
» clufivé  de  faire  des  conquêtes  en 
•»  France  ».  La  cour  de  Madrid  répon- 
dît qu’elle,  croiroit  ces  proteftations  , 
lorfque  le  Grand-Duc  remettroit  au 
pouvoir  du  Roi  le  fort  & rifle  d’If. 

Mais  les  articles  de  la  convention  faite 
avec  le  Gouverneur  de  ce  château 
fournifloient  tous  les  prétextes  nécef- 
faires  pour  s’excufer  de  condefcendre 
à cette  demande.  Philippe  fe  radoucit 
cependant  envers  le  Grand-Duc:  & 
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r 11  ce  fut  alors  qu’il  chargea  fon  Ambaf- 
1S91'  fadeur  à Gênes  de  fe  rendre  à Flo- 
rence , & d’aflifter  au  nom  du  prince 
d’Efpagne  au  baptême  du  fils  aîné  de 
Ferdinand.  Le  crédit  qu’a  voit  Inno- 
cent IX  auprès  du  roi  d’Efpagne  au- 
roit  pu  devenir  très -utile  au  Grand- 
Duc  , relativement  à la  réfolution  que 
Philippe  avoit  prife  de  faire  élire  un 
nouveau  Roi  en  France.  Ferdinand 
eût  plus  facilement  exécuté  fes  defleins 
& mieux  trompé  les  Efpagnols  , fi  la 
mort  n’avoit  prévenu  le  Pontife  le  30 
décembre. 

I y<?2.  Les  Cardinaux  n’eurent  pas  de  longs 
débats  dans  le  conclave  fuivant.  Les 
Efpagnols  ayant  réuni  leurs  intérêts  à 
ceux  du  cardinal  Montalte , il  fut  très- 
aifé  de  faire  concourir  aufli  les  vœux 
de  l’un  & de  l’autre  parti.  L’objet  prin- 
cipal étoit  de  convenir  d’un  fujet  av'ec 
lequel  on  pût  combiner  la  confiance  du 
roi  d’Efpagne , les  intérêts  du  Grand- 
Duc  , & ceux  des  créatures  de  Sixte  V. 
Ce  fujet  fut  Hippolyte  Aldobran- 
dini,  originaire  de  Florence , mais  né 
dans  l’Etat  de  l’Eglife.  Son  père  étoit 
Sylveftre  Aldobràndini , jurifconfulte 
très-fa vorifé  de  Paul  IV  & des  Strozzi,’ 
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& l’un  des  plus  obftinés  rebelles  fous  * ■ 1 

le  grand-duc  Côme.  Pie  IV  avoir  ob- 
tenu  que  les  Aldobrandini  rentraient 
dans  la  patrie  & dans  leurs  biens.  Fer- 
dinand étant  cardinal , fit  fon  pofiible 
pour  l’avancement  d’Hippolyte , & lui 
obtint  enfin  de  Sixte  V , le  chapeau 
de  cardinal.  Son  grand  favoir  lui  mé- 
rita la  confédération  du  College  : les 
fervices  qu’il  avoit  rendus  à la  Mai- 
fon  d’Autriche  lui  avoient  gagné  la 
confiance  de  Philippe  ; & le  Grand- 
Duc  efpéroit  trouver  en  lui  un  ami 
reconnoiflant  , & un  Pontife  affec- 
• tionné  aux  intérêts  de  laTofcane.  Ces 
vues  ayant  donc  été  combinées  fecrè- 
ternent , on  défabufa  plufieurs  con- 
currens  , & les  Cardinaux  réunirent 
tous  leurs  vœux  le  30  janvier , dans  la 
nomination  d’Aldobrandini  , qui  prit 
le  nom  de  Clément  VIII.  Son  âge  & 
fa  forte  complexion  qui  promettoient 
une  longue  vie , déconcertèrent  tous 
les  vieux  Cardinaux  : mais  le  public 
approuva  l’éleétion  de  ce  Pontife  , 
dont  la  doétrine  & la  prudence  fai- 
foient  efpérer  la  fin  de  tous  les  maux 
qui  menaçoient  la  Religion  & la  tran- 
quillité des  peuples.  Dès  les  premiers 
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inftans  il  fe  montra  réfervé,  caché,  & 
15^2‘  communiquant  à peine  le  fond  de  fes 
penfées  : il  furprit  même  étrangement 
les  Efpagnols , par  la  difficulté  avec 
laquelle  il  touchoit  aux  millions  que 
Sixte  V avoit  laifies.  Le  Grand-Duc  l’a- 
voit  regardé  comme  le  pacificateur  fu- 
tur des  troubles  de  laFrance.  Il  s’y  prit 
de  la  manière  la  plus  réfervée , & avec 
la  finefie  la  plus  adroite  pour  gagner 
quelque  crédit  auprès  de  lui  , dans  les 
vues  importantes  qu’il  avoit.  Les  pre- 
miers foins  de  ce  Pontife , furent  d’ex- 
tirper les  bandits  & de  pourvoir  à la 
fuljfiftance  du'  peuple.  Bientôt  Marc 
Sciarra  fut  forcé  d’abandonner  la  Mar- 
che , & de  fe  retirer  dans  l’Abbruze. 
Rome  fut  abondamment  pourvue , par 
le  Grand-Duc , des  grains  qu’il  avoit 
tirés  de  l’Angleterre  & de  Dantzic. 
Comme  c’étoit  de  l’autorité  & de  l’in- 
clination de  ce  Pape  , que  pouvoient 
dépendre  la  réconciliation  de  la  Fran- 
ce, la  fureté  de  l’Italie,  l’agrandifie- 
ment  ou  l’abaiffiement  des  Efpagnols , 
Rome  devint  le  centre  de  toutes  les 
manœuvres;  & la  cour  de  Clément,  le 
théâtre  de  la  politique  la  plus  artifi7 
cieufi  & la  plus  rafinée. 
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CHAPITRE  IV. 

* 

Courage  inébranlable  du  grand-duc 
Ferdinand , dans  les  plus  grandes 
calamités  de  la  Tofcatie.  Refus  qu'il 
fait  aux  Efpagnols , de  Us  mettre 
en  poficffion  du  château  d'If.  Les 
Efpagnols  pour  s'en  venger  Jans  lui 
déclarer  la  guerre  f imaginent  de 
nouveaux  artifices  , & portent  enfin 
don  Pierre  à fe  déclarer  ouverte- 
ment ennemi  de  fon  frère.  Le  Grand - 
Duc  s'oppofe  à*leur  puiffance  , en 
fecourant  de  tout  fon  pouvoir  le  roi 
de  Navarre , & le  détermine  à fe 
rendre  Catholique. 

Les  troubles  qui  régnoient  dans  le 
fyftême  (politique  de  l’Europe,  exi- 
goient  que  tout  Prince  lié  d’intérêt  avec 
un  autre  ,ou  libre  , veillât  continuelle- 
ment à fa  fureté , & fe  tînt  en  garde  au- 
tant contre  l’artifice  & la  furprife , que 
contre  la  force  ouverte.  Le  cabinet  Ef- 
pagnol  guidé  par  une  ambition  fans  bor- 
nes, mal  foutenu  par  une  puiffance  trop 
divifée  & chancelante,  manquant  d’or-' 
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dre  & d’économie  dans  les  finances, 
anticipant  toujours  fur  Tes  revenus , & 
forcé  par  conféquent  de  recourir  aux 
emprunts , ne  pouvoir  fuppléer  à tant 
de  vices  internes  que  par  une  po- 
litique foible  infidieufe , mais  fub- 
tile  , diflimulée  & difficile  à pénétrer. 
Il  n’en  falloit  pas  davantage  pour  tenir 
fur  la  réferve  les  Princes  qui  s’en  mé- 
fioient  : & le  Grand-Duc  , fans  une 
expérience  extraordinaire , une  grande 
activité , & fans  le  miniftère  le  plus  éclai- 
ré, n’auroit  pas  aifément  fu  en  décou- 
vrir les  trames,  & fe  garantir  du  dan- 
ger.- Ferdinand  s’étoit  formé  un  con- 
feil  fecret  à l’imitation  du  grand-duc 
Côme,  & lui  communiquoit  fes  def- 
feins.  Ce  confeil  l’éclairoit  dans  l’exécu- 
tion de  fes  vues.  Le  cavalier  Belifaire 
Vinta  régloit  le  cabinet , comme  l’a- 
voit  fait  autrefois  le  vieux  Concino , 
& entretenoit  la  correfpondancè  poli- 
tique avec  les  Cours  étrangères.  Vieilli 
dans  l’exercice  de  faire  des  Papes  , 
verfé  danî  les  affaires  par  le  grand 
nombre  qu’il  en  avoit  maniées  avec 
réputation  & fuccès , il  jouiffoit  de 
l’eftime  du  Prince  & de  la  confédéra- 
tion de  tout  le  public*  Del  Pozzo , 
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archevêque  de  Pife , & Pierre  Ufim- 
bardi , évêque  d’Arezzo  , l’un  par  la 
profonde  connoifTance  qu’il  avoit  des 
loix , l’autre  par  la  grande  expérience 
qu'il  avoit  de  la  cour  de  Rome  , di- 
rigeoient  les  réfolutions  de  Ferdinand 
de  la  manière  la  plus  avantageufe  au 
maintien  de  fa  grandeur , & à la  fé- 
licité des  peuples.  Laurent  Ufimbardi 
frère  de  l’évêque,  fecrétaire  privé, 
réunifloit  à fes  talens  & à une  fingu- 
lière  activité  , la  faveur  & l'entière 
confiance  de  Ferdinand.  Exercé  dans 
la  judicature  criminelle  de  l’Etat  de 
l’Eglife , & fait  enfuite  Capitaine  de 
jujlice  à Sienne  , il  avoit  été  appelé  à 
la  Cour  au  grand  étonnement  de  tout 
le  monde  & avoit  obtenu  pour  départe- 
ment les  affaires  internes  de  judicature 
& d’économie  du  Grand-Duché  : ce 
fut  lui  qui  confeifla  & exécutables  plus 
grandes  chofes  qu’entreprit  Ferdinand 
pour  l’avantage  général  de  la  Tpfcane. 
Le  Prince  avec  un  efprit  élevé,  le  con- 
feil  par  fa  prudence , procurèrent  les 
plus  grands  foulagemens  aux  peuples 
dans  les  calamités  extrêmes  qui  affligè- 
rent le  pays.  Quatre  années  fucceflives 
de  difetteavoienc  fait  palier  plus  de  deux 
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1S92»  gleterre  & à Dantzic.  Cette  dépenfe 
n’avoit  cependant  pas  empêché  que  la 
misère  fe  fît  le  plus  fentir  dans  quel- 
que partie  de  la  Tofcane , & que  la 
faim  forçât  nombre  de  fujets  à des  vio- 
lences & à des  émigrations.  Ce  fléau 
fut  fuivi  d’épidémies,  de  mortalité,  & 
d’un  découragement  univerfel.  Les  ap- 
provifionnemens  & les  bienfaits  de  Fer- 
dinand ne  purent  fubvenir  à tant  de  dé- 
faftres  ; mais  fa  grandeur  d’ame  lui  fug- 
géra  un  moyen  de  tirer  quelqu’avanta- 
ge  des  malheurs  mêmes.  Les  defleche- 
mens  des  marais  de  la  Chiana  , la  cul- 
ture de  la  Maremme  de  Sienne  , fer- 
• tilifée  dans  les  endroits  les  plus  aban- 
donnés, furent. deux  entreprifes  que 
le  Prince  conçut  & exécuta  dans  le 
tems.même  des  plus  grandes  calamités. 
L’efpérance  de  tirer  du  pays  la  fub- 
fiftance  néceffaire  , fans  recourir  à 
Dantzic  & à l’Angleterre , anima  tout 
le  monde  au  travail  ; & le  découra- 
gement fut  fuivi  de  la  plus  ardente 
adivité.  Le  fecrétaire  Ufimbardi  fut 
particulièrement  chargé  de  diriger  ces 
opérations  , & d’exciter  les  fujets  à 
vaincre  par  l’induftrie  & par  l’art  l’in— 
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clémence  du  ciel  & les  difficultés  du  fol.  ■ ■ — - .. 
Les  tréfors  que  le  grand-duc  François  1592» 
avoit  laiffiés,  furent  répandus  à pleines 
mains:  on  invita  lesfujets  aifés à contri- 
buer aux  dépenfes,  on  publia%/w  lob e 
agraires , & l’on  appela  de  nouveaux 
habitans  pour  fertilifer  les  campagnes 
qui  étoient  auparavant  couvertes  d’eau. 

Une  enrreprifeauffi  grande  & auffi  coû- 
teufe , foutenue  avec  tant  de  vigueur , 
devint  en  Tofcane  une  époque  mé- 
morable pour  l’agriculture  & pour  la 
commune  profpériié:  car  dans  le  tems 
même  qu’on  deflféchoit  les  marais  de 
la  Chiana , on  rétablifloit  auffi  les  cam- 
pagnes de  Fucecchio  & de  Piftoia , on 
détournoit  l’Arno  , & l’on  élevoit  ces 
grands  aqueducs  qui  amènent  à Pife 
& les  eaux  & la  falubrité.  Livourne 
fe  rempliflbit  d’habitans.  Le  commerce 
des  grains  y attira  les  Anglois  , les 
Hollandois  , les  Provençaux  ; & ces 
nations  follicitées  fecrètement  par  le 
Grand-Duc  , y établirent  entièrement 
leur  commerce.  Ferdinand  parcouroit 
toutes  les  parties  de  fon  domaine  pour 
fe  trouver  à tous  les  travaux  , dans 
l’impatience  où  il  étoit  de  voir  fon 
plan  exécuté,  & de  mettre  ainfi  la 
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# ^ ■ * — Tofcane  en  état  de  fe  pafler  des  étran- 
iij”p2,  gers. 

Mais  il  rencontra  beaucoup  plus  de 
difficultés  dans  l’exécution  du  plan 
politiqu»  qu’il  avoit  de  s’affranchir  de 
la  puiffance  Efpagnole , en  aidant  le 
roi  de  Navarre  à s’établir  pailiblement 
fur  le  trône  de  France.  Il  étoit  encore 
arrêté  par  un  plus  grand  obftacle  que 
lui  préfentoit  nouvellement  l’inclina- 
tion décidée  du  Pape  pour  les  inté- 
rêts de  la  Ligue  & des  Efpagnols.  Ce 
Pontife  animé  par  leurs  projets  artifi- 
cieux , pouffé  par  l’ambition  de  deve- 
nir l’arbitre  des  affaires  de  France, 
repaiffoit  fa  vanité  du  parti  qu’il  avoit 
pris  d’élire  un  Roi  à fon  gré  ; & les 
ducs  de  Guife  , du  Maine , de  Lor- 
raine qui  imploroient  fa  prote&ion 
dans  ces  mêmes  vues,  le  maintenoient 
de  tous  leurs  efforts  dans  cette  réfo- 
lution.  Cependant  les  Efpagnols  qui 
ne  voyoient  pas  encore  bien  claire- 
• ment  s’il  étoit  plus  de  leur  intérêt  , 
ou  que  la  France  eût  un  nouveau  Roi, 
ou  de  fomenter  les  troubles  & les  dé-. 
fordres  de  la  Monarchie  , animoient 
le  Pontife  par  des  confeils  qu’ils  attri- 
buoient  en  apparence  au  zèle  de  la 
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Religion  ; & follicitoient  fon  ambition 
en  lui  faifant  accroire  que  tous  les 
Catholiques  de  France  lui  répondoient 
d’une  aveugle  foumiflion  à Tes  volon- 
tés. Jaloux  de  l’attacher  étroitement 
à leur  parti , ils  employoient  en  meme- 
tems  tous  les  moyens  de  le  rendre 
ennemi  des  Princes  Italiens  > fur- tout 
de  la  république  de  Venife  & de  Ferdi- 
nand. Pour  interrompreda  correfpon- 
dance  qui  régnoit  entre  ce  Pape  & les 
Vénitiens  , ils  alléguèrent  que  la  Ré- 
publique avoit  donné  une  retraite  aux 
bandits  de  Sciarra  & de  Batiftella  , 
dans  le  deflein  de  les  employer  aux 
garnifons  de  Candie.  Us  voulurent  ufer 
du  même  prétexte  contre  le  Grand- 
Duc;  mais  fa  vigilance  prévint  le  moin- 
dre fujet  de  mécontentement.  Cette 
tentative  étant  devenue  inutile , le  cabi- 
net Efpagnol  imagina  un  autre  moyen 
de  molefter  Ferdinand,  & de  le  met- 
tre dans  la  néceflité  de  déclarer  ou- 
vertement Ton  inclination,  ou  au  moins 
de  s’expofer  à donner  un  prétexte  de 
le  confidérer  comme  ennemi.  Don 
Pierre  de  Mendoza , comte  de  BinafTb, 
ambafladeur  d’Efpagne  à Gênes , eut 
ordre  du  roi  Philippe  d’infinuer  au 
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1 Grand-Duc  , que  , vu  les  faux  bruits 

1S92*  qui  couroient  fur  fa  partialité  pour  le 
roi  de  Navarre , Sa  Majeflé  feroit  plus 
facilement  convaincue  de  leur  faulfe- 
té  , fi  Son  Alteffe  lui  remettoit  entre 
les  mains  le  clvâteau  & les  fortifica- 
tions de- l’ifle  d’If.  Ferdinand  fut  fort 
étonné  de  cette  demande  : néanmoins 
il  fe  défendit  avec  fermeté  , en  répli- 
quant que  cttte  prétendue  partialité 
n’étoit  qu’une  chimère  de  fes  ennemis  , 
& peut-être  une  jactance  de  la  part 
du  roi  de  Navarre , qui  vouloit  faire 
accroire  qu’il  avoit  des  alliés , & qu’il 
étoit  en  état  de  foutenir  la  guerre  : 
qu’au  refte  il  étoit  prêt  à donner  à Sa 
Majeflé  toutes  les  preuves  de  fa  fidé- 
lité , pourvu  que  fon  propre  honneur 
ne  fût  pas  compromis  ; mais  que  le 
château  & l’ifle  d’ïf  n’étoient  pas  tota- 
lement à fa  difpofition  , parce  qu’il 
avoit  promis  avec  ferment  de  les  gar- 
der pour  le  Prince  catholique  qui  fe- 
roit roi  de  France  : qu’ainfi  il  ne  vou- 
loit pas  fe  donner  publiquement  pour 
un  traître  & un  parjure , dans  les  vues 
d’obliger  Sa  Majeflé  qui  haïffoit  tant 
les  traîtres.  Mendoza  repréfentant  que 
le  Roi  pouvoit  tenir  l’ifle  & le  fort 


v Digitized  by  Googl 


de  Toscane.  14,1 
aux  mêmes  termes  & conditions  que  ~ ' ~ 

Ferdinand  , il  fut  néceflaire  de  per-  1S92* 
fuader  Mendoza  que  les  promefles 
avoient  été  faites  au  Châtelain  , aulfi 
bien  que  le  ferment  ; que  c’étoit  lui 
qui  gouvernait  l’ifle  en  fon  propre 
nom  , commandoit  la  garnifon  Tof- 
cane , & pouvoit  conléquemment  s’ar- 
ranger à fon  gré  avec  la  ville  de  Mar- 
feille  ; que  d’ailleurs  le  château  étoic 
gardé  par  des  François , & muni  de 
vingt  pièces  d’artillerie  & d’aflfez  de 
vivres  pour  réfifter  à toute  attaque  ; 
que  la  garnifon  Tofcane , compofée  de 
cinq  cens  hommes,  étoit  fortifiée  hors 
du  château  fur  un  rocher  découvert 
qui  ne.préfentoit  que  des  précipices, 
ayant  quatre  cens  braffes  de  long  fur 
cent  vingt  de  large  j que  toutes  ces 
circonftances  s’oppofant  à une  attaque 
de  vive  force , mettoient  Ferdinand 
hors  d’état  de  fe  rendre  au  defir  de  Sa 
Majefté;  fans  parler  des  Marfeillois  qui 
ne  manqueroient  pas  de  s’y  oppofer 
de  toutes  leurs  forces.  Cette  négative 
mitigée  par  tant  de  moyens  juftifica- 
tifs , & accompagnée  de  protcftations 
de  déférence  & de  foumiflïon  , cho- 
quèrent cependant  le  Roi  & fon  Mi- 
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1 niftère , au  point  qu’on  délibéra  dans 
J592t  ie  confeil  de  congédier  l’Envoyé  de 
Tofcane,  d'agir  hoftilement  contre  le 
Grand-Duc,  & d’ordonner  à Doria 
d’en  attaquer  les  galères.  Mais  bientôt 
x on  réfléchit  que  fi  l’on  ^giflait  contre 
lui , on  àlloit  foulever  tous  les  Princes 
d’Italie  , & favorifer  même  les  vues 
du  roi  de  Navarre  qui  cherchoit  alors 
les  moyens  d’éloigner  de  France  les 
forces  Efpagnoles  que  Philippe  y avoit. 
On  jugea  donc  plus  à propos  de  difli- 
muler , & de  fe  contenter  de  l’intimi- 
der par  de  faux  bruits  & des  menaces 
* apparentes  de  lui  déclarer  la  guerre. 

D’abord  on  publia  par-tout  qu’on 
alloit  attaquer  la  Provence  par  .terre 
& par  mer  ; que  Doria  avoit  ordre 
d’alfiéger  le  château  d’If , & de  com- 
battre les  galères  de  Tofcane.  En  effet, 
on  recruta  dans  le  même  tems  plu- 
fieurs  régimens  à Naples  & à Milan  : 
on  réunit  les  galères , & l’on  dit  hau- 
tement que  ces  forces  étoient  deftinées 
au  fiége  de  Marfeille.  On  parla  aufli 
d’un  traité  projeté  avec  le  pupille  Ap- 
piano , feigneur  de  Piombino  , pour 
la  çefiion  de  ce  fief,  ou  pour  l’échan- 
ger contre  un  autre  équivalent  dans 
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le  royaume  de  Naples.  Les  garnifons  1 .■= 
Efpagnoles  de  laTofcane  furent  ren-  1592# 
forcées  -,  & les  Commandans  de  ces 
places  difoient  qu’ils  alloient  aflîéger 
Grolfeto.  Le  Grand-Duc  fut  décon- 
certé à ces  préparatifs  : mais  il  fe  mit 
en  état  de  défenfe , à tout  événement. 

Comme  on  s’imagina  que  l’Efpagne 
avoit  des  vues  pour  un  nouvel  établif- 
fement  en  Italie , établiffement  qu’elle 
ne  pouvoit  s’aflurer  que  par  la  con- 
quête de  la  Provence , Ferdinand  en 
prit  occafion  d’encourager  fecrètement 
les  Vénitiens  & les  autres  Souverains  à 
ne  pas  fe  lailfer  opprimer , mais  à fe 
réunir  au  contraire  pour  la  défenfe 
commune.  Il  repréfenta  au  Pape  que 
la  conquête  de  Marfeille  décidoit  de 
la  liberté  de  l’Italie , & que  fi  l’Italie 
étoit  opprimée , le  Saint-Siège  ne  pour- 
roit  plus  garantir  fes  Etats  du'nouveau 
joug.  Mais  la  retraite  de  Farnèfe,  qui 
quittoit  la  France , les  progrès  des 
Hollandois  en  Flandre  démafquèrent 
la  futilité  de  ces  grands  projets  ; & le 
Miniftère  Efpagnol  convaincu  de  ne 
pouvoir  réduire  le  Grand-Duc  par  la 
crainte  , chercha  à s’en  venger  par  des 
vexations. 
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Don  Pierre  de  Médicis , féduit  par 
les  belles  promeffes  & par  les  flatteries 
de  ces  Miniftres , troublé  par  la  dé- 
trefle  où  le  jettoient  fes  défordres,  & 
animé  par  cet  efprit  d’indépendance 
qui  Favoit  toujours  aliéné  de  fon  frère 
& le  rendoit  incapable  d’en  fuivre  les 
defirs , prit  enfin  le  parti  de  fe  décla- 
rer ouvertement  fon  ennemi.  Il  publia 
la  réfolution  où  il  étoit  de  fe  rendre 
en  Portugal  pour  terminer  fon  mariage 
avec  Béatrice  de  Ménésès  : mais  aupa- 
ravant il  expédia  un  Gentilhomme  à 
Florence  pour  en  faire  part  au  Grand- 
Duc  , & obtenir  un  état  exaéfc  de  fon 
bien.  Le  Grand-Duc  lui  envoya  pour 
lors  un  de  fes  fecrétaires , le  priant  de 
faire  un  retour  fur  lui- même  & de 
renoncer  à fon  mariage.  11  lui  promet- 
toit  de  le  tirer  de  l’abîme  où  il  s’étoit 
jeté,  de ‘contribuer  généreufement  à 
le  foutenir  avec  honneur , de  le  tran- 
quillifer  & de  le  rendre  utile  à fa  fa- 
mille. Ces  remontrances  & ces  prières 
reflant  fans  effet , Ferdinand,  irrité  de 
cette  opiniâtreté , lui  refufa  la  penfion 
dont  il  l’avoit  gratifié  , & l’abandonna 
totalement  à fes  caprices.  Cet  événe- 
ment joint  à la  faifie  de  tous  les  re- 
, venus 
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venus  que  don  Pierre  avoit  en  Tof-  — - ■—■---a 
cane  , & fur  lefquels  Tes  créanciers 
s’éroient  pourvus,  le  mirent  dans  un* 
eïpèce  de  défefpoir  : il  eut  recours  au 
Roi , au  Pape , afin  d’obtenir  par  leur 
médiation  que  Ferdinand  ne  lui  ôtât 
point  les  moyens  de  fubfifler.  Le 
Grand-Duc  confentit  à'  lui  prêter  de 
l’argent  ; mais  il  déclara  formellement 
qu’il  ne  vouloit  plus  être  libéral  envers 
un  ingrar.  Alors  les  efprits  s’échauf- 
fèrent ; & la  cour  de  Madrid  qui  fo- 
mentoit  tacitement  ces  troubles , crut 
pouvoir  s’en  rendre  l’arbitre  & mettre 
ainfi  un  frein  au  Grand-Duc. 

Don  Pierre  ne  manqua  point  de 
publier  les  prétentions  qu’il  avoit  fur 
la  moitié  de  la  fucceflion  du  grand- 
duc  François  ; puifque  les  femmes  en 
é,tant  exclues  par  la  loi  de  Florence  , 

& don  Antoine  étant  un  bâtard  qui 
n’y  avoit  aucun  droit , route  la  mafle 
de  l’hérédité  devoit  être  partagée  entre 
les  deux  frères.  Appuyé  de  ce  prin- 
cipe , il  fe  récrioit  contre  les  violences 
de  Ferdinand,  le  traitant  d’ufurpateur, 

& implorant  la  juftice  du  Roi , ou  la 
fprce  ouverte  pour  rentrer  dans  tous 
les  biens  qui  lui  appartenoient.  Pour 
Tome  V%  G 
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faire  encore  plus  de  bruit , il  employa 
la  plume  des  premiers  Jurifconfultes 
cfEfpagne  , & fur- tout  de  ceux  de 
Salamanque.  On  publia  plufieurs  con- 
fultations  : celle  du  collège  de  Sala- 
manque fut  la  plus  piquante  de  toutes. 
On  y mettoit  en  délibération  , fi  , le 
Grand-Duc  refufant  juftice  à fon  frè- 
re, le  Seigneur  direét  de  fon  domaine 
avoit  droit  de  juger  ce  différent.  En- 
fuite  on  examinoit  fi  le  Grand-Duc 
étant  indubitablement  feudataire  de 
l’Empire  quant  à l’Etat  de  Florence , 
& feudataire  du  roi  d’Efpagne  quant 
à celui  de  Sienne  , l’Empereur  & le 
Roi  avoient  droit  de  juger  enfemble, 
ou  fi  don  Pierre  pouvoir  choifir  le  for 
de  l’un  ou  de  l’autre  à fa  volonté. 
Comme  le  point  relatif  à la  compé- 
tence du  for  pouvoit  occafionner  de 
nouveaux  embarras  , fans  produire 
l’effet  qu’on  en  defiroit , on  réfolut 
d’interpofer  la  médiation  du  Pape,  afin 
d’engager  le  Grand-Duc  à remettre 
l’affaire  au  jugement  arbitral  du  Roi 
feul , ou  au  Pape  conjointement  avec 
Sa  Majefté.  Dans  cette  incertitude,  on 
ne  fe  fit  même  pas  un  fcrupule  de 
demander  à don  Pierre  ufie  renoncia- 
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tion  formelle  à tous  fes  droits  & pré- 
tendons , lui  promettant  de  l’indem- 
nifer  par  des  biens-fonds  & des  do- 
maines équivalens , ou  même  plus  con- 
lidérables  dans  les  Etats  Elpagnols. 
Mais  foit  que  la  demande  parût  d’une 
extrême  indifcrétion  , foit  la  honte 
d’agir  avec  tant  d’animofité  contre  fa 
propre  famille , don  Pierre  refufa  fon 
confentement , & crut  que  la  média- 
tion du  Pape  feroit  plus  avantageufe 
à fes  intérêts  & à fa  réputation. 

Le  confeil  d’Efpagne  avoit  affuré- 
ment  d’autres  affaires  plus  importantes 
dont  il  devoit  s’occuper  ; mais  l’ani- 
mofité  qu’il  avoit  conçue  contre  le 
Grand-Duc,  les  inftigations  du  duc 
de  Savoie  , d’Olivarez  & de  Doria  , 
firent  regarder  à ce  miniftère  les  inté- 
rêts de  don  Pierre  comme  une  des  plus 
férieufes  affaires  d’Etat.  Le  Roi  même, 
fenfible  en  apparence  à la  pofîtion  de 
don  Pierre,  lui  fit  remettre  de  l’argent, 
lui  permit  de  fe  fervir  des  voitures  , 
des  valets , des  chevaux  de  fa  Cour. 
De  fréquentes  audiences  , une  faveur 
fignalée , les  bonnes  grâces  des  Minif- 
tres , tout  enfin  berçoit  de  plus  en  plus 
fa  vanité , & le  foulevoit  davantage 

Gij 
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■■■  --  ■■  contre  fon  frère.  On  étoit  déjà  con- 
iyp2,  venu  que  le  Roi , foit  à titre  de  cef- 
fionnaire , Toit  à titre  d’arbitre , devoit 
agir  directement  contre  le  Grand-Duc 
dans  cette  affaire.  Le  Confeil  avoit 
aufîi  arrêté  que  , fi  Ferdinand  fe  refu- 
foit  à l’arbitrage  du  Roi , don  Pierre 
feroit  envoyé  à Milan  comme  Géné- 
ral de  l’infanterie  Italienne  , & avec 
faculté  d’ufer  de  repréfailles  contre  le 
Grand-Duc.  Ferdinand  adroit  & rufé, 
n’ignoroit  pas  dans  ces  circonftances 
les  fentimens  les  plus  fecrets  du  cabinet 
Efpagnol , ni  les  bas  & foibles  artifices 
qu’on  y mettoit  en  ufage.  Il  s’occupa 
donc  uniquement  de  foutenir  fa  di- 
gnité , & de  fe  laver  du  reproche  in- 
famant & ufurpateur  que  fon  frère  &c 
le  Roi  lui  faifoient  d’une  manière  fi- 
odieufe.  Il  employa  auffi  de  fon  côté 
la  plume  des  Jurifconfultes  d’Italie  , 
publia  les  titres  en  vertu  defquels  il 
pofledoit  l’hérédité  de  François  , & 
prouva  que  don  Pierre  avoit  beaucoup 
plus  reçu  qu’il  ne  lui  revenoit.  Malgré 
cela  Ferdinand  crut  devoir  encore 
faire  la  derniere  tentative  fur  l’efpric 
de  fon  frère  par  de  nouvelles  exhor- 
tations. Il  Jui  repréfenta  qu’il  facrifioit 
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fon  propre  repos  aux  caprices  d’au- 
trui  , fe  laififant  entraîner  à ces  excès  1 f92* 
pour  fatisfaire  la  paflîon  & l’animofité 
des  ennemis  de  leur  Maifon.  Il  lui  rap- 
pela les  différens  qu’il  avoir  eus  lui- 
même  avec  le  grand-duc  François, 
fans  cependant  qu’il  en  eût  pris  occa- 
fion  de  fe  laifler  aller  à des  procédés 
fi  étranges , & tendant  à la  ruine  to- 
tale de  la  famille.  Il  le  pria  de  conff- 
dérer  les  difcordes  domeftiquesdu  duc 
de  Ferrare  & du  cardinal  d’Efte , dif- 
cordes dont  les  conféquences  avoient 
tourné  à la  perte  commune  de  leur 
famille.  Il  ajoutoit  enfin  : « réfléchifiez 
» donc  plus  mûrement  fur  les  circonf- 
» tances  préfentes  , & repofez-vous 
» avec  confiance  fur  le  fincère  amour 
» d’un  frère  qui  ne  veut  que  votre 
» bonheur  ».  Mais  don  Pierre  étoit 
malheureufement  prévenu  avant  ces 
reptéfentations  ; on  avoit  déjà  expédié 
un  Minière  à Rome  pour  informer  Sa 
Sainteté  de  ,ces  différens  : ainfi  tout 
avis  .devint  inutile  , & le  Grand-Duc 
fe  vit  obligé  de  foutenir  le  combat. 

Prévoyant  donc  que  la  haine  im- 
placable du  Miniftère  Efpagnol  ne  lui 
épargneroit  aucun  chagrin  , il  tira.de 
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cet  événement  même  le  courage  né- 
ceffaire  pour  entrer  plus  avant  dans 
les  intérêts  de  Henri  IV,  & mériter 
l’amitié  & l’appui  de  ce  glorieux  Mo- 
narque. Le  cardinal  deGondi  qui  paffoit 
en  Italie,  lui  en  fournit  l’occafion.  Ce 
Prélat  &'  tous  les  Florentins  qui  réft- 
doient  en  France , jouiffoient  de  la  fa- 
veur & de  laconfidérationdeHenri  IV, 
pour  lequel  ils  s’éfoient  tous  déclarés 
à la  mort  de  Henri  III  ; lui  ayant  même 
fourni  des  fecours  allez  confidérables, 
chacun  félon  fes  facultés.  Toutes  les  cir- 
conftances  fembloient  annoncer  alors 
une  crife  prochaine  dans  la  Monarchie 
Françoife.  La  Ligue  avoir  déterminé 
d’élire  un  Roi  Catholique.  L’ambition 
tenoit  les  chefs  du  parti  dans  l’attente, 
& les  Efpagnols  Ce  préparoient  à faire 
un  effort.  Henri  IV  n’avoit  pour  lui 
que  la  juftice  de  fa  caufe  & fa  valeur  : 
mais  fans  argent  il  ne  pouvoit  foute- 
nir  la  guerre.  Sollicité  à fe  rendre  Ca- 
tholique , il  fentoit  bien  qu’il  étoit  au 
moment  le  plus  favorable  pour  pren- 
dre cette  réfolution.  D’un  autre  côté 
il  lui  falloit  ufer  de  beaucoup  de  mé- 
nagement , de  peur  de  perdre  l’affec- 
tion des  Huguenots  qui  reconnoif- 
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foient  fon  autorité , & de  fe  rendre  * ■ ~ — 
l’objet  du  mépris  des  Catholiques.  1592, 
Etant  fur  des  premiers,  il  réfolut  d’ex- 
pédier en  Italie  le  cardinal  de  Gondi, 

& de  s’inftruire  par-là  des  fentimens  de 
la  cour  de  Rome.  Il  envoya  avec  lui 
Jérôme  Gondi  pour  obtenir  des  fe- 
cours  du  Grand-Duc , & lui  demander  , 
les  confeils  d’après  lefquels  il  règleroit 
fa  conduite.  Henri  écrivoit  en  ces  ter- 
mes à Gondi  le  1 1 oétobre  ( a ) : ce  J’ai 
» tardé  long-tems  à correfpondre  aux 
» confeils  de  mes  amis  & aux  defirs 
» de  mes  bons  ferviteurs , en  ce  qui 
a regarde  mon  établilfement  : non  que 
» depuis  long-tems  je  n’eufTe  pas  la 
» même  difpofition  que  j’ai  à préfent, 

» & que  je  ne  me  fois  donné  claire- 
» ment  à entendre,  pour  inviter  à leur 
» propre  repos  ceux  qui  me  font  la 
» guerre , fi  cela  fe  fût  trouvé  récipro- 
» que  de  leur  part  : mais  bien  loin 
» d’avoir  voulu  correfpondre  à mes 
»vues,  ils  fe  font  au  contraire  plus 
33  occupés  de  les  traverfer  ; & par  ce 


( a ) N’ayant  pas  les  originaux  françois  , 
je  traduis  cette  lettre  & les  fuivantes , mot  à 
mot  fur  la  tradudion  Italienne  de  l’Hiftorien. 
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» moyen  ils  m’ont  tenu  fi  long-terrrs 
IS92>  «en  arrêt,  qu’à  peine  ai -je  encore 
* pu  trouver  le  tems  d’inftruire  de 
» mes  intentions  ceux  que  je  defirerois 
» en  voir  contens , pour  en  faire  paroî- 
» tre  les  fruits  que  je  penfois  en  tirer 
» d’une  autre  part,  ou  pour  me  fervir 
» de  juftilication  dans  ma  conduite. 
» C’efi  à cela  que  tend  le  voyage  du 
» cardinal  de  Gondi , & celui  que  fait 
» le  marquis  de  Pifani,  comme  vous 
» en  convaincra  la  conférence  que  vous 
» aurez  eue  avec  iceux.  Mais  je  n’ai 
» pas  voulu  omettre  cette  particulière 
« expédition  de  la  Clielle  au  Grand- 
-Duc, defirant  fur- tout  qu’il  reliât 
. » bien  perfuadé  & convaincu  de  mes 

- aétions.  Et  comme  je  fais  avec  quelle 

- affeélion  vous  embrafferez  ce  qui  eft 
» de  mon  fervice  , j’ai  ordonné  à la 
» Clielle  de  vous  communiquer  la  com- 
» million  dont  je  l’ai  chargé  » , &c. 

Le  cardinal  de  Gondi  étant  arrivé  à 
Florence  , s’entretint  avec  le  Grand- 
Duc  fur  les  circonftances  où  fe  trouvoit 
Henri  IV.  Il  lui  communiqua  les  inten- 
tions de  ce  Monarque , lui  expofa  de 
quelle  néceflité  & de  quelle  importance 
ilétoitde  lui  donner  des  fecoursjlepria 
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de  le  diriger  dans  laréfolutionoùilétoit  g 
de  fe  rendre  Catholique , de  lui  décou-  1 592* 
vrir  les  vues  de  la  cour  de  Rome , & 
de  le  conduire  au  point  d’une  parfaite 
réuffite  en  combinant  dans  cette  affaire 
la  dignité  St  l'intérêt  félon  toute  fa 
prudence.  Le  caractère  caché  & difli- 
mule  du  Pape  , fembloit  être  le  plus 
grand  obftacle  à cette  entreprife:  mais 
le  Grand-Duc  étoit  fecrètement  dans 
fa  confiance  , & diffimuloit  auffi  pour 
ne  point  donner  de  foupçons  aux  Ef- 
pagnols.  Lorfque  Ferdinand  avoit  vou- 
lu placer  ce  Pontife  fur  le  Saint-Siège, 
il  avoit  fait  femblant  de  vouloir  l’ex- 
clure : fans  cette  diflimulation  les  Ef- 
pagnols  s’y  feroient  oppofés.  Clément 
VIII  conduit  par.  leurs  manœuvres  à ^ 
la  Papauté  , affeéfcoit  d’embraffer  leurs 
intérêts  par  reconnoiffance  : mais  lorf- 
qu’il  entendit  qu’on  lui  reprochoit  de 
n’être  devenu  que  le  chapelain  du  roi 
d’Efpagne , il  eut  honte  de  fa  pofition , 

& ne  defira  que  l’occafion  de  fecouer 
avec  honneur  & juftice  le  joug  dkine 
telle  fervitude.  Le  Grand-Duc  fentic 
bien  qu’avec  de  fadreffe  St  de  la  pru- 
dence il  feroit  réuflir  cette  affaire , & ofa 
répondre  de  l’événement  à Henri  IV  ; 

/ G v 
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«.  _ mais  il  falloit  tromper  les  Efpagnols; 

iyp2.  qui , déjà  allarmés  du  voyage  que  fai- 
foit  le  cardinal  de  Gondi  > engagèrent 
le  Pape  à féconder  leur  fureur.  Le 
Cardinal  étoit  logé  à Florence  avec 
le  Grand-Duc  dans  le  palais  Pitti.  Un 
moine  Dominicain , théologien  de  Sa 
Sainteté , arrive  de  Rome  , fe  préfen- 
te devant  eux  fubitement  avec  toute 
la  hardielfe  que  donne  la  théologie  , 
& défend  au  Cardinal  d’approcher 
plus  près  de  Rome.  Une  démarche 
û inconfidérée  offenfa  d’autant  plus 
le  Grand-Duc , qu’elle  étoit  commi- 
fe  dans  fon  palais  : outre  que  c’étoit 
un  outrage  fait  à fa  dignité , elle  oifen- 
foit  grièvement  le  Cardinal , à qui  l’on 
ne  pouvoit  (ans  connoifTance  de  caufe 
défendre  les  approches  de  Rome.  On 
fe  plaignit  donc  de  cette  irrégularité  ; 
on  accufa  l’impudent  Moine  d avoir 
manqué  à Son  Altelfe  en  excédant  les 
bornes  de  fa  commiflion  ; & l’on  con- 
feilla  au  Cardinal , pour  fa  fûreté  , de 
ne  point  palfer  outre.  Le  Grand-Duc 
fe  doutant  bien  que  cet  événement 
feroit  encore  mieux  connoître  (es  fen- 
timens  aux  Efpagnols , eut  foin  d éloi- 
gner le  Cardinal  & de  le  faire  paûfer 
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dans  les  Etats  de  Venife , où  il  s’arrêta.  » ■ ■■■; 

Avant  de  fe  retirer,  le  Prince  & lui  i j'pa* 
convinrent  du  fecours  qu’on  enver- 
roit , établirent  les  moyens  d’avoir 
une  correfpondance  fecrète  entr’eux , 

& nommèrent  un  fujet  qui  réfidât  en 
France  en  qualité  de  feerétaire  du  Car- 
dinal , fréquentât  la  Cour  & les  Minis- 
tres les  plus  affidés  du  Roi , & com- 
muniquât à Sa  Majefté  les  defleins  de 
Ferdinand.  Jérôme  Gondi  étoit  paffé 
en  Italie,  fous  prétexte  de  retirer  àFlo- 
renceles  fondsdefoncommerce.Com- 
me  il  pouvôit  par-là  juftifier  la  tour- 
née qu’il  faifoit  chez  les  banquiers  des 
différentes  places  d’Italie  & de  Lyon  , 
il  fut  chargé  de  faire  paffer  les  fecours 
d’argent  que  Ferdinand  envoyoit. 

L’adreffe  & l’a&ivité  de  ce  Miniffre  qui 
étoit  fi  confidéré  du  Roi  & du  Grand- 
Duc  , furent  du  plus  grand  avantage 
pour  le  fecret  : mais  Ferdinand  n’ofanc 
pas  trop  efpérer  de  l’économie  du  Roi , 
qu’il  vouloir  fecourir  effe&ivement , 
fe  vit  obligé  de  prévenir  Gondi  de 
veiller  au  jufte  emploi  des  fommes 
qu’il  avoit  à remettre.  Il  étoit  aufli 
chargé  de  reprélènter  au  Roi  que  tous 
fes  fuccès  dépendoient  de  Ton  abjura- 
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tion  ; que  les  retards  ne  feroient  qu’aug- 
menter les  dangers  ; enfin  qu’il  ne  fal- 
loit  plus  donner  aux  Efpagnols  affez 
de  tems  pour  groffir  leurs  armées , & 
opprimer  la  France  fous  le  prétexte  de 
la  religion.  Gondi  devoit  outre  cela 
défabufer  le  duc  de  Lorraine  du  vain 
efpoir  d’être  roi  de  France , & le  dé- 
terminer à s’accorder  avec  Henri  IV» 
dont  il  avoit  lieu  d’attendre  un  meil- 
leur parti  que  des  Efpagnols  , qui 
avoient  toujours  été  les  ennemis  na- 
turels de  fa  Maifon.  On  expédia  ta- 
citement un  fecrétaire  avec  Gondi  » 
pour  traiter  de  cet  arrangement  à la 
cour  de  Lorraine  , & en  donner  avis 
au  Grand-Duc  & au  Roi.  On  n’oublia 
pas  non  plus  de  fe  venger  du  duc  de 
Savoie.  Lefdiguières  toucha  fecrète- 
ment  des  deniers  pour  cet  effet;  & on 
les  employa  à recouvrer  les  fortereffes 
dont  le  Duc  s’étoit  emparé  dans  le 
Piémont.  ■ 

Tous  les  Politiques  regardoient  alors 
la  guerre  comme  inévitable  en  Italie. 
Les  progrès  de  Lefdiguières  en  Pié- 
mont , la  crainte  qu’il  n’eût  quelques 
fecrètes  intelligences  avec  la  Républi- 
que de  Venife  & avec  le  Grand-Duc , 
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faifoient  craindre  aux  Efpagnols  pour 
l’Etat  de  Milan  ; & par- tout  on  re- 
crutoit  des  troupes.  L’Efpagne  fortifia 
fes  places  maritimes  du  Siennois.  Les 
Jurifconfultes  foutenoient  à Madrid 
que  le  Roi  pouvoit  déclarer  le  Grand- 
Duc  déchu  de  fon  fief  de  Sienne,  à 
caufe  des  fecours  qu’il  donnoit  au  roi 
de  Navarre,  Huguenot  & ennemi  de 
Sa  Majefté  ; en  priver  même  le  fils 
aîné  de  Ferdinand , & le  tranfporter 
à don  Pierre.  On  publioit  hautement 
l’arrivée  prochaine  de  don  Pierre  à 
Milan  ; il  prit  même  le  titre  de  duc 
de  Sienne  ; & comme  un  rebelle  décla- 
ré , il  fe  répandit  en  injures  contre  le 
Grand-Duc  dont  il  blefloit  la  dignité  & 
ternifloit  la  gloire , & le  menaça  même 
de  l’exterminer. 

D’un  autre  côté  les  Turcs  agifToient 
hoffilement  en  Hongrie  , contre  la 
Maifon d’Autriche, & Rodolphe  II de- 
maiidoit  du  fecours  à tous  les  Princes 
de  l’Italie.  Le  Pape  ne  favoit  s’il  de- 
voir aider  l’Empereur  ou  la  Ligue  : 
mais  les  Efpagnols  qui  ne  s’intérefloient 
aucunement  à la  perte  de  la  Hongrie, 
infiftoient  auprès  de  Sa  Sainteté  pour 
la  continuation  des  fecours  dont  la 
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...  Ligue  avoit  befoin.  Le  Grand-Duc 
I envoya  auffitôt  cent  mille  écus  à l’Em- 
pereur , & promit  un  fecours  de  trou- 
pes égal  à celui  qu’avoit  autrefois  fourni 
le  Grand-Duc  fon  père.  Ferdinand 
s’étoit  concilié  la  faveur  de  ce  Monar- 
que : il  s’en  fervoit  pour  fe  rendre  fu£ 
peélaux  Efpagnols,  & découvroit  ainfi 
par  fon  moyen  leurs  delfeins  les  plus 
cachés.  Venife  voyant  les  Turcs  oc- 
cupés contre  la  Maifon  d’Autriche  , 
s’en  croyoit  plus  en  fureté , & ne  vou- 
loir pas  fe  déclarer  de  peur  de  fe  les 
attirer  fur  les  bras.  Le  Pape  propofoit 
aux  Princes  Italiens  une  ligue  défen- 
lîve  pour  chalTer  Lefdiguières  du  Pié- 
mont , & fecourir  l’Empereur  : mais 
il  n’entendoit  rien  à leurs  intérêts  ref- 
pe&ifs  , qui  ne  s’accordoient  pas  avec 
fes  vues. 

Ferdinand  crut  donc  que  dans  cette 
complication  d’embarras  & d’alterna- 
tives , l’unique  moyen  de  fe  tirer  des 
difficultés  étoit  l’abjuration  du  roi  de 
Navarre.  Perfuadé  que  le  Pape  la  de- 
firoit  intérieurement  , & convaincu 
que  les  François  étoient  difpofés  à le 
reconnoître  pour  Roi , il  le  voyoit 
avec  peine  différer  cette  démarche  effen* 
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tielle.Gondi  avoit  été  chargé  de  repré-  - ~ 

Tenter  à Sa  Majefté  qu’elle  (acrifioit  fes  I593* 
propres  intérêts  & ceux  de  Tes  amis  par 
ces  longueurs.  Gondi  venoit  d’exécu- 
ter avec  fuccès  fa  commiflion  en  Lor-  . 
raine , & apportoit  au  Roi  tout  fujet 
d’efpérer  un  arrangement  prochain  : 
il  le  prefla  donc  de  prendre  une  réfo- 
lution  , lui  communiqua  les  inftruc- 
tions  qu’il  avoit , les  defleins  & les 
confeils  de  Ferdinand,  & les  fecrets 
fentimens  du  Pape  : enfin  il  lui  dit 
fermement  qu’il  étoit  trop  elTentiel 
de  ne  plus  différer  ; que  le  Grand-Duc 
lui  montrant  fa  franchife  par  des  faits. 

Son  Altefle  exigeoit  la  rnêmecorref- 
pondance , non  des  promettes  verba- 
les ; mais  une  déclaration  formelle  & par 
écrit  du  terme  qu’il  prenoit  pour  finir 
une  affaire  de  fi  grande  importance  ; 
que  Son  Altefle  s’expofoit  elle  & fes 
États  à la  fureur  des  Efpagnols , uni- 
quement pour  le  bien  de  la  France  , 

& par  la  haute  opinion  qu’elle  avoit 
de  la  valeur  & des  qualités  de  Sa  Ma- 
jefté  : qu’en  conféquence  fi  Sa  Majefté 
ne  faifoit  pas  attention  à ces  rifques , 
le  Grand-Duc  feroit  forcé  de  toute 
manière  de  s’arranger  avec  les  Efpa- 
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gnols , qui  intérieurement  n’afpiroient 
qu’à  recouvrer  fa  confiance.  Si  donc , 
ajouta  Gondi  , Son  Altelfe  , d’ici  à 
la  fin  de  juillet , ne  voit  pas  que  Sa 
Majefté  foit  décidée  à effectuer  les  in- 
tentions qu’elle  a paru  avoir  , elle 
renoncera  à l ardent  delir  de  faire  le 
bien  de  la  Monarchie  Françoife  , & 
de  contribuer  à la  gloire  du  Roi;  & le 
Pape  encore  plus  aigri  de  cette  irré- 
folution  , fermera  la  voie  à tout  ac- 
commodement. Henri  IV  convaincu 
par  les  infinuations  de  Gondi , étoit 
malgré  cela  combattu  par  une  foule  de 
réflexions  intéreflantes  pour  fa  gloire. 
Il  auroit  d’abord  voulu  vaincre  les 
Catholiques , leur  donner  la  paix  , & 
embralfer  enfuite  leur  Religion  , afin 
de  prouver  que  ce  n’étoit  pas  l’inté- 
rêt , mais  une  perfuafion  intime  qui 
avoit  été  caufe  de  fon  changement. 
D’un,  autre  côté  , l’embarras  où  i^  fe 
trouvoit,  le  peu  de  fidélité  qu’il  pou- 
voit  fe  promettre  des  fiens,  la  crainte 
de  fe  perdre  fans  reflburces , lui  fai- 
foient  delirer  de  percer  promtement  le 
nuage  obfcur  qui  l’enveloppoit. 

• Henri  .expofa  librement  & avec 
franchife  à Gondi  fon  état  & fes  plus 


Digitized  by 


& 

;e 


iC- 

cu 

oit 

de 

ire. 

les 

,& 

afin 

nté* 

qui 

snt. 

\(e 
pou- 
iinw 
fai- 
tnt  le 


avec 

> plu* 


de  Toscane.  ï6i 
fecrètes  penfées , afin  qu’il  les  commu-  g ■■  ■ 
niquât  au  Grand-Duc.  11  voulut  même  i 
l’afliirer  par.  une  lettre  de  fa  main , de 
fes  véritables  intentions  , lui  prouver 
fa  reconnoiflance  , & lui  donner  lieu 
de  relferrer  encore  plus  les  liens  de 
fon  amitié.  Cette  pièce  remarquable 
explique  aflez  quelles  étoient  les  dif- 
pofitions  du  Roi , fes  circonftances , 
la  nature  des  fecours  qu’il  recevoit , 

& le  cas  qu’il  faifoit  de  l’amitié  & des 
confeils  de  Ferdinand. 

« Mon  Coufin  (a) , j’ai  vu  très-vo- 
» lontiers  Gondi , parce  qu’il  venoit 
» de  votre  part  , outre  la  raifon  que 
« j’ai  de  l’aimer  comme  m’étant  aufli 
» aflfe&ionné  qu’il  l’eft.  J’ai  appris  de 
» lui  avec  un  extrême  contentement 
» l’aflfedion  que  vous  me  portez.  N’en 
» ayant  jamais  douté  , je  reconnois 
» vous  avoir  très -grande  obligation 
» de  me  la  continuer , & je  vous  en 
» remercie.  J’ai  aufli  connu  par  Gondi 
ao  vos  bons  avis  & enfeignemens  dans 
3o  ce  qui  concerne  mes  affaires  ; & je 
» vous  dirai  que  , quoique  les  événe- 
3o  mens  furvenus  depuis  le  départ  de 

(rt)  Je  traduis*  à la  lettre. 
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-■  — » mon  coufin  le  cardinal  de  Gondi* 

1 JP3  • îJ  Soient  tels  qu’ils  m’aient  donné  un  mo- 
» tiffuffifant  pour  être  obligé  d’avoir  de 
» nouvelles  confidérations,  néanmoins 
» faifant  état  de  votre  prudent  con- 
» feil  autant  que  je  fais  que  le  mérite 
« la  fincérité  avec  laquelle  vous  me  le 
33  donnez  & votre  bo,n  jugement,  non- 
» feulement  je  veux  vous  confirmer 
» ce  que  je  vous  ai  fait  dire  par  le  car- 
sa  dinal  de  Gondi  touchant  ma  conver- 
» fion  ; mais  j’ai  voulu , & je  veux  en 
» outre  vous  promettre, comme  je  le 
» fais  en  foi  & parole  de  Roi , par  la 
» préfente , écrite  & lignée  de  ma  main , 
a»  de  faire  déclaration  & profellion  pu- 
» blique  de  la  Religion  Catholique  , 
33  félon  les  configurions  de  l’Eglife  , 
» comme  ont  fait  les  rois  de  France 
» mes  prédécelfeurs , dans  le  terme  de 
» deux  mois , après  que  mon  coufin 
v » le  duc  de  Lorraine  aura  fait  accord 
» avec  moi  à des  conditions  jufies  & 
» convenables  : & vu  que  ma  réfolu- 
30  tion , comme  vous  avez  bien  jugé, 
» peut  produire  un  grand  changement 
» dans  mes  affaires , il  efi  donc  befoin 
30  que  je  l’exécute  avec  les  fondemens 
» néceffaires , pour  mè  faire  obéir  & 
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s»  reconnoître  de  ceux  qui  voudroient 
» perfévérer  & s’obftiner  dans  leur  ré- 
» bellion.  J’ai  d’autant  plus  reconnu 
» en  cela  votre  bonne  volonté  pour 
» moi , que  je  vois  que  vous  avez  pen- 
» fé  au  grand  befoin  que  j’avois  d’une 
» bonne  levée  des  Suiffes  dans  cette 
» occafion  : c’eft  pourquoi  j’ai  volon- 
» tiers  accepté  l’offre  de  quatre  mille 
» Suiffes  payés  pour  un  an , offre  que 
» Gondi  m’a  faite  de  votre  part , & 
» la  folde  pour  fix  mois  de  mille  autres 
» Suiffes  qui  me  reftent , & que  je  gar- 
» de  auprès  de  moi , parce  qu’ils  font 
» bien  aguerris  & me  fervent  avec  uti- 
» lité.  Et  pour  vous  mieux  expofer 
» l’état  de  mes  affaires , j’ai  voulu  que 
» Gondi  le  vît  clairement  , afin  qu’il 
» pût  vous  en  rendre  un  compte  par- 
» tjculier.  .Comme  il  eft  également 
» votre  ferviteur  & le  mien  , je  vous 
» dirai  que  fi  vous  me  faites  le  plaifir 
» de  me  prêter  deux  cens  mille  écus 
» comptant,  outre  la  levée  & la  paie 
» defdits  Suiffes , laquelle  fomme  de 
deux  cens  mille  écus  , de  même  que 
» les  autres  deniers  pour  la  levée  & 
» fon  entretien , fera  diftribuée  & payée 
» par  Gondi , ou  par  qui  il  vous  plaira 
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» nommer  ; alors  je  pourrai  par  ce 
» moyen  réduire  la  ville  de  Paris , en 
» fi  peu  de  tems  que  vous  en  aurez 
» grande  joie,  comme  vous  l’appren- 
33  drez  plus  particulièrement  de  Gondi. 
33  Jevouspriedonc,monCoufin,dene 
33  point  me  refufer  ce  fecours , lequel 
33  me  rendra  (urement  Paris  & les  villes 
33  circon voifines , & me  délivrera  en  ou* 
33  tre  de  l’inquiétude  & fujétion  dans  Ief- 
33  quelles  plufieurs  de  ceux  qui  fedifent 
3>  mes  ferviteurs  , me  tiennent , pour 
3j  retarder  de  plus  en  plus  l’effet  de  ma 
33  bonne  intention,  qui  me  peut  ouvrir 
» entièrement  la  voie  à pouvoir  recon- 
33  noître  mes  amis , & vous , mon  Cou  - 
33  fin , par-deffus  tout,  à qui  je  fatisferai 
33  pleinement,  & ferai  toujours  prêt  à 
» correfpondre  de  bon  cœur  pour  les 
>»  bons  offices  & fecours  fignalés-que  je 
a»  reçois  journellement  de  vous.  Faites 
33  donc , je  vous  prie,  mon  Coufin,  que 
33  les  Suiires  & les  deniers  pour  leur 
» entretien  , & les  deux  cens  mille  écus 
» comptant  me  foient  fournis  le  plutôt 
3o  que  fe  pourra  , parce  que  je  n’at- 
33  tends  autre  chofe  pour  effe&uer  ma 
3>  promefie.  Et  après  vous  avoir  prié  de 
?»  rechef  de  m’aimer,  je  vous  allure  eu 
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» revanche  de  mon  entière  & parfaite  ■ 

» amitié.  Je  prie  Dieu,  & c.  De  Mantes  ij'Pj. 
* le  2 6 avril  iypj.  Votre  plus  affec- 
» tionné  & obligé  coufin  : Henri  ». 

Le  Grand-Duc  alluré  du  parti  que 
le  roi  de  Navarre  avoit  décidément 
pris  de  fe  faire  Catholique,  penfa  qu’il 
devoit  en  conférer  fecrèrement  avec 
le  Pape , pour  concerter  la  forme  de 
l’abjuration , & fans  attendre  que  les 
conditions  préalables  fuflent  remplies. 

Le  Pape  defîroit  avec  impatience 
cette  réfolution  du  Roi  ; mais  trop 
pufillanime  & tyrannifé  par  les  Efpa- 
gnols  , il  n’ofoit  laifler  pénétrer  fes 
fecrets  fentimens.  Le  Collège  des  Car- 
dinaux tenoit  en  grande  partie  aux  in- 
térêts de  l’Efpagne.  Les  uns  étoient  . 
gagnés  par  de  grofles  penfions , les 
autres  intimidés  par  la  menace  de  l’ex- 
clufion  au  futur  Pontificat  j ceux-là 
flattés  par  les  promefles  de  leur  avan- 
cement : la  plupart  enfin  formoient 
une  barrière  infurmontable  qui  empê- 
choit  de  déterminer  le  Pape  au  plus 
fage  parti.  Le  père  Tolède , jéfuite  Es- 
pagnol , théologien  de  grande  réputa- 
tion , & devenu  cardinal  cette  même 
année , étoit  dans  la  confidence  intime 
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" du  Pape  & du  Grand-Duc  dont  il 
lJ93‘  touchoit  une  penfion.  Cet  homme  ai- 
moit  peu  Tes  nationaux  , parce  qu’ils 
lui  avoient  fermé  la  voie  au  cardina- 
lat fous  les  autres  Pontificats.  Voulant 
donc  s’en  venger , il  fe  chargea  vo- 
lontiers de  la  part  du  Grand-Duc, 
d’appuyer  de  tout  fon  favoir  & de  fon 
crédit  les  intérêts  du  roi  de  Navarre. 
Naturellement  dîlïimulé  & habile  à 
donner  le  change  à fes  compatriotes , 
il  trouva  le  moyen  de  tirer  du  Pape 
fa  véritable  penlée,  fans  donner  aucun 
foupçon  au  duc  de  Sella , ambalfadeur 
d’Efpagne.  Il  alfura  donc  au  Grand- 
Duc  que  Sa  Sainteté  defiroit  ardem- 
ment de  recevoir  le  roi  de  Navarre 
dans  le  fein  de  l’Eglife  ; mais  que  cette 
démarche  ne  pouvoit  fe  préparer  à 
Rome  où  l’on  rifquoit  de  rencontrer 
les  plus  grands  obftacles;  que  c’étoit  en 
Franceoù  l’ondevoit  agirpour  deman- 
der enfuite  l’approbation  du  Pontife. 
Il  ajouta  que  le  traitement  offenfant 
qu’avoit  éprouvé  le  cardinal  de  Gon- 
di , & l’opiniâtreté  affe&ée  par  le  Pape  à 
rejeter  tout  ce  qui  venoit  de  la  part 
des  gens  attachés  au  roi  de  Navarre , 
ne  devoit  pas  détourner  ce  Monarque 
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de  fa  réfolution , parce  que  cela  venoit  — "'l 
directement  des  Efpagnols;  que  Sa  1S93* 
Sainteté  y avoit  été  forcée , pour  ne 
pas  foulever  le  Collège , ni  fufciter  la 
vengeance  de  cet  implacable  Minif- 
tère  : que  lorfque  le  Roi  lèroit  déclaré 
Catholique , les  vues  de  la  Religion  & 
le  bien  de  la  chrétienté  juftifieroient 
allez  le  Pape,  & le  porteroient  à chan- 
ger de  ton  & de  conduite.  Ces  protes- 
tations furent  immédiatement  rendues 
à Henri  IV;  & l’on  y joignit  de  nou- 
veaux motifs  pour  le  décider.  « Cette 
» incertitude , écrivoit  le  Grand-Duc 
» à Gondi , fait  juftement  le  plus  grand 
» avantage  des  Efpagnols.  Le  Pape  ne 
» peut  fe  tirer  de  leurs  mains , ni  s’ex- 
» cufer  auprès  de  la  Ligue  & devant 
» tout  le  monde  , qu’en  difant  qu’il  ne 
« peut  refufer  de  recevoir  au  giron  de 
» l’Eglife  un  homme  qui  fe  convertit, 

» non  de  bouche,  mais  effectivement». 

Le  Grand-Duc  difoit  encore:  « Ne 
» vous  imaginez  pas  que  le  Turc  puifle 
» opérer  une  diverfion  avantageufe  , 

» parce  que  les  Efpagnols  font  prêts  à 
» facrifier  le  monde  entier  à leur  am- 
» bition  , pourvu  qu’ils  parviennent  à 
» opprimer  la  France.  Les  efforts  ex*> 
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— — » traordinaires  qu’ils  font , ce  grand 
*S93*  » appareil  de  guerre  , ont  épouvanté 

» toute  l’Italie  , & découragent  les 
» vrais  amis  de  Sa  Majefté  ; & ils  ne 
» peuvent  lui  pardonner  de  tant  diffé- 
» rer  une  démarche , capable  feule  de 
» prévenir  tant  de  maux.  Il  faut  donc 
» que  le  roi  de  Navarre  Ce  décide  -,  car 
» il  n’efl:  plus  tems  de  tergiverfer  : & 
» dites-lui  de  notre  part  que  nous  ne 
» voulons  plus  être  expofés  à cette 
» irréfolution  , que  jufqu’à  la  fin  de 
» juillet  prochain  ; déclarez -le  lui  bien 
» précifément  : nous  le  lui  proteflons 
» encore , & nous  agirons  en  confé- 
» quence  pour  longer  à nos  propres 
» intérêts.  Les  Efpagnols  font  déjà 
» paflfer  en  Italie  fix  mille  hommes  de 
» vieille  infanterie  de  l’Arragon  , & 
» raffemblent  de  tous  côtés  des  hom- 
» mes  & des  armes.  Il  y aura  bientôt 
» dans  Milan  feize  mille  fantaflins  & 
» quatre  mille  cavaliers  : or , ce  n’efl 
» pas  peu  de  chofe  ; & ceux  qui  fui- 
» vent  vos  intérêts  par  le  pur  zèle  du 
» falut  public  & de  l’équilibre  politi- 
x>  que , fe  découragent  loin  de  s’animer 
» davantage  ». 

Il  eft  très-fûr  que  ces  inftances  ac- 

compagnées 
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compagnées  de  fecours  confidérables , 
étoient  capables  de  décider  le  Roi  à 
prendre  un  parti  intéreffant  pour  lui 
& pour  tous  Tes  amis.  Enfin  il  le  prie 
& renvoya  auflitôt  Gondi  en  Italie., 
avec  promefle  de  fe  rendre  au  defir 
du  Grand-Duc  dans  les  termes  qu’il 
preferivoit.  Ce  grand  Roi  lui  écrivoit 
de  Mantes  le  31  mai:  « Ce  peu  de  li- 
» gnes  de  ma  maiif , n’efl:  que  pour 
* vous  faire  des  remercimens  que  je 
» changerai  bientôt  en  effets  , à caufe 
» de  cette  extrême  bonne  volonté  que 
» vous  proteftez  avoir  pour  moi.  J’ai 
a dit  à Gondi  combien*  j’en  retiens  vi- 
n vement  l’obligation , pour  qu’il  puif- 
a>  fe  vous  le  témoigner  ; étant  bien 
» content  que  la  communication  de  nos 
» affaires  & de  nos  penfées  foit  ès  mains 
» de  perfonnes  auffi  affedionnées  Ôf 
53  fidèles  à vous  & à moi.  Je  vous  prie 
» d’agréer  ce  qu’il  vous  dira  de  ma 
» part , & de  le  croire  , comme  fi  c’é- 
a»  toit  de  ma  propre  bouche  ; priant 
39  Dieu  ® , &c. 

Outre  les  inftances  du  Grand-Duc, 
le  Roi  eut  encore  dans  ce  qui  fe  paffoit 
en  France,  de  puilfantes  raifons  pour 
ne  pas  différer  plus  long-tems  une  dé- 
Tome  V.  H 
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marche  qui  devoit  décider  du  bien  * 
. public  & de  fa  propre  tranquillité. 
On  venoit  de  convoquer  les  parties 
intéreffées  à l’éleétion  d’un  nouveau 
Roi  : les  conférences  étoient  arrêtées, 

& une  trêve  établie  pour  la  fureté  du 
lieu  de  l’aflemblée  , appeloit  le  con- 
cours des  éle&eurs.  L’ambition  & l’in- 
trigue animoient  les  compétiteurs  : 
mais  l’amba{Tade»*r  de  Philippe  ayant 
propofé  l’Infante  Ifabelle  pour  reine , 
remplit  de  haine  & de  courroux  les 
efprits  de  tous  les  François.  Dans  cet 
état  des  chofes,  le  roi  de  Navarre  raf- 
fembla  près  de  lui  les  Prélats  Catho- 
liques de  fon  parti , & demanda  d’être 
inftruit  dans  leur  religion.  Le  Seigneur 
de  Vivonne  , marquis-  de  Pifani , qui 
avoit  été  autrefois  expédié  à Rome  par 
la  noblefle  Catholique  du  parti  du  Roi , 

& rejeté  du  Pape  , s’éroit  arrêté  à De- 
fenzanoavec  le  cardinal  de  Gondi , en 
attendant  qu’il  eût  accès  auprès  de  Sa 
Sainteté.  Il  eut  ordre  de  prévenir  le 
Pape  de  l’intention  du  Roi , qui  lui 
expliquoit  fur  cette  affaire  toute  fa 
manière  de  penfer , par  une  lettre  du 
9 juin.  Vivonne  devoit  expofer  à Sa 
Sainteté  pourquoi  le  Roi  avoit  différé 
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une  démarche  aufli  avantageufe , dé-  ■■■■—,■  ■ 
marche  pour  laquelle  Sa  Majefté 
prioit  inftamrnent  le  Pontife  d’auto- 
rifer  les  Prélats  François  par  un  bref  : 
que  l’on  prenoit  ce  détour , de  peur 
que  les  Efpagnols  ne  fiflènt  jouer 
tous. leurs  artifices  , & n’en  empêchaf- 
fent  l’accompliffement.  « Ajoutez  , 

» écrivoit  le  Roi , que  félon  les  avis 
»>  que  j’ai  reçus  de  mes  amis , je  penfe 
» faire  une  chofe  agréable  au  Pape , 

» en  me  fervant  des  moyens  que  j’ai 
» pardevers  moi , & que  Sa  Sainteté 
fera  ainfi  à l’abri  des  importunités 
» & des  violences  que  les  Efpagnols 
» pourroient  mettre  en  ufage , fi  je  re- 
» courois  en  premier  abord  au  Pape  ». 
Vivonne  avoir  aufli  ordre  de  régler 
toute  fa  conduite  dans  cette  députa- 
tion , fur  les  confeils  & le  bon  plaifir 
du  Grand-Duc.  Sa  Majefté  ajoutoit  en 
• conféquence  : a Quant  à la  manière  de 
» vous  conduire  comme  il  faut,  je  n’en 
» vois  pas  de  meilleure  , ni  fur  laquelle 
» je  puilfe  mieux  me  repofer,  que  fur 
» les  avis  de  mon  coufin  le  Grand- 
»>  Duc,  & je  crois  qu’il  vous  en  donnera 
H volontiers  pour  l’affeétion  qu’il  porte 
» au  bien  & au 'repos  de  ce  royaume* 

Hÿ 
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» Cependant  je  vous  prie  de  lui  faire 
» tenir  la  prélente  le  plus  promte- 
» ment  que  vous  pourrez  après  l’avoir 
» reçue  , de  la  lui  laifter  même  s’il 
m veut , & de  le  prier  de  ma  part  de 
» vouloir  s’employer  dans.cette  affaire, 
» de  la  manière  qu’il  faura  être  le- plus 
» à propos  pour  bien  difpofer  le  Pape 
» & la  cour  de  Rome  à prendre  en 
» bonne  part  la  route  que  j’ai  réfolu 
» de  tenir  ». 

L*a  teneur  de  cette  lettre  engagea 
les  Miniftres  & les  partifans  que  le  Roi 
avoit  en  Italie,  à concerter  entr’eux  les 
moyens  d’être  utiles  à leur  Souverain  ; 
& tous  d’un  commun  accord  fe  réfignè- 
rent  entièrement  à la  volonté  du  Grand- 
Duc.  Jérôme  Gondi , qui  à Ton  retour 
des  cours  de  Navarre  & de  Lorraine , 
pafla  par  Defenzano  pendant  que  le 
cardinal  de  Gondi , le  maréchal  de  Retz 
fon  frère,  Pifani  & les  autres  miniftres 
•François  délibéroient  fur  cette  affaire , 
fut  chargé  de  porter  à Florence  la  lettre 
de  Henri  IV , & de  la  faire  tenir  au 
Pape.  Il  ne  convenoit  pas  que  le  père 
Tolède  , qui  devoit  être  le  confeil  de 
Sa  Sainteté , fe  montrât  intéreffé  en 
la  préfentant  lui- même  j & l’on  crut 
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que  Gondi  devoit  la  faire  pafler  à Sé- 
raphin Olivier  , prélat  François  d’un 
grand  mérite  , ennemi  des  Efpagftols 
& confident  du  Pape.  Les  fentimens 
non  équivoques  du  Roi  ayant  été  mis 
fous  les  yeux  de  Clément  VIII,  l’en- 
gagèrent à ménager  fecrètement  la 
conclufion  de  cette  affaire.  Les  Efpa- 
gnols  ne  s’y  opposèrent  pas  ouverte- 
ment , fe  flattant  de  pouvoir  y mettre 
les  retards  qu’ils  jugeroient  à propos. 
Cependant  il  ne  fut  pas  permis  à Pifani 
d’approcher  de  Rome,  & l’on  eut  foin 
de  lui  faire  efpérer  plus  de  réufliteavec 
le  tems,  pour  ne  pas  le  déconcerter. 
L'i  Grand-Duc  voyant  bien  que  cette 
affaire  traînoit  trop  en  longueur,  infifla 
de  nouveau  auj^ès  du  Roi le  preffanc 
de  ne  pas  perdre  de  tems  , & lui  mon- 
trant que  dès  qu’il  fe  feroit  rendu  Ca- 
tholique , toute  l’Italie  fe  remueroit 
pour  le  fecourir , afin  de  fe  délivrer 
auflî  elle- même  du  joug  intolérable 
des  Efpagnols.  Henri  IV  convoqua 
donc  les  Prélats  néceifaires,  pour  le  20 
juillet , & inflruit  par  des  dofteurs  Ca- 
toliques , il  fit  fon  abjuration  le  2 y du 
même  mois.  Le  Grand-Duc  ayantété  ce- 
lui qui  l’avoit  particulièrement  conduit 
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-t — à ‘cette  démarche  , Henri  voulut  qu’il 

‘Ï793.  en  eût  auflî-tôc  avis , & lui  envoya  le 
fieur  de  la  Clielle  fon  maître-d’hôtel, 
avec  une  lettre  de  fa  propre  main , 
datée  de  Saint -Denis  le  11  du  mois 
d’aoûc  : « Mon  Coufin  , quoique  le 
« premier  avis  que  vous  aurez  eu  de  la 
» profeflion  que  j’ai  faitedela  Religion 
» Catholique  , le  dimanche  2j  juil- 
» let,  ;ait  pu  vous  donner  beaucoup  de 
» joie  , néanmoins  je  fuis  fûr  que  vous 
» en  relfen tirez  encore  plus  de  plai- 
.fir,  en  étant  informé  de  ma  main, 
*>  comme  la'  préfente  vous  en  donnera 
» toute  certitude  ; en  vous  prot.ftant 
» fur-tout  que  jè  l’ai  faite  de  libre  vo- 
» lonté.  luis  très-réfolu  d’y  perfé- 
® vérer-,  & de  donner  à notre  Saint- 
» Père  le  Pape  de  telles  preuves  de 
39  l’obéiflance  & du  refpeéfc  que  je  veux 
avoir  pour  lui  & pour  le  Saint-Siège» 
33  qu’il  verra  que  mon  intention  en 
*>  ceci  a été  meilleure  que  ne  l’ont  eue 
» ceux  qui  ont  voulu  lui  donner  des 
S3  doutes  à ce  fujet.  Après  ma  con- 
» verfion,  j’ai  donc  voulu  vous  expé- 
3»  dier  le  plus  promtement  qu’il  n^a 
» été  poflible  le  fieur  de  la  Clielle  , 
33  pour  vous  informer  plus  particuliè- 
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» rtfmeht  de  l’ordre  qu’on  a tenu , de 
» l’état  & de  la  difpofition  de  toutes 
30  les  autres  chofes  de  deçà  les  monts, 

» félon  qu’il  en  a connoiffance,  & félon 
» la  très-ample  (a)  inftruftion  que  je 
lui  en  ai  donnée.  Je  vous  prie,  mon 
» Coufin  , de  pefer  tout  avec  votre 
» bon  jugement , dont  je  fais  fi  grand 
» cas , que  je  tiendrai  les  confeils  que  * 
» vous  me  donnerez  pour  des  décidons 
» utiles  à mes  affaires  ; & je  compterai 
93  encore  fur  les  effets  de  votre  amitié, 

30  félon  que  vous  penferez  que  le  re- 
» quiert  le  defir  que  vous  avez  de  voir 
» mes  intérêts  bien  ménagés  & bien 
» fondes,  Si  Dieu  me  l’accorde,  comme 
93  vous  en  aurez  été  un  des  principaux 
» moyens , vous  y aurez  toujours  toute 
» la  part  que  vous  pourrez  defirer.  Et 
»>  me  remettant  du  refte  à tout  ce  que 
» vous  dira  la  Clielle  » , &c. 


(a)  Cette  inftrudion  le  trouve  dans  les 
lettres  du  cardinal  d’Offat , Edit.  Amfterd. 
1708,  tom.  I,  let.  8„p.  iji. 
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CHAPITRE  V. 

« 

Lç  Grand-Duc  en  fe  préparant  à la 
guerre , détermine  les  Espagnols  à fe 
réconcilier  avec  lui.  Il  abandonne  au 
Papel'examenfeulÇde  jure  tantum) 
de  la  caufe  de  don  Pierre , & rejette 
le  duc  de  Mantoue  qui  voulait  in- 
tervenir comme  partie  dans  cette  con- 
tejlation . Il  envoie  des  fe^ours  à 
l'Empereur , & au  prince  de  Tran- 
fylvatiie  contre  le  Turc.  Sa  corref 
pon dance  Jecrète  avec  Henri  1T . U 
ménage  à Rome  la  réconciliation 
- de  ce  Monarque  avec  VEglife , & 
conduit  toutes  les  manœuvres  pour 
V effectuer. 

Quoique  le  cabinet  de  Ferdinand 
exécutât  fes  opérations  avec  tanr  de 
mefure  , qu’il  eût  été  très-difficile  d’en 
pénétrer  les  vues , il  ne  put  néanmoins 
cacher  à la  fagacité  Efpagnole  la  cor- 
refpondance  que  le  Grand-Duc  avoit 
avec  le  roi  de  Navarre  : la  côur  de  Ma- 
drid Ce  confirmoit  de  plus  en  plus  dans 
les  foupçons  qu’elle  avoit  que  Ferdi- 
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nand  donnoit  des  Secours  à ce  Mo- 
narque , & travailloit  Sourdement  à 
Rome  pour  lui  ménager  la  faveur  du 
Saint -Siège. -Le  féjour  du  cardinal  de 
Gondi  à Florence  , le  voyage  de  Jé- 
rôme Gondi  en  Lorraine , & fon  paf- 
fage  au  cajjip  de  Henri  IV,  prouvoient 
aflez  quelque  fecrète  intelligence.  Le 
duc  de  Savoie  par  terre  , Doria  par 
mer  , jnterceptoient  des  avis  qui  au- 
torifoient  de  plus  en  plus  les  craintes 
de  l’Efpagne.  La  Cour  & les  Minis- 
tres de  Philippe  fentoient  vivement  la 
perte  d’un  allié  auflî  utile  que  Ferdi- 
nand à la  Monarchie  : & ce  qui  les 
fâchoit  encore  plus , c’étoitdene  pou- 
voir employer  leurs  forces  pour  s’en 
venger,  vu  les  circonftances  où  ils  fe 
trouvoient.  Malgré  cela  , il  leur  pa- 
r oiflfoit  étrange  que  le  Grand  - Duc  ne 
dût  en  reflentir  aucune  mortification  î 
plufieurs  de  ces  Miniftres  avançoient 
meme  que  c’étoit  là  le  moment  fa- 
vorable d’accorder  formellement  la 
préféance  au  duc  de  Savoie.  Mais  les 
circonftances  iembloient , d’un  autre 
côté , être  trop  délfcates  pour  s’expo- 
fer,  par  un  ade  public  & irrévocable, 
à irriter  Ferdinand  au  point  de  fe  dé- 
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— clarer  ouvertemenfen  faveur  du  roî  dé 

JJV3‘  Navarre.  Or>  jugeadoncplus  à propos 
de  l’intimider  par  de  faufles  apparen- 
ces , & de  le  forcer  continuellement 
à de  grolfes  dépenfes  pour  épuifer  fes 
tréfors , & le  mettre  hors  d’état  de 
fournir  aux  envois  qu’il  faifoit  à 
Henri  IV,  & à Lefdiguières.  En  con- 
, féquence  on  fit  encore  de  plus  grands 
préparatifs , dans  les  vues  apparentes 
d’une  expédition  contre  la  Tofcane. 
On  débarqua  beaucoup  de  troupes , 
d’artillerie  à Portercole.  Tout  fem- 
bla  fe  difpofer  à Milan  pour  la  ré- 
ception de  don  Pierre, revêtu  des  ti- 
tres de  Duc  de  Sienne  & de  comman- 
dant en  chef  de  cette  expédition.  La 
crainte  même  mal  fondée  étant  pour 
les  Princes  une  raifon  fuffifante  de  fe 
précautionner  lorfqu’il  s’agit  de  veil- 
ler à la  fureté  publique  , Ferdinand 
quoique  perfuadé  de  la  futilité  de  ces 
menaces,  auroitcru  fe  trop  écarter  des 
règles  de  fa  prudence , s’il  ne  s’étoic 
pas  mis  en  état  de  faire  face  à tout 
aggreffeur.  Il  donna  donc  ortlre  à Ca- 
mille del  Monte  & au  commandeur 
Martelli,fes  généraux  & confeillersde 
guerre , de  vifiter  les  frontières , de 
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fortifier  les  places;  & il  forma  de  nou- 
veaux corps  de  troupes  à pied  & à 
cheval  , les  poftant  comme  fi  l’en- 
nemi s’avançoit  déjà  pour  attaquer. 
L empereur  Rodolphe  lui  permit  une 
grofle  levée  de  troupes  en  Allemagne; 
& les  Efpagnols  eurent  bientôt  eux- 
mêmes  fujet  de  craindre  tout  ce  qu’ils 
vouloient  faire  appréhender  au  Grand- 
Duc  ; de  forte  qu’ils  lui  demandèrent 
pourquoi  ces  armemens~là  ? Le  duc  de 
Sella , qui  affeétoit  plus  de  liaifon  & 
* d’amitié  avec  Ferdinand,  fut  le  pre- 
mier à lui  dire  qu’il  voyoit  avec  peine 
Son  Altelfe  faire  plus  d’attention  aux 
bruits  de  fpéculateurs  oififs , qu’à  la 
confiance  qu’il  devoit  à la  bonté  & 
• à la  modération  de  Sa  Majefté.  J’a- 
voue , dit  l’Ambalfadeur  , que  le  Roi 
ayant  eu  autant  d’indices  de  la  partia- 
lité de  Son  Altelîe  , en  faveur  du  roi 
de  Navarre,  Sa  Majefté  en  a reftenti 
quelque  déplaifir  ; mais  elle  n’a  encore 
- pu  fe  perfuader  que  Son  AltelTe  s’é- 
cartera de  la  fidélité  & du  dévouement 
que  les  feus  Grands-Ducs  ont  marqués 
a la  couronne  d’Efpagne  : l’ingratitude 
n’eft  pas  le  caradère  des  Médicis  ; & 
d’ailleurs  la  bienfaifance  de  Charles  V 
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* & du  roi  Philippe  envers  Son  AI- 
teiïe,  étant  encore  toute  récente,  fuf-  . - 
fit  pour  la  rappeler  aux  fentimens  de 
reconnoiflfance  & du  devoir  Ces  plan- 
tes du  duc  de  Sefla  , obligèrent  le 
Grand-Duc  à fe  juftifier  de  nouveau  : 
il  protefta  que  ce  n’étoit  point  quel- 
ques coramiflions  du  roi  de  Navarre, 
mais  le  defir  de  revoir  fa  patrie , qui 
avoit  engagé  le  cardinal  de  Gondi  à 
fe  rendre  à Florence  : que  Jérôme 
Gondi  avoit  paffé  en  France  (ans  qu’il 
lui  eût  donné  aucune  commiflion  , & • 
qu’il  ne  pouvoit  empêcher  que  fes  vaf- 
faux  ferviflent  d’autres  Princes  ; de 
même  que  le  grand-duc  Corne  , du 
tems  de  la  guerre  de  Sienne,  n’avoit 
pas  déclaré  rebelles  les  Florentins  qui 
fervoient  à la  cour  de  Henri  II;  mais 
feulement  ceux  qui  étoient  venus  eu 
Italie  porter  les  armes  contre  lui. 

« Non,  ajouta  Ferdinand , le  roi  d’Efi- 
» pagne  n’a  pas  en  Italie  de  Prince 
ao^plus  dévoué  à les  intérêts,  ni  plus 
3»  condefcendant  que  moi  : tous  ces 
33  motifs  de  méfiance  font  un  effet  des 
39  artifices  de  Doria  & du  duc  de  Sa- 
» voie  , mes  ennemis  déclarés.  Mes 
» préparatifs  font  uniquement  pout 
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» veiller  à ma  fureté;  & fi  don  Pierre 
»>  vient  attaquer  mes  Etats , à la  tête 
* des  troupes  de  Sa  Majefté , je  faurai 
» arrêter  fes  tentatives  ». 

Ces  repréfentations  de  Ferdinand 
donnèrent  aux  Efpagnols  occafion  de 
faire  croire  qu’ils  n’étoieot  plus  ir- 
rités. Le  Grand-Duc  en  reçut  quel- 
ques demonftratioqs  apparentes  d’ami- 
tié , & envoyaun  nouveau  député  à la 
cour  de  Madrid.  Ces  circonftances  leur 
firent  auflî  prendre  le  parti  de-  con- 
duire avec  douceur  & modération  la 
caufe  de  don  Pierre  auprès  du  Pape. 
Ce  Prince  imprudent,  engagé  dès-lors 
à effectuer  ce  qu’il  avoit  fi  légèrement 
promis  a Philippe , & ouvertement  dé- 
claré contre  fon  frère , étoit  déjà  parti 
pour  le  Portugal,  afin  de  terminer  fon 
mariage  avec  Béatrice  de  Ménésès.Mais 
cette  alliance  ne  lui  ayant  produit  que 
le  de'plaifir  de  «trouver  une  époufe 
moins  belle , & plus  âgée  qu’il  l’ef- 
péroit , il  lui  prit  bientôt  envie  de 
l’abandonner  , & de  retourner  à la 
Cour  fous  différens  prétextes.  Le 
Grand-Duc  affeéla  la  plus  grande  hon- 
nêteté. avec  cette  nouvelle  parente  » 
expédia  un  de  fes  fecrétaires  à Lif* 
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bonne  pour  la  complimenter,  & lui  of- 
frir de  riches  préfens.  Mais  don  Pierre , 
ne  pouvant  difpofer  librement  de  la 
•dot  qui  lui  avoit  été  conftituée  , & ne 
tirant  aucun  avantage  de  fon  union, 
fut  obligé  de  folliciter  le  Pape , dans 
les  vues  d-’obtenir  du  Grand-Duc  un 
parti  qui  pût  le  fortir  des  entraves 
où  l’avoient  jeté  tant  de  défordres. 
Il  expédia  donc  Rutilio  Gaci  , fon 
confident , au  Pontife , pour  l’inftruire 
de  fes  prétentions  ; & le  duc  de  SelTa 
eut  ordre  de  la  part  du  Roi  de  pro- 
téger cette  affaire , & d’engager  le  Pape 
à preffer  Ferdinand  de  fournir  quelr 
ques  fommes  par  accommodement  < 
ou  à remettre  la  décifion  de  fa  caufe 
à un  arbitrage.  Le  Pape  envoya  à 
Florence  don  Lelio  Ornni , chargé  de 
faire  différentes  proportions  : mais  le 
Grand  Duc  piqué  d’avoir  été  traduit 
dans  toutes  les  Cours;  comme  un  ufur- 
pateur  des  biens  de  fon  frère  , fe  re- 
fufa  à touf  accommodement , & dé- 
clara qu’il  vouloit  pourfuivre  fes  droits 
félon  la  plus  rigoureufe  juftiçe.  Orfini 
interptla  la  faveur ! & l’amitié  frater- 
nelle : Ferdinand  lui  répliqua  qu’après 
tant  de  menaces  que  don  Pierre  avoit 
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faites  de  recouvrer  par  la  force  ce 
qu’il  croyoit  lui  appartenir , il  n’étoit 
plus  de  fa  dignité  de  confulter  l’ami- 
tié , ni  la  générofité , parce  qu’il  étoit 
très-fûr  d’en  perdre  tout  le  mérite  ; 
vu  que  don  Pierre  n’attribueroit  pas 
à l’affedion  , maris  à la  crainte  des 
armes  de  l’Efpagne  , la  condefcen- 
dance  que  fon  frère  auroit  pour  lui  : 
qu’ainfi  il  vouloit  que  là  complaifan- 
ce  n’eût  plus  aucun  effet. fur  la  jufti- 
ce , & que  dès  que  fes  droits  feroient 
conftatés  juridiquement, il  fauroit  pren- 
dre le  parti  convenable  à fon  carac- 
tère & à fon  inviolable  équité.  Le  Pape 
fit  néanmoins  encore  plufieurs  inftai> 
ces  fur  les  follicitations  du  Roi , & 
demanda  que  le  Grand-Duc  donnât 
quelques  fecours  à don  Pierre  ; mais 
Ferdinand  répliqua  qu’il  ne  payoit  pas 
fes  ennemis  à fes  propres  dépens  ; que 
d’ailleurs  il  étoit  très- mal  de  la  parc 
du  Roi  de  lui  avoir  fouftrait  un  frère 
par  fédu&ion  , pour  le  faire  agir  con- 
tre fon  jponneur  & fa  confcience , & 
de  le  laifler  enfuite  languir  dans  le 
befoin  le  plus  predant.  Cette  fermeté 
de  Ferdinand  déconcerta  totalement 
les  Efpagnôls  \ mais  jaloux  d'en  tirer 
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pp l’avantage  qu’ils  s’en  promettoient 
*593'  ils  infinuèrent  au  Pape  de  folliciter 
le  Grand- Duc  à lui  remettre  cette 
caufe  fans  aucun  réferve.  Ferdinand 
vit  bientôt  la  rufe  de  cette  demande  ; 
& prévoyant  que  l’arbitrage  du  Pape 
feroit  celui  des  Efpagnols , qui  règle- 
rojent  abfolument  l’avis  de  Sa  Sain- 
teté , il  Te  refufa  à cette  proportion. 
Il  prouva  quê  jamais  fes  ancêtres  n’a- 
voient  cru  qu’il  fût  de  leur  dignité  de 
recourir  à l’arbitrage  des  Pontifes  lorf- 
qu’il  s’agilfoit  de  biens  fitués  dans  le 
Grand-Duché , & cita  la  caufe  de  la 
reine  de  France , & celle  de  Madame 
de  Pagine , qui  étoit  la  fœur  de  Sa 
Majefté  : que  don  Pierre  étant  Tof- 
can  , les  tribunaux  du  Grand-Duché 
étoient  te  for  compétent  ou  il  devoir 
feproduire.  Malgré  cela,  Ferdinand 
dit  que  pour  montrer  au  Pape  , au 
Roi  & au  Public  les  fentimens  de 
juftice  fur  lefquels  il  fe  rcgloit  * il  con- 
fentoit  à s’en  rapporter  à Sa  Sainteté 
pour  l’examen  feul  de  fes  droits  ; mais 
fans  reconnoître  en  elle  aucune  au- 
torité à rendre  un  jugement  arbitraf. 
En  fe  foumettant  aux  loix  de  la  plus 
rigoureufe  équité , il  vouloit  refter  lir 
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bre  d’ufer  à Ton  gré  de  complaifance 
& de  générofité.  Un  compromis  aufli 
limité  ne  plut  pas  au  Pape , ni  aux  Ef- 
pagnols  qui  manquoient  ainfi  leur  but  ; 
mais  Ferdinand  perfîfla  fermement 
dans  fa  réfolution. 

Les  imprudences  de  don  Pierre  ir- 
ritoient  de  plus  en  plus  le  Grand-Duc  : 
car  outre  les  emprunts  qu’il  faifoit  de 
la  manière  la  plus  baffe  à tous  les  Prin- 
ces de  l’Italie , il  avoit  tenté  de  gagner 
la  ducheffe  de  Mantoue  fa  tùèce , & de 
la  faire  intervenir  à l’appui  de  fes  pré- 
tentions:- il  écrivoit  en  outre  à la  prin- 
cefle  Marie  des  lettres  du  ton  le  plus 
feditieux  & le  plus  injurieux  contre 
le  Grand-Duc.  L’appui  de  Philippe  le 
portoit  à cet  excès  d’audace  ; de  forte 
que  le  Pape  craignant  des  conféquen- 
_ces  funeftes  pour  l’Italie,  crut  qu’il 
étoit  plus  à propos  de  fe  mêler  de  ce 
différent , & de  fe  contenter  du  pou- 
voir feul  d’examiner  les  droits  refpecr 
tifs  des  deux  frères. 

Les  Efpagnols  furent  très-choqués 
que  le  Pape  eût  agréé  le  compromis 
avec  larefïriétion  de  jure  tantum , c’eft- 
à dire , de  l’examen  féul  du  droit  ; ils 
prirent  cette  démarche  du  Pontife  pour 
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l-  - le  premier  effort  que  faifoit  Sa  Sain- 
teté  dans  la  vue  de  fecouer  le  joug  de 
leur  autorité.  Clément  VIII  n’avoic 
pas  moins  d’ambition  qu’eux  ; & fa 
politique  également  raffinée  & diffi- 
mulée  avoit  l’avantage  d’être  Beau- 
coup plus  prudente  & plus  réfléchie. 
Les  circonftances  exigeoient  alors  qu’il 
fût  dans  la  plus  parfaire  intelligence 
avec  le  Grand-Duc  ; parce  que  fans 
. Ferdinand,  l’abjuration  du  roi  de  Na- 
varre ne  pôuvoit  tourner  au  profit  tk 
à la  dignité  du  Saint-Siège,  Le  Grand- 
J)uc  feul  connoiffoit  les  vrais  fenti- 
mens  de  Sa  Sainteté  ; & il  n’y  avoit  que 
lui  qui  pût  faire  perfévérer  Henri  IV 
dans  fa  réfolution  , & exhorter  les 
Miniftres  de  ce ‘Monarque  à fouffrir 
avec  patience  les  facrificcs  qu’il  fal- 
loit  faire  à la  grande  puiffance  des  Ef-- 
pagnols.  L’avis  de  cette  abjuration  faite 
à Saint-Denis  le  25“  juillet,  étant  par- 
venu à Rome , les  Efpagnols  qui  en  pré- 
Voyoient  les  conféquences,  mirenttout 
,en  ufage  pour  obliger  le  Pape  de  la 
défapprouver.  Les  partis  fe  fortifièrent; 
on  imagi,na  de, nouveaux  expédiens , 
& l’on  ufa  de  tous  les  artifices  capa- 
bles de  porter  le  Pape  à déférer  dans 
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cette  circonftance  aux  vœux  & aux 
opinions  des  Cardinaux.  Le  parti  des  1 S93*' 
Efpagnols  prévaloit , par  le  nombre  , 
dans  le  Collège,  & cette  pluralité  de 
vœux  arrêtoit  tous  les  oppofans.  Le 
Pape  fembloit* la  Seconder  ; mais  fes 
vues  étoient  d’empêcher  une  fcilïîon 
ouverte, & d’engager  plus  facilement, 
par  une  prudente  fermeté,  le  roi  dë 
Navarre  à fe  foumettre  aux  conditions 
que  le  Saint-Siège  lui  -impoferoit. 

Dans  cet  état  des  choies,  Henri  IV 
envoya  la  Ciielle  à Florence , avec  or- 
dre de  fe  rendre  fecrètement  à Rome, 

& d’ÿ  préfenter  une  lettre  de  fa  main 
au  Souverain  Pontife.  La  Ciielle  étoit 
comme  le  précurfeur  d’une  ambaflade 
folemnelle  de  quatre  Prélats , que  le 
Roienvoyoic  à Sa  Sainteté;  & à la  tête 
ddefquels  étoit  Louis  Gonzague  , duc 
de  Nevers.  Olivier,  d’Oflat,  & le  fe- 
crétaire  d’ambaflade  du  Grand  Duc, 
étoient  feuls  inftruits  de  l’arrivée  & 
de  la  commiflîon  de  la  Ciielle.  Ce- 
lui-ci fut  introduit  fecrètement  auprès 
du  Pape , & après  s’être  retiré  de  njême, 
il  eut  publiquement  des  ordres  févè- 
res  de  ne  pas  fe  préfenter;  mais  on 
l’avertit  fecrètement  de  maintenir 
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L~  ■ Henri  dans  le  parti  qu’il  avoit  pris  i 
JS93’  Tans  s’inquiéter  de  ces  contraires  ap- 
parens  qui  ne  tendoient  qu’à  fatif- 
faire  l’ambition  des  Efpagnols.  Le  duc 
de  Nevers  fut  expofé  aux  mêmes  con- 
traires. Après  avoir^été  rejeté  publique- 
ment à Rome,  il  y fut  admis  fans  au- 
cun caractère , & pour  un  tems  fixé , 
comme,  cela  fe  pratique  en  tems  de 
guerre  avec  les  ennemis.  Le  Grand- 
Duc  de  fon  côté  les  exhortoit  tous  à 
la  patience  & leur  promettoit  de  flé- 
chir l’efprit  du  Pontife;  cependant  il 
craignoit  que  cette  incertitude  appa- 
rente n’encourageât  les  ennemis  de 
Henri-,  & que  fon  abjuration  ne  pro- 
duisît pas  les  effets  qu’il  en  attendoit.  Il 
n’étoit  pas  trop  fûr  non  plus  que  les 
grands  attachés  à ce  Monarque  fuflent 
aulîî  perfévérans  que  lui , en  voyan^ 
cette  conduite  du  Pape  dont  ils  igno- 
roient  les  motifs  & les  vues.  C’ell 
ce  qui  lui  fit  prendre  le  parti  d’eriVoyer 
vers  eux  des  gens  de  confiance,  pour 
leur  donnèr  les  cclaircilTetnens  nécef- 
faires  dans  ces  occurrences.  Niccolô 
Pifciolini  qui  avoit  jufqu’alors  ménagé 
les  intérêts  du  Grand-Duc  dans  la  Pro- 
vence , fut  chargé  de  fe  rendre  vers 


Digitized  by  Googl 


* 

de  Toscane.  iSp 

le  duc  de  Montmorenci  en  Langue-  b ■ 

doc,  & de  lui  apprendre  les  bonnes  If$3' 
intentions  du  Pape  en  faveur  du  Roi 
ôc  de  la  France  ; dans  quelle  crainte 
le  tenoient  les  Efpagnols,  qui  le  me- 
naçoient  même  de  rappeler  de  Rome 
leur  Ambafladeur,  de  lui  ôter  l'expé- 
dition des  bénéfices , & de  convoquer 
un  concile  national  en  Efpagne  ; 
que  c’étoit  là  le  moment  de  réveiller 
les  bons  François  de  leur  afloupifîe- 
ment,  de  faire  un  effort  pour  la  gloire 
du  Roi  & de  la  Monarchie,  & d’en* 
courager  le  Pape  à fe  fouftraire  au 
joug  des  Efpagnols  : que  Sa  Sainteté 
faifoit  de  fon  côté  tout  ce  qui  lui  étoit 
pollible  , & follicitoit  déjà  tous  les 
Cardinaux  leurs  ennemis  à fe  rendre 
à Rome  pour  leur  oppofer  un  parti. 
Pifciolini  devoit  aufli  preflèr  Mont" 
ftiorenci  de  fe  rendre  à la  Cour;  parce 
que  le  Grand-Duc  penfoitque  ce  gou- 
verneur de  Languedoc  pouvoit  par 
fa  prudence , fes  avis , fon  crédit  & 
fes  forces  devenir  d’une  très-grande 
utilité  à Sa  Majefté  contre  les  arti- 
fices des  Efpagnols , la  maintenir  ferme 
dans  fa  réfolution , & lui  infpirer  la' 

, patience  requife  & les  égards  conve- 
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a.-—- ■!  nables  pour  la  cour  de  Rome.  Après 
I593*  avoir  rempli  cette  commillion , Pif- 
ciolini  devoit  fe  rendre  vers  le  duc 
d’Epernon  , lui  faire  les  mêmes  exhor- 
tations, luilnfinuer  de  fe  défifter  de 
toute  hoftilité  contre  Marfeille  , de 
fe  conduire  à l’égard  de  cette  ville  de 
manière  à ne  pas  l’irriter  & à ne  pas 
la  poufler  au  parti  extravagant  de  fe 
livrer  fans  réferve  aux  Efpagnols.  L’é- 
tat de  Marfeille  n’étoit  déjà  que  trop 
critique , parce  que  le  conful  Cafau  , 
qui  en  étoit  devenu  le  tyran  à mefure 
que  le  parti  de  Henri  groffifloit , fai- 
foic  craindre  qu’il  ne  cherchât  ailleurs 
un  appui  pour  fe  maintenir  dans  cette 
tyrannie , ou  au  moins  pour  en  tirer  un 
avantage  confidérable.  il  fembloit  en- 
tretenir une  fincère  correfpondance 
avec  la  garnifon  Tofcane  de  l’ifle  d’If: 
néanmoins  ceux  qui  éclairoientde  près 
fa  conduite , appercevoient  toujours 
quelques  raifons  de  s’en  méfier.  La 
Provence  étoit  en  armes , & refufoit 
de  reconnoître  Henri  IV.  De  fon  côté 
le  Grand-Duc  tenoit  une  conduite 
contradi&oire  en  apparence  ; étant 
obligé  de  veiller  à la  fureté  de  l’ifle 
<i’If,  & de  favorifer  tacitement  Cafau 
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contre  le  Roi  même , tandis  que  dans  ■ ! = 
ces  circonftances  il  étoit  le  plus  fidèle  *S93* 
■allié  qu'eut  Sa  Majefté.  Ce  fut  lui  qui 
infinua  à ce  tyran  de  cûnftruire  une 
citadelle  à Marfeille , & qui  lui  four- 
nit fecrètement  des  fecours  pour  fe 
foutenir.  Quoique  le  Grand-Duc  fen- 
tît  Éiïen  que  la  fituation  politique  de 
cette  Ville  ne  pouvoit  durer  long- 
tems , il  crut  cependant  que  les  cir- 
conftances actuelles  & le  bien  de  l’Ita- 
lie exigeoient  qu’il  n’y  arrivât  point  de 
changement  jufqu’à  ce  que  Henri  IV 
fût  entièrement  réuni  avec  la  cour  de 
Rome. 

Les  mouvemens  que  le  Turc  faifoit  x 
contre  la  Maifon  d’Autriche,  l’état  d’in- 
dolence où  étoit  l’Empereur,  les  obfta- 
cles  que  les  Efpagnolsoppofoientàqui- 
conque  eût*voulu  le  fecourir , étoient 
autant  d’objets  de  la  plus  grande  impor- 
tance pour  la  fûreté  de  l’Italie.  Le  but 
des  Efpagnols  étant  de  ne  pas  diftraire 
le  Pape  & les  Princes  Italiens  des  inté- 
rêts de  la  Ligue,  l’ambition  prévaloir 
.chez  eux  à tout  devoir  de  reconnoifi 
• fance  & de  parenté  : quelque  inftance 
que  fît  l’Empereur  pour  obtenir  des 
fecours , perfonne  n’ofoit  l’écouter  dans 
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--=  la  crainte  de  déplaire  aux  Minières  de 
JS9^'  Philippe.  Le  Grand-Duc  avoit  toute 
la  confiance  de  l’Empereur.  Ce  Prince 
quoique  doilé  de  peu  de  talens , fa- 
voit  néanmoins  fe  dégager  infenfible- 
N ment  des  liens  de  la  cour  d’Efpagne, 
à l’aide  de  fes  Confeillers,  mai%  fur- 
tout  par  les  avis  de  fon  confident  Cur- 
tius.  Il  ofa  propofer  ouvertement  au 
Papede  s’intérelfer  en  faveur  de  Henri, 
& permit  aux  proteftans  d’AlIemagn® 
de  lui  donner  des  fecours  ; montrant 
très-clairement  le  defir  qu’il  avoit  de 
voir  les  Efpagnols  loin  de  fes  Etats. 
Aux  premiers  avis  des  hoftilités  du 
Turc,  le  Grand-Duc  avoit  envoyé 
cent  mille  écus  à l’Empereur,  lui  pro- 
mettant outre  cela  des  fecours  effedifs 
en  hommes.  Ce  Prince  étoit  reconnoif- 
fant  ; il  le  fit  voir  en  cette  occafion , car 
il  promit  au  Grand-Duc,  par  une  cédule 
écrite  toute  de  fa  main , de  lui  don- 
ner l’inveftiture  du  fief  de  Piombino, 
en  cas  de  dévolution  à l’Empire  : ce 
qui  fembloit  n’être  pas  éloigné  , vu 
l’extlndion  prochaine  de  la  Maifon 
Oppiano , qui  n’avoic  plus  de  fuccef- 
feur  qu’un  pupille  foible  & même  in- 
firme. L’Empereur  vouloit  aulîi  faire 

un 
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un  mariage  avec  la  princefle  Marie , ^ ^ ■■  - 
fille  du  grand-duc  François;  & il  fut 
même  queftion  de  quelques  propofi- 
tions  à ce  fujet  ; mais  les  Efpagnols  s’y 
opposèrent  vivement.  Les  préparatifs 
que  faifoit  l’Empereur,  pour  la  défenfe 
de  la  Hongrie,  lui  donnèrent  aufîi  oc- 
cafion  de  nommer  don  Jean  de  Médicis 
Général  de  Ton  artillerie  ; ce  qui  obli- 
geoit  encore  plus  le  Grand-Duc  à 
répondre  à tant  de  preuves  de  bien- 
veillance. Ferdinand  auroit  defiré  que 
tous  les  Princes  Italiens  le  fecondaf- 
fent,  & lui  euflent  fourni  des  fecours  ; 
dans  cette  vue  , il  preffoit  fans  celle  le 
Pape  de  concourir  à la  défenfe  com- 
mune , & de  fatisfaire  aux  devoirs  de 
Chef  de  l’Eglife;  mais  voyant  que  tou- 
tes fes  tentatives  étoient  inutiles , il  fit 
partir  don  Jean  de  Médicis  à la  tête  de 
deux  mille  fantaflins  & de  quatre  cens 
cavaliers,  armés  & foudoyés  par  lui 
feul.  Il  voulut  encore  que  le  jeune 
Antoine  de  Médicis  cherchât  de  la 
gloire  au  milieu  des  combats  ; il  l’en- 
voya , comme  volontaire , accompa- 
gné de  cent  cuiraffiers  & de  cent  ar- 
quebufiers  à cheval , la  plupart  gen- 
tilshommes Tofcans , & tous  à fa  folde. 

Tome  V . I 
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-j*' Don  Virginio  Orfini , duc  de  Braccia- 

W 4*  no , crut  devoir  imiter  Antoine , & fe 
rendit  en  Hongrie  avec  une  pareille 
fuite.  Ces  troupes  furent  accompa- 
gnées de  quelques  ingénieurs  Tofcans 
qu’avoit  demandés  l’Empereur  : ils  mi- 
rent les  places  de  ce  Royaume  en  état 
de  défenfe  , & l’on  en  voit  encore 
plufieurs  fortifiées,  d’après  leurs  prin- 
cipes. 

Cet  armement  donna  quelques  foup- 
çons  aux  Souverains  d’Italie , fur-tout 
au  duc  de  Mantoue.  Ce  Prince  gagné 
par  don  Pierre , à qui  il  avoit  prêté 
beaucoup  d’argent , féduit  par  l’appât 
des  richefles , & follicité  par  les  Espa- 
gnols , venoit  de  publier  les  droits 
qu’il  avoit  pour  fe  rendre  partie  dans 
la  caufe  de  l’hérédité  du  grand-duc 
François.  Trois  fois  il  préfenta  fes  ti- 
tres à Ferdinand  ; mais  ce  Prince  lui 
répondit  toujours  avec  douceur  & 
amitié  fur  l’infuffifance  de  fes  préten- 
tions. Nonobftant  ces  refus  qu’efliiya  le 
duc  de  Mantoue , & quoique  les  de* 
mandes  de  don  Pierre  détruififlènt  na- 
turellement les  fiennes  , il  vouloit  que 
le  Grand-Duc  prît  auflî  le  Pape  pour 
arbitre , & que  le  Pontife  prononçât 
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librement  fur  les  interets  refpedifs  des 
deux  prétendans.  Il  avoit  été  porté  à 
faire  ces  démarches  par  deux  fugitifs  de 
Florence  , ennemis  déclarés  de  Ferdi- 
nand , mais  appuyés  par  les  Miniftres 
d’Ffpasme  , c’étoit  dans  ce  defl'ein  que 
la  couvre  Madrid  les  avoit  fait  pafler 
chez  le  duc  de  Mantojue.  L’un  étoit 
CelioMalafpina , condamné  à Florence 
par  contumace  à être  pendu , comme 
fallïficateur  de  billets;  l’autre , un  moi- 
ne Dominicain , jadis  apoftat , qui  fer- 
voit  le  grand-duc  François  comme 
alchy mille,  nécromancien  & maître  de 
cabale.  Ce  Moine  qui  avoit  aflillc  Blan- 
che au  moment  de  fa  mort , avoit  audi 
fu  fabriquer  un  faux  tellament  en  fa- 
veur de  la  Pellegrine:  l’impoflure  ayant 
été  découverte , il  s’étoit  fauvé  de  la 
Tofcane.  Ces  deux  confeillers  ani- 
moienc  donc  le  duc  de  Mantoue  & la 
Duchelfe  fa  femme  à faire  revivre  leurs 
droits  fuppofés , & conféquemment  à 
caufer  de  nouveaux  chagrins  au  Duc* 
Ils  femèrent  infenliblement  la  difcorde, 
& troublèrent  la  bonne  intelligence 
qui  avoit  uni  ces  deux  Maifons.  Les 
Efpagnols  auroient  peut-être  meme 
réuffi  à les  divifer  entièrement  fi  le 

Iij 
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Grand-Duc  n’avoit  interpofé  la  média- 
tion de  l’Empereur.  L’autorité  de  ce 
Prince,  fesconfeils,  fes repréfentations 
firent  reconnoître  au  duc  de  Mantoue 
les  avis  trompeurs  des  confeillers  qui 
l’abufoient , & mirent  fin  auJMjifférens 
de  ces  deux  Maifons , dans  l^noment 
où  leur  bon  accord  devenoit  de  la  plus 
grande  importance  pour  le  repos  de 
l’Italie.  . • 

Il  étoit  plus  difficile  de  déterminer 
don  Pierre  à fouffrir  que  le  Pape 
n’eût  que  l’examen  du  droit  , fans 
être  autorifé  à une  fentence  définitive. 
Comme  il  fe  flattoit  peu  fur  la  juftice 
de  fa  caufe , il  efpéroit  que  le  juge- 
ment du  Saint  Pere  auroit  été  réglé 
d’après  l’avis  des  Efpagnols , fi  le  Pon- 
tife avoit  eu  les  pouvoirs  qu’il  de- 
mandoit.  Mais  de  manière  ou  d’autre, 
il  avoit  befoin  de  tirer  de  grofles  fom- 
mes  de  fon  frère:  le  Miniftère  de  Phi- 
lippe fe  promettbit  aufli  par-là  d’affoi- 
blir  confidérablement  le  Grand-Duc. 
Cette  limitation  ôtant  donc  tout  efpoir 
à don  Pierre  , on  réfolut  de  faire  de 
nouvelles  propofitions  d’accommode- 
ment. Alors , on  employa  encore  l’au- 
torité du  Roi  auprès  du  Grand-Duç  , 
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& l’on  réitéra  au  nom  de  Sa  Majefté , 
que,  quelles  que  fuffent  les  prétentions 
de  don  Pierre  , l’amitié  fraternelle  , 
les  inftances  que  faifoit  un  roi  d’Ef- 
pagne  à qui  la  Maifon  de  Médicis  avoir 
de  fi  grandes  obligations,  la  dignité 
même  de  Son  Altefle  & les  égards 
qu’elle  devoit  à fa  famille , méritoienc 
qu’ellg  oubliât  tout  reflentiment  ; que 
d’ailleurs  don  Pierre  lui  feroit  les  ex- 
cufes  convenables , s’il  étoit  fûr  de  ne 
les  pas  faire  en  vain.  Le  Grand-Duc 
parut  fenfible  à ces  reproches  réitérés 
de  devoir  & de  reconnoiflance  envers 
la  couronne  d’Efpagne , & répondit 
fièrement  qu’il  favoit  à quoi  J’obli- 
geoient  les  bienfaits  de  Charles  V & 
de  Philippe  II  ; mais , que  ces  fervices 
n’exigeoieqt  pas  de  lui  qu’il  fe  ruinât 
pour  fomenter  les  vices  & les  difïolu- 
tions  d’un  frère  qui  ne  cherchoit  qu’à 
nuire  à fa  réputation  & à fa  tranquil- 
lité ; que  ce  différent  ne  pouvoit  plus 
fe  terminer  fans  la  plus  tigoureufe  juf- 
tice  , parce  qu’il  falloit  anéantir  toutes 
les  fauffes  opinions  que  don  Pierre  & 
les  Minières  de  Sa  Majefté  avoient 
répandues  & accréditées  dans  toutes 
les  Cours  ; que  jufqu’alors  don  Pierre 
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. - ïj_a->  avoir  , à la  recommandation  de  Sa 
Majefté  , obtenu  de  Son  AltefTe  plus 
de  deux  cens  mille  écus , dont  ce- 
pendant perfonne  ne  lui  favoit  gré; 
qu’ainfi , tout -titre  de  juftice  devoit 
être  à l’avenir  diftingué  de  l’idée  même 
de  largefle , & que  don  Pierre  n’ob- 
tiendroit  rien  de  plus  , avant  que  le 
Pape  eût  prononcé  dans  les  ;ermes 
précis  de  fes  pouvoirs.  Ferdinand  pria 
aufîi  les  Minières  de  Sa  Majefté  de 
ménager  devant  lui  les  termes  inful- 
tans  d'ingratitude  & de  devoir  j & de 
fe  rappeler  que  ces  bienfaits  fi  exa- 
gérés avoient  été  fuffifamment  com- 
penfés  par  les  fervices  que  fa  famille 
avoit  rendus  à la  Maifon  d’Autriche, 

- qui  lui  devoit  encore  alors  plus  d’un 
million  d'or.  Cette  fermeté  du  Grand- 
Duc  irrita  la  cour  d’Efpagne,  qui  n’ap- 
percevant  aucun  moyen  de  le  faire  con- 
îentir  à remettre  fa  caufe  au  jugement 
de  Sa  Majefté.,  ou  à s’en  rapporter  à 
J’arbitrage  du  Pape , prit  de  nouveau 
le  parti  de  l’intimider.  On  publia  de 
nouvelles  raifons  fur  la  compétence 
du  for j & l’on  propofa  dans  le  con- 
feil  , d’engager  l’Empereur  à évoquer 
de  fa  propre  autorité  cette  caufe  à fon 
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tribunal.  On  répandit  en  forme  de  let-  r» 

très  tous  les  motifs  de  plaintes  qu’on  i 
avoit  contre  le  Grand  - Duc.  On  fit 
' voir  qu’on  étoit  inftruir  fur  fa  corref- 
pondance  fecrète  avec  le  roi  de  Na- 
varre , fur  les  troupes  Suides  qu’il 
payoit,  fur  le  fecrétaire  qu’il  faifoit 
réfider  pour  ce  fujet  auprès  de  l’abbé 
de  Saint-Gall , fur  les  ouvertures  qui 
avoient  été  faites , pofées  pour  annuller 
le  mariage  de  Henri , en  lui  propo- 
fant  même  la  princefie  Marie , donc  le 
portrait  avoit  été  envoyé  & vu  enFran* 
ce;  fur  les  inftances  que  faifoit  conti- 
nuellement Son  Alcefle  auprès  du  Pape 
pour  en  obtenir  l’abfolution  de  ce 
Monarque.  On  bleffoit  même  la  pro- 
bité du  Grand  - Duc , en  le  traduifant 
comme  un  ufurpateur,  qui  s’étoit  ap- 
proprié les  biens  de  fon  frère  ; comme 
un  homme  frauduleux , infidieux  , in-  • 
grat , & rebelle  à la  couronne  d’Efpa- 
gne.  Sa  religion  même  n’étoit  pas 
épargnée , à caufe  de  fon  amitié  ca-.  * ' 
chée  avec  le  roi  de  Navarre  , & de  fa 
correfpondance  fecrète  avec  la  reine 
Elizabeth  & les  Proteftans  d’Allema- 
gne : de  forte  qu’on  le  donnoit  ou- 
vertement pour  un  Prince  mal  inten- 
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— tionné  en  faveur  de  la  Religion  Catho- 
lique.  Il  y avoit  bien  peu  d’adreffe  à 
répandre  alors  ces  plaintes  injurieufes, 
dans  le  deflein  d’abattre  l’efprit  de 
Ferdinand.  La  monarchie  d’£fpagne 
affoiblie  par  tant  de  pertes,  le  tré- 
for  du  Prince  épuifé  par  nombre  de 
dépénfes  inutiles,  le  Roi  accablé  de 
vieillefle  , abattu  par  les  infirmités  de 
l’âge  , les  Princes  d’Italie  livrés  aux 
allarmes  qu’infpire  la  crainte  de  l’op- 
preflion , les  fuccès  du  roi  de  Navarre; 
tout  enfin  devoir  empêcher  l’Efpagne 
de  fe  donner  de  nouveaux  ennemis  par  , 
de  violens  procédés.  Déjà  la  Ligue  fe 
divifoit  en  France;  des  villes,  des  pro- 
vinces entières  fe  foumettoient  à Hen- 
ri ; & le  nom  Efpagnol  devenoit  aufli 
avili  qu’odieux.  Il  ne  manquoitplus  à la 
profpérité  du  Monarque  François  que 
• d’être  reçu  formellement  par  le  Pape 
dans  le  fein  de  i’Eglife  Catholique , & 
de  voir  par  cet  a&e , tous  fes  fujets  por- 
* tés  à le  reconnoître  pour  Maître. 

La  conduite  équivoque  & timide 
du  Pape , infpiroit  cependant  des  crain- 
tes à ceux  mêmes  qui  connoifloient 
fes  vrais  fentimens.  Le  Grand-Duc 
perfuadé  que  cette  incertitude  du  Pon- 
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tife  pouvoit  donner  au  roi  de  Navarre 
le  tems  d’obtenir  des  conditions  plus 
avantageufes , & de  détacher  de  la  Li- 
gue les  Princes  qui  étoient  mécontens 
des  Efpagnols , ne  cefToit  d’exhorter 
Henri  à fupporter  avec  patience  les 
traitemens  peu  convenables  du  Saint 
Père  : cependant  , il  craignoit  d’un 
autre  côté , que  lePape  forcé  d’agir  con- 
tre fa  propre  volonté,  & de  fe  montrer 
contraire  à ce  qu’il  defiroit  le  plus , 
ne  fe  trouvât  furpris  par  quelqu’ar- 
tifice  des  Efpagnols > & ne  fût  enfin 
contraint  de  céder  à leurs  ftratagêmes. 
C’eft  pourquoi  Ferdinand  prefl'oit  con- 
tinuellement  le  cardinal  Tolède  de 
profiter  de  tout  pour  vaincre  cette 
incertitude  , qui  devenoit  alors  fi  dan- 
gereufe , tant  pour  la  France  que  pour 
le  Saint-Siège.  Il  faifoit  infin uer  à Clé- 
ment que  les  François  naturellement 
impatiens , ne  pouvoient  plus  fouf- 
frir  ces  retards  ; & qu’il  fe  trou  voit 
même  parmi  eux  des  efprits  remuans 
qui  propofoient  d’élire  un  Patriarche, 
libre  & indépendant  de  la  cour  de 
Rome.  Il  remontroit  aufli  qu’en  vou- 
lant décider  cette  affaire  par  les  fuffra- 
ges  des  Cardinaux  en  plein  confiftoire , 
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- — c’étoit  la  rendre  interminable  ; que  les 

*£94’  Pontifes  précédens  avoient , en  pareil- 
les circonftances  , pris  l’avis  des  Car- 
dinaux en  particulier , & fans  aucun 
appareil  ; que  c’étoit  - là  l’unique 
moyen  par  lequel  Sa  Sainteté  , laiflant 
de  côté  tout  autre  égard  , pouvoit  fa- 
voir  de  chacun  leurs  véritables  fenti- 
mens.  Le  Grand-Duc  ne  s’en  tint  pas 
là  : mais  toujours  en  garde  contre  les 
pratiques  fourdes  de  fes  adverfaires , 
il  eut  foin  de  leur  oppofer  toutes  les 
précautions  que  pouvoit  lui  di&er  la 
prudence.  Les  cardinaux  Montalte  & 
Tolède , les  plus  capables  de  vaincre  Sa 
Sainteté , étoient  déjà  intérieurement 
décidés  en  faveur  du  roi  de  Navarre  \ 
néanmoins  , on  jugea  à propos  de  fuf- 
citer  entre  les  neveux  du  Pape  une  ri- 
valité d’intérêts  pour  leur  donner  plus 
d’ardeur , & pour  les  engager  à pref- 
fer  davantage  leur  oncle  de  prendre 
définitivement  fon  parti.  Philippe 
avoit , il  efl:  vrai , tâché  de  les  ga- 
gner, mais  à prix  inégal;  ce  qui  avoit 
Jaiffe  entr’eux  quelques  fu jets  de  mé- 
contentement & de  jaloufie.  On 
infinua  donc  au  cardinal  Aldovran- 
din , le  moins  content  des  faveurs  de 
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l’Efpagne , qu’il  pouvoit  fe  promettre 
de  plus  grands  avantages  de  Henri  IV, 
s’il  vouloit  prendre  fes  intérêts  : on 
lui  fit  obferver  que  le  roi  de  France 
ne  feroit  pas  plutôt  reçu  dans  le  fein 
de  l’Eglife , qu’il  tenteroit  de  rétablir 
à Rome  la  prépondérance  du  parti 
François  parmi  les  Cardinaux , comme 
cela  s etoit  vu  du  tems  de  Paul  IV , 

& que  personne  ne  pouvoit  mieux 
que  Son  Eminence  en  tenir  le  pre- 
mier rang  ; qu’alors,  elle  feroit  en  état  „ 
de  difpofer  des  éle&ions  dans  le  con* 
clave , & de  faire  la  loi  aux  Efpàgnols 
qui  n’avoient  que  trop  prédominé  juf- 
que-là.  Ces  infinuations  firent  fur 
ce  cœur  ambitieux  toute  l’impreflion , 
qu’on  s’en  promettoit  ; & ce  Cardinal 
fe  joignit  à tous  les  autres  refforts 
qu’on  faifoit  agir  pour  tirer  enfin  le 
Pape  de  fon  incertitude.  Cependant,  la 
réfolution  du  Pontife  fut  conforme  à fa 
manière  de  voir  & de  fentir  :.il  n’ofa 
paroître  décidé  à abloudre  lui-même 
Henri  : il  permit  feulement  au  cardi- 
nal de  Gondi  de  venir  à Rome  ; ce 
qui  jufques-là,  n’avoit  pu  s’obtenir  de 
Sa  Sainteté.  Depuis  qu’on  avoit  refufé 
l’audience  à trois  Ambafladeurs , & en- 
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■ ' tr  autres , au  duc  de  Nevers , oncle  du 

duc  de  Mantoue  , le  Roi  & tous  le* 
chefs  de  fon  parti  étoient  décidés  à ne 
plus  fouffrir  tant  d’humiliations  : le 
cardinal  de  Gondi  s’en  expliqua  même 
ouvertement  avec  le  Pape.  Enfin  , il 
fut  arrêrcque  le  Roi  pourroit  envoyer 
à Rome  un  Prélat  recommandable  par 
fa  do&rine  & fes  vertus;  que  ce  Prélat 
feroit  admis  par  Sa  Sainteté  & par  les 
Cardinaux,  & que,  nonobftant  toutes 
ces  difficultés , il  obtiendroit  la  fatis- 
faétioa  que  le  Monarque  defiroit. 

Gondi , flatté  de  la  promefle  du  Pon- 
tife , hâta  fon  retour  en  France  : en 
paflant  à Florence,  il  reçut  du  Grand- 
Duc  les  avis  & les  inftruétions  nécef- 
faires  pour  bien  diriger  Henri  dans 
une  démarche  qui  devoir  tant  contri- 
buer à fa  tranquillité.  Mais  les  artifi- 
ces des  Efpagnols  , & l’efprit  d’ambi- 
tion qui  prédominoit  alors  par-tout  r 
s’oppofoient  trop  à ces  vues.  Rome  ac- 
coutumée à voir  des  Monarques  s’hu- 
milier devant  elle  , le  Pape  enivré  de 
l’idée  abufive  qu’il  étoit  l’arbitre  des 
Rois  & des  Empires , les  Cardinaux  , # 

comme  partie  de  fa  puiflance  , fe 
croyant  lupérieurs,  ou  au  moins  égaux 
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aux  Potentats,  ne  refpiroient  que  fafte,  =r“r== 
arrogance  , & croy oient  être  au-deflus  1S94r 
de  tout.  L’ambition , l’intrigue,  un  ton 
des  plus  tranchans  faifoient  leur  carac- 
tère. Le  cardinal  Saint-George  , l’un 
des  neveux  de  Sa  Sainteté,  avoit  établi 
dans  le  palais  Pontifical  une  académie 
de  politique  , où  l’on  examinoit  en 
chaire  le  gouvernement,  les  forces,  & 
la  juftice  de  chaque  Souveraineté.  Un 
Académicien  y avoit  foutenudans  une 
thèfe  f qu’excepté  la  France  & la  Polo- 
gne, tous  les  autres  Souverains  étoient 
des  étourdis  & des  hommes  injuftes. 

Si  Y on  confidère  enfuite  que  cet  ef- 
prit  prédominant  étoit  toujours  en 
exercice  par  l’intrigue  & par  la  politi- 
que pleine  de  fourberie  des  Efpagnols  » 
on  fe  perfuadera  aifément  des  maximes 
& des  conféquences  qui  émanoient  de 
cette  école.  Henri  IV  en  éprouva  mat- 
heureufement  les  effets  par  la  conju- 
ration que  Barrière  trama  contre  lui, 

& qui  lui  fut  révélée  par  le  moine  Séra? 
phin  Banchi,  natif  de  Florence.  L’ex- 
trême amitié  que  tous  les  Florentins , 
réfidens  en  France , avoient  pour  ce 
Monarque , l’inclination  qui  les  atta- 
choit  à fon  parti , prévalurent  dans  cet 
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• ■ - honnête  Religieux  fur  tout  autre  égard , 
lyp-J.  foie  de  religion  , foit  d’un  intérêt  plus 
dired  à lui-  même.  Audi  l’Inquifition  de 
Rome  voulut-elle  le  punir  d’avoir  fauvé 
la  vie  à un  Roi  qui  n’étoit  pas  Catholi* 
que.  On  eut  même  befoin  de  toute  la 
protedion  du  Grand-Duc  pour  obtenir 
que  ce  Religieux  retournât  fans  crainte 
en  Italie.  Peu  de  tems après,  Henri  fut 
expofé  à d’autres  embûches  que  lui  ten* 
dirent  les  Jéfuites,  fidèles  miniftres  des 
fureurs  de  la  Cour  de  Madrid.  A leur 
inftigation  , le  fcélérac  Pierre  Châtel 
frappa  le  Roi  d’un  coup  de  couteau. 
Ayant  manqué  la  gorge , il  lui  porta  un 
autre  coup  au  vifage , & lui  entama  une 
lèvre.  Cet  horrible  attentat  caufa  un  fou* 
lèvement  général  contre  les  Efpagnols 
& contre  les  Jéfuites  , parmi  ceux  qui 
avoient  quelque  fentiment  de  juftice 
& d’humanité  : le  Grand-Duc  ne  put 
s’empêcher  de  reprocher  vivement  au 
Pape  fon  indolence , & fa  pufillanimité* 
Il  écrivit  à fonRéfidentà  Rome:  «Vous 
a»  ajouterez  à Sa  Sainteté  qu’il  paroît 
s»  étrange  & même  très-fcandaleux  à 
3o  la  Cour , que  depuis  le  coup  que  le 
»o  roi  de  Navarre  a reçu , le  duc  de 
p Selfa , malgré  les  bruits  qui  chargent 
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* les  Jéfuites  & contre  lefquels  ils  n’ont 
» rien  à produire  pour  leur  juftifica- 
» tion , ne  fe  contente  pas  de  s’être 
» rendu  aufli-tôt  chez  eux  , d’y  paiïer 
» des  heures  entières  à prendre  avis , 
*>  & à expédier  des  émiflaires  , il  dit 
» même  à toute  la  ville  de  Rome 
» que  Ci  le  Roi  l’a  échappé  cette  fois-ci, 
» il  ne  l’échappera  pas  une  autre , tant 
» il  y a de  complots  formés  contre  fa 
9>  perfonne  , & tant  on  lui  a tendu 
» d’embûches  ; comme  fi  les  Miniftres 
» Efpagnols  non  contens  d’en  être  inf- 
» truits,  vouloient  encore  perfuader  à 
» tout  le  monde  qu’ils  nous  tiennent 
» infailliblement  à leur  difcrétion  (1). 

Le  Grand-Duc  avoit  déjà  craint 
un  femblable  attentat  ; & toujours  vi- 
gilant pour  la  fureté  du  Roi , il  l’avoit 
averti,  dès  le  13  novembre,  par  le 
moyen  de  fon  Secrétaire,  à qui  il  avoit 
envoyé  cette  lettre:  « On  dit  de  tout 

* côté  que  Sa  Majefié  mange  & fe 

( t ) Voyez  fur  cette  affaire  le  Mercure 
Jéfuite  de  Jacques  Godefroy  , de  Genève  ; à 
Genève,  1616  & 16}  1.  Requête  de  Ri- 
-cheome;  fans  nom  de  lieu,  en  1601  ; & 
Hifloire  de  Paris , tome  i , in-4.  page  jji. 
Note  du  Trad. 
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» divertit  même  avec  Zametto  , â 
»>  qui  elle  s’abandonne  fans  difcrétion, 
» fans  fonger  qu’il  eft  Savoyard,  qu’il 
» s’eft  prêté  à tous  les  befoins  de  la  Li- 
» gue , dont  il  a même  aidé  l’armée  a 
» entrer  en  France.Les  amis  & les  fer- 
ai viteurs  de  Sa  Majefté  , qui  la  re- 
» gardent  comme  leur  appui , ne  peu- 
ao  vent  vivre  fans  crainte  & fans  trem* 
» blet*  même  pour  fa  vie.  Ces  familia- 
» rité  font  plus  dangereufes  que  des 
a»  ennemis  armés  & découverts.  En 
» effet  il  eft  mort  plus  de  Prince  par  le 
>3  poifon  que  par  le  fer  : or  le  poifon  eft 
ao  l’arme  des  âmes  viles , & celle  des 
sa  Efpagnols  33. 

Ces  événemens  ayant  caufé  une 
jufte  indignation  en  France  , le  Con- 
feil , les  Parlemens,  & les  principaux 
de  la  nation  renoncèrent  à toute  dé- 
marche en  cour  de  Rome  , pour  obte- 
nir que  le  Pape  confirmât  l’abjuration 
faite  à Saint-Denis , & mît  le  Cceau  à 
l’abjuration  de  Henri  IV.  Cette  affaire 
prit  alors  une  tournure  toute  différen- 
te. D’abord  c’étoitle  Roi  qui  avoit  fait 
tous  fes  efforts  pour  obtenir  du  Pape 
d’être  reçu  dans  le  fein  de  l’Eglife; 
mais  ce  fut  enfuite  le  Pontife  qui  re- 
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courut  à la  médiation  du  Grand-Duc 
& du  cardinal  de  Gondi  pour  porter  le 
Roi  à demander  l’abfolution  au  Saint- 
Siège  : les  chofes  avoient  entièrement 
changé  de  face  ; & de  plus  longs  re- 
tards auroient  pu  devenir  plus  préju- 
diciables au  Pape  qu'à  la  France. 

Les  glorieux  fuccès  de  Henri  aug- 
mentoient  de  jour  en  jour  > la  haine 
que  les  François  avoient  eue  d’abord 
pour  lui  ^ fe  changeoit  infenfiblement 
en  fcumilîiorf  & en  refpcd.  Paris 
l’avoit  reçu  avec  les  plus  grandes  ac- 
clamations : le  duc  de  Guife , & d’au- 
tres principaux  perfonnages  parmi  les 
grands  du  Royaume , s’étoient  recon- 
ciliés avec  lui  :fes  forces  augmentoient 
tous  les  jours , & la  guerre  qui  aupa- 
ravant n’étoit  que  défenlîve  contre  les 
Efpagnols , devint  enfuite  offenfive. 
Ce  fut  le  20  janvier  que  Henri  la  leur 
déclara  formellement;  ils  eurent  pour 
eux  le  duc  du  Maine  & quelques  foi- 
bles  relies  de  la  Ligue.  Ce  changement 
ôtant  aux  ennemis  du  Roi  tout  ef- 
poir  de  voir  paroître  en  France  un 
and-roi,  arracha  aulfi  Clément  VIII 
à fon  indolence  , à la  crainte  qu’il 
avoit  des  Efpagnols,  & lui  fit  apper- 
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cevoir  dans  le  roi  de  Navarre  un  amî 
utile , ou  un  ennemi  dangereux.  Ce 
n’étoit  pas-là  le  feul  motif  qui  faifoit 
defirer  au  Pape  la  fin  de  tant  de  trou- 
bles. Le  Turc  venoit  de  répandre 
la  terreur  dans  l’Italie,  & n’avoitque 
trop  fait  fentir  à tous  les  Princes  de 
cette  contrée  quelles  pouvoient  être 
les  fuites  de  l’indifférence  avec  laquelle 
le  Pape  , comme  chef  de  l’Eglife , 
abandonnoit  les  Chrétiens  à la  difcré- 
tion  du  barbare  Ottoman.  Les  Turcs 
s’étoient  déjà  emparés  de  Jawarin , en 
haute  Hongrie  , & y avoient  maffacré 
les  troupes  que  le  Grand-Duc  y avoit 
envoyées  en  garnifon.  L’Empereur  de- 
mandait des  fecoursà  tous  les  Princes, 
prefloit  les  feudaraires  par  des  ordres 
réitérés  ; mais  les  Efpagnols  s’y  oppo* 
foient , & l’Empire  (embloit  n’avoir 
plus  d’autorité  en  Italie.  Le  Grand- 
Duc  fe  plaignoit  plus  que  perfonne  de 
cette  conduite,  & reprochoit  hau- 
tement au  Pape  qu’outre  le  rifque  qu’il 
couroit  de  voir  la  France  détachée 
du  Saint-Siège,  il  faifoit  encore  fon 
poflible  pour  ouvrir  aux  Turcs  la 
porte  de  l’Italie.  Ferdinand  ajoutoit 
qu’il  avoit  facrifié  fon  argent , fes 
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troupes , expofé  même  la  vie  de  Ton 
frère  & de  Tes  neveux , tandis  que  Sa 
Sainteté  faifoit  pourl'uivre  juridique- 
ment les  fujets  qui  étoient  allés  com- 
battre pqur  la  foi,  & confifquoit  leurs 
biens.  « Je  n’ignore  pas  , écrivoit-il , 
» que  Sa  Sainteté , parlant  del’expédi- 
» tion  de  Hongrie  , a dit  aiïez  impru- 
» demment  ; cejl  une  pure  bravade 
» par  laquelle  on  a voulu  montrer  du 
» pouvoir  & du  fafle , afin  de  mériter 
» de  l’Empereur  le  titre  de  roi  de 
» Tofcane  ».  Cependant  Ferdinand 
lui  rappella  que  Pie  V avoit  accordé  le 
titre  de  Grand-Duc  à Côme  à caufe  de 
l’envoi  des  troupes  qu’il  avoit  expé- 
. diées  en  France  contre  les  Huguenots, 
mais  que  Sa. Sainteté,  qui  n’étoit  pas 
dans  l’intention  de  l’imiter,  fe  plai- 
foit  à récompenfer  les  allions  méri- 
toires des  Princes  en  les  dénigrant  par 
les  faufletés  que  lui  fuggéroient  les 
Efpagnols.  a Le  Pape , ajoutoit-il , ne 
>3  peut  ignorer  que  les  Turcs  n’em- 
ploient  ni  les  rufes , ni  la  corrup- 
33  tion,  comme  les  Efpagnols,  pour 
» faire  des  conquêtes , mais  les  armes, 
s»  En  conféquence  on  ne  peut  leur  op- 
3?  pofer  que  la  force  : Sa  Sainteté  fera 
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» donc  comptable  à Dieu  & au  Chrif- 
» tianifme  des  progrès  que  fait  l’ennemi 
» commun  de  la  religion;  & l’Europe  ne 
jb  pourra  plus  fouffrir  long-tems  que 
» les  fidèles  foient  facrifiés  à la  fureur 
» des  Barbares,  pour  fatisfaire  l’injufte 
a»  ambition  des  Efpagnols  ». 

Ces  remontrances  du  Grand  Diic  , 
combinées  avec  la  plus  férieufe  ré- 
flexion fur  les  circonftances  a<5hielles,ne 
manquèrent  pas  de  faire  fur  l’efprit  du 
Pape  l’impreflîon  qu’on  en  attendoit, 

& le  déterminèrent  • expédier  lin 
Légat  à Madrid.  Ce  fut  Jean-François 
Aldovrandin  fon  neveu,  que  le  Pon- 
tife chargea  de  cette  commiflion  , dans 
les  vues  de  folliciter  le  Roi  à agir  con-*  , 
treles  Turcs  par  terre  & par  mer,  à faire 
la  paix  avec  la  France  , & à confentir 
que  le  Roi  Henri  fût  enfin  folemnelle- 
ment  reconcilié  avec  l’Eglife.  Le  Pape 
exhorta  aufli  tous  les  Princes  Italiens 
à fecourir  l’Empereur  : le  Grand-Duc 
fournit  même  de  nouvelles  fommes 
pour  les  fubfides.  Le  Pontife  voulut 
y joindre  des  troupes,  & le  comman- 
dement en  fut  deftiné  au  même  Al- 
dovrandin. Quoique  Ferdinand  eût 
refufé  des  fecours  d’hommes  à l’Em- 
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pereur , il  confentit  cependant  à l’ai- 
der indire&ement,  en  fecourantSigif- 
’ mond  Battori,  prince  de  Tranfylva- 
nie,  afin  de  le  mettre  en  état  de  ré- 
fifter  au  Turc.  Ce  Prince , à l’occafion 
de  fes  noces  avoir  envoyé  une  ambaf* 
fade  folemnelle  au  Grand-Duc;  il 
avoit  enfuite appelléles  Florentins  dans 
fes  Etats  pour  favorifer  le  commerce 
des  draps,  que  les  Tofcans  y faifoient 
avec  les  Turcs.  Ferdinand  crut  donc 
devoir  répondre  à cette  obligeante  dé- 
marche par  une  expédition  qui  réunît 
les  honneurs  à l’utilité.  Il  députa  pour 
cet  effet  Silvio  Piccolomini  avec  un 
cara&ère  public , & envoya  avec  lui 
cent  Officiers  expérimentés  , pour 
former  la  milice  de  ce  Prince  à un 
nouveau  fyftême  d’évolutions  militai- 
res : il  y joignit  auffi  des  ingénieurs  & 
les  archite&es,  les  plus -habiles  qu’il 
connût  dans  l’art  de  fortifier  les  pla- 
ces. Cette  troupe  prit  avec  elle  quan- 
tité d’armes , & des  gens  verfés  dans 
ces  travaux,  pour  introduire  & perpé- 
tuer en  Tranfylvanie  la  fcience  des 
fortifications.  Piccolomini  étoit  très- 
intelligent  dans  le  métier  des  armes  : 
c’étoit  lui  qui  apportoit  en  Tranfylva- 
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r nie  ce  nouveau  genre  d’exercices  ; il 

l59S*  vouloit  rétablir  l’ufage  de  l’ancienne 
phalange  Macédonienne.  Les  foldats  ’ 
dévoient  être  armés  de  boucliers , de  ^ 

longues  piques,  & exercés  de  manière 
qu'en  maniant  la  pique  des  deux  mains, 
ils  reftaffent  couverts  du  bouclier  pour 
affronter  le  cimeterre  des  Turcs.  Le 
duc  de  Mantoue  , accompagné  d’un 
puiffant  fecours , vint  lui-même  à cette 
guerre.  Tant  d’émulation  calma  la 
crainte  que  la  prife  de  Jawarin  avoit 
répandue. en  Italie,  & donna  le  tems 
de  confidérer  plus  tranquillement  les 
débats  politiques  qui  agitoient  la  cour 
de  Rome,  au  fujet  de  la  réconciliation 
du  roi  de  Navarre. 

Pendant  tous  ces  mouvemens  , le 
Confeil  de  France  examinoit  avec  cha- 
leur fi  l’honneur  du  Roi  & de  la  Monar- 
chie permertoit  qu’on  s’exposât  encore 
aux  refus  du  Pape,  ainfi  qu’au  rifque 
dievilir  le  caraâère  d’Ambaffadeur , en 
le  rendant  pour  ainfi  dire , le  jouet  & le 
triomphe  de  PEfpagne.  La  plus  grande 
partie  des  Confeillers  s’oppofoient  à 
cette  ambaflade  ; mais  les  avis  du  cardi- 
nal de  Gondi,  appuyés  des  inftances  & * < 

de  l’autorité  du  Grand-Duc , prévalu- 
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rent  fur  toute  repréfentation  auprès  du 
Roi,  & le  portèrent  à faire  la  dernière 
tentative  pour  fe  réunir  avec  le  Saint- 
Siège.  II  réfolut  donc  d’envoyer  du 
Perron,  évêque d’Evreux,  homme  très- 
verfé  dans  la  feiehee  des  canons,&  dans 
les  matières  de  théologie.  Cependant, 
le  Roi  voulut  qu’avant  le  départ  de 
cet  Ambafladeur,  d’Oflat,  qui  a voit 
déjà  pris  le  caractère  de  fon  Minillre 
à Rome  , obtînt  du  Pape  les  sûretés 
convenables  pour  la  réception  de  l’En- 
voyé , & les  termes  auxquels  cette 
réunion  devoit  fe  faire.  Les  Efpa- 
gnols  convaincus  qu’ils  ne  pouvoienf 
plus  l’empêcher , s’efforçoient  au  moins 
de  la  retarder  : ils  infinuoient  au  Pon- 
tife que  c’étoit  là  le  moment  le  plus 
favorable  de  rendre  la  paix  à l’Eu- 
rope ; mais  pour  l’intimider,  ils  com- 
pliquèrent les  intérêts  politiques  avec 
ceux  de  la  religion  , & lui  firent  en- 
tendre que  , pour  peu  qu’il  manquât 
de  prudence  , il  perdroit  peut-être 
l’Efpagne  en  voulant  acquérir  la  Fran- 
ce : ainfi  , perfuadés  que  l’impatience 
des  François  ne  tiendroit  pas  contre 
les  artifices , ils  imaginèrent  toutes  les 
Subtilités  & toutes  les  difficultés  pok 
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1 ■ * fibles  afin  que  cette  affaire  traînât  en 
l59S»  longueur.  Le  Grand-Duc  dirigeoiü 
d’OlFat  par  le  moyen  de  Jerome Gondi 
qui  réfidoit  à Florence  , & difpo- 
foic  l’efprit  des  Cardinaux  & du  Pape 
à terminer.  Les  négociations  du  mi- 
niftre  d’Oflat  ayant  été  conduites  avec 
fuccès,  décidèrent  le  voyage  de  l’évê- 
que d’Evreux , que  le  Roi  adrefla  au 
Grand-Duc  avec  une  lettre  de  fa  main. 
« Mon  Coufin , j’ai  ordonné  à l’évê- 
x>  que  d’Evreux  de  fe  rendre  vers 
» vous  avant  d’arriver  à Rome , & de 
» faluer  V.  A.  de  ma  part  en  l’affuranc 
» de  mon  inviolable  amitié  : il  doit 
» vous  faire  part  de  la  commiflion  dont 
» je  l’ai  chargé,  & recevoir  à cet  égard 
» vos  bons  avis.  Je  vous  prie  donc 
» d’agréer  ce  devoir  qui  eft  celui  d’un 
» coeur  franc,  qui  vous  eft  affe&ion- 
» né , & de  me  fecourir  & aftifter  dans 
» cette  occafion  : elle  eft  de  la  plus 
» grande  importance  pour  moi , &,  fi 
» je  ne  me  trompe , pour  toute  la 
» chrétienté;  mais  fur-tout  pour  mes 
» bons  amis:  je  prbmets  d’y  corref- 
» pondre  en  tout  ce  à quoi  vous  juge- 
j»  rez  à propos  de  m’employer,  comme 
» j’ai  commandé  à l’Evêque  de  vous 
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le  dire , & auquel  je  vous  prie  d’a- 
»>  jouter  foi , comme  à votre  bien  aimé 
p coufin , Henri  ». 

A peine  fut-on  que  du  Perron  étoit 
arrivé  à Florence,  que  tcmt  le  parti 
Efpagnol  qui  fe  trouvoit  à Rome  fut 
dans  une  fermentation  extraordinaire. 
Quelques  Cardinaux  plus  oppofés  que 
les  autres  aux  intérêts  de  Henri  fe  re- 
tirèrent de  la  ville.  Le  duc  de  Seflfa 
n’avoit  eu  aucune  inftruéfcion  de  Phi- 
lippe fur  la  conduite  qu’il  devoit  tenir 
dans  cette  importante  occafion  ; mais 
il  fit  les  plus  grandes  menaces  au  Pape , 
& courut  chez  tous  les  Cardinaux , les 
flattant  chacun  félon  fon  âge , fa  paf- 
fion  & fes  intérêts  particuliers.  Non 
content  de  ces  démarches , il  voulut 
jeter  dans  la  plus  vive  inquiétude  ce 
Pontife  naturellement  timide  & irré- 
solu , & eut  recours  au  ftratagême  po- 
litique d’OIivarez  fon  prédéceJTeur  ; il 
fit  fortir  de  l’Abbruze  fix  cens  bri- 
gands , qui  s’étant  divifés  en  plufieurs 
bandes , fe  répandirent  dans  l’Etat  Ec- 
cléfiaflique.  Cet  événement  inopiné 
devoit  d’autant  plus  allarmer  le  Pape, 
que  les  troupes  qui  étoient  parties 
pour  la  Hongrie  laifloient  fes  Etatâ 
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■»  à découvert.  Auffïtôt  le  Grand-Duc 
*5 95*  offrit  fes  troupes  au  Pontife  , & fit  dé- 
filer des  milices  fur  les  frontières  : 
ainfi  le  Pape  & le  petit  nombre  des 
Cardinaux  qui  étoient  attachés  au  parti 
de  la  France  , perfcvérèrent  dans  leur 
réfolution  , & attendirent , quoiqu’a- 
vec  impatience , l’arrivée  de  du  Perron. 
Le  Grand  - Duc  lui  avoit  prefcrit  de 
vive  voix  & par  écrit  la  conduite 
qu’il  devoit  tenir  ; il  l’avoit  inftruit  des 
pallions  & des  intérêts  de  la  cour  de 
Rome.  Du  Perron  efcorté  pendant  la 
route,  par  des  troupes  du  Grand-Duc, 
arriva  heureufement , fe  préfenta  aux 
pieds  de  Sa  Sainteté,  qui  le  reçut  avec 
des  larmes  de  tendrefle  & de  joie.  Fer- 
dinand ne  voulant  plus  donner  de  ja- 
Ioufie  aux  Efpagnols , défendit  à fon 
Ambafladeur  de  paroître  ouvertement 
dans  cette  affaire;  mais  elle  fut  foute- 
nue  avec  chaleur  & fans  aucun  ména- 
gement par  l’Envoyé  de  Venife.  Le 
cardinal  Tolède  , quoiqu’Efpagnol , 
vainquit  toutes  les  difficultés,  encoura- 
gea le  Pape,  réprima  les  infolens,  & 
mena  les  chofes  fi  heureufement,  qu’il 
eut  la  gloire  de  voir , le  8 feptembre  , 
Henri  IV,  roi  de  France  & de  Na- 
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varre,  reconnu  pour  tel  par  le  Saint-  m."1"  ... 
Siège  , & réconcilié  folemnellement  ij'Pj'. 
avec  l’Eglife  Romaine.  On  ne  feuroic 
peindre  la  joie  que  cet  événement  ré- 
pandit par  toute  l’Italie:  dès-lors  , on 
y regarda  Henri  comme  le  boulevard 
de  la  liberté,  & comme  le  feul  défen- 
feur  qu’on  avoit  contre  l’oppreflion 
de  l’Efpagne.  Le  Grand-Duc  n’ofa  " 
publiquement  faire  éclater  fa  fatisfac- 
tion  , il  la  renferma  en  lui-méme , & 
fe  décida  à donner  encore  plus  de  fe- 
cours  fecrets  pour  foutenir  la  guerre 
contre  l’Efpagne. 
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Le  Grand-Duc  acquiert  beaucoup  de 
gloire  par  la  Juge  adminifiration 
de  [es  Etats  , & par  fon  étroite 
alliance  avec  Henri  IV.  Prudentes 
mefures  de  fa  politique  avec  les 
Efpagnols  , pour  empêcher  qu'ils  ne 
fe  déclarent  ouvertement  fes  enne- 
mis. Il  fournit  de  nouveaux  fecours 
au  roi  de  France , & par  la  mort 
de  Cafau  , empêche  les  Efpagnols 
de  s'emparer  de  Marfeille . Don 
Pierre  de  Médicis  fe  rend  à Rome 
pour  y folliciter  fon  procès.  Con- 
juration pour' furpretidre  le  châ- 
teau d'if y & autres  manœuvres  de 
Doria  contre  le  Grand-Duc  & fon 
Etat. 

.Après  aVoir  conduit  Henri  IV  avec 
autant  de  prudence  que  de  fageiïe  , 
au  terme  de  ces  pénibles  travaux , le 
Grand-Duc  mérita  l’efiime  de  toute 
l’Europe  , & fut  regardé  comme  le 
Prince  le  plus  adroit  de  fon  tems.  Ou 
ne  pouvoit  admirer  Henri  IV  fans  lui 
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dérober  une  partie  de  fa  gloire  en  fa-  1<U 
veur  de  Ferdinand  ; car  ce  Prince  y 1S9S* 
avoit  contribué  de  toutes  fes  forces , 

& au  rifque  même  de  perdre  fes  pro- 
pres Etats.  Les  Anglois , les  Hollan- 
dois , tous  les  fedaires  du  Nord  , gé- 
néralement abhorrés  en  Italie  par  cet 
efprit  d’ititoîérance  & de  parti  que  fo- 
mentoit  la  cour  de  Rome , trouvôient 
auprès  du  Grand-Duc  un  accueil  qu’ils 
ne  pouvoient  fe  promettre  des  autres 
Catholiques.  Livourne  qui  fortoit  de 
fes  marais  , étoit  devenu  pour  ces 
nations  "le  feul  port  qui  leur  fut  accef- 
fible.  Elle.s  y étoient  invitées,  foit  par 
de  très-grands  privilèges , foit  par  l’ef- 
prit  de  fociabilité  &:  de  tolérance  qui 
en  faifoient  un  hofpice  alluré  où  cha- 
cun étoit  reçu  favorablement.  On 
voyoit  avec  furprife  le  Grand*- Bue 
concevoir  dans  un  fi  petit  Etat , les 
vaftes  projets  de  s’oppofer  fans  crainte 
aux  deffeins  ambitieux  de  l’Efpagne, 
d’attaquer  à la  fois  les  forces  du  Turc 
par  terre  & par  mer  , de  bâtir  des 
villes , des  citadelles  ; & maintenir  fes 
peuples  dans  l’état  le  plus  floriflant  & 
je  plus  adif  qui  fe  vît  en  Italie. 

Sa  Cour  qui  n’étoit  qu’élégance  & 
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■■  grandeur,  ne  fervoit  plus  d’afyle  au 
*595 • plus  fort  ni  au  vice  ; elle  préfentoit  en 
tout  l’exemple  de  la  vertu  & de  la 
modération.  Les  grâces  n’y  étoient  pas 
les  récompenfes  du  crime}  mais  le  jufte 
prix  du  mérite  & de  l’attachement  au 
devoir.  Chriftine  , devenue  le  modèle 
de  la  piété,  de  la  religion,  le  refuge 
des  malheureux , & l’objet  de  l’amour , 
comme  de  la  vénération  des  peuples, 
avoit  Fait  oublier  par  fes  vertus  la 
mémoire  de  Blanche.  Déjà  elle  avoit 
rempli  les  vœux  de  l'on  époux  par  la 
naillance  de  deux  fils  & d’une  fille',  la 
joie  qu’ils  éprouvoient  l’un  & l’autre 
en  voyant  que  la  fuccelîîon  à la  Sou- 
veraineté étoit  -allurée  , devenoit  un 
furcroît  de  plaifir  pour  tour»  les  fujets. 
Il  fembloit  que  ces  deux  époux  euf- 
fent  été  donnés  à laTofcane  pour  re- 
médier aux  nombreufes  calamités  qui 
s’y  répandirent  pendant  leur  Gouver- 
nement. Il  y avoit  à peine  deux  ans 
que  cet.  Etat  fe  rétablilfoit  des  maux 
qu’y  avoit  produits  une  horrible  di- 
sette , qu’il  fut  encore  menacé  du  même 
fléau.  Sur  le  champ  le  Grand-Duc  a 
recours  aux  PuilTances  du  Nord.  La 
reine  Elizabeth , les  Etats  de  Hollande  * 
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les  villes  de  Dantzic  & de  Lubec  s’em-  tamæs ea 
preflent  a lui  procurer  les  grains  né-  l59S* 
ceflâires  à la  vie  de  Tes  fujets.  Le  tréfor 
qui  avoit  fuffi  jufqu’alors  à tant  de  dé- 
penfes  , fournit  encore  à ce  nouveau 
befoin , & les  entreprifes  qui  s’exécu- 
toient  pour  l’utilité  publique  n’en  font 
aucunement  interrompues.  Un  funefte 
accident  qui  répandit  la  défolation 
dans  Pife , réveilla  la  piété  de  Ferdi- 
nand , & engagea  fa  grande  ame  à ré- 
parer cette  perte.  La  vafte  & magni- 
fique églife  bâtie  dans  cette  Ville  en 
10 63  , fut  prefqpe  toute  détruite  par 
le  feu.  Les  marbres  tranfportés  du 
Levant , de  la  Sicile , & qui  en  for- 
moient  le  plus  bel  ornement  ; les  ta- 
bleaux , les  bronzes , les  plus  belles 
.peintures  devinrent  la  proie  des  flairn» 
mes  : à peine  put  - on  fauver  de  cet 
horrible  défaftre  , les  chofes  les  plus 
précieufes.  Si  l’on  confidère  le  prix  de 
• l’ouvrage,  la  rareté  des  matériaux, 
la  perte  fut  inappréciable  î le  Grand- 
Duc  s’occupa  fur  le  champ  du  foin  de 
la  réparer.  Il  donna  dix  mille  écus  de 
fon  propre  tréfor,  accorda  un  impôt 
de  quarante  mille  autres  pour  dix  ans  ; 

& ces  fommes  jointes  aux  revenus  an- 
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nuels  de  cette  Eglife,  aux  dons  vo- 
*59f'  lontaires  des  fidèles , & aux  autres 
facilités  accordées  pour  l’exploitation 
des  marbres  de  Giglio,  de  l’Elba  & 
de  Caldana,  fuffirent  bientôt  pour  ré- 
tablir ce  Temple  dans  fon  ancienne 
fplendeur. 

Le  caradère  de  Ferdinand  le  por- 
toit  à tirer  un  grand  avantage  de  fes 
propres  difgraces  , en  le  mettant  à 
même  de  développer  de  plus  en  plus 
ce  courage  fublime  qu’on  admire  dans 
toute  fa  conduite.  Les  contrariétés  que 
lui  faifoient  conftamment  éprouver  fes 
ennemis,  lui  avoient  donné  une  force 
d’efprit  & une  prévoyance  qui  le  met- 
toient  au-deiïiis  de  tous  les  revers* 
D’un  côté,  les  Efpagnols  ne  s’étudioient. 
qu’à  le  molefter  ; de  l’autre,  les  Gou- 
verneurs que  le  Pape  tenoit  fur  le» 
frontières  lui  fufcitoient  des  troubles 
fréquens  au  fujet  des  limites  ; ils  ofe- 
rent  avancer  que  le  delféchement 
des  marais  de  la  Chiana  devoit  être 
funefte  à la  ville  de  Rome , & don- 
nèrent lieu  par  cette  ridicule  afiertion 
à un  débat  pénible  qui  dura  long-tems, 
..  & qu’ils  entretinrent  pour  le  brouillée 
avec  le  Saint-Siège.  Les 'Génois, 
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ville  de  Lucques , & les  feudataires 
de  la  Lunigiane  en  faifoient  autant  : 
ce  qui  fut  caufe  des  différens  tumul- 
tueux qu’il  y eut  allez  fréquemment 
entre  les  voilins  & les  peuples  des  fron- 
tières que  le  Grand-Duc  étoit  obligé 
de  tenir  fous  les  armes.  La  prudence 
du  Prince,  fon  activité , les  foins  de 
fes  Miniftres  empêchoient  que  ces 
querelles  n’euflent  des  fuites  funefles. 
Laurent  Ufimbardi  étoit  chargé  de 
l’adminiftration  intérieure  du  Grand- 
Duché , & Ferdinand  devoit  à la  fa- 
geiïe  de  ce  fidèle  ferviteur  le  repos 
dont  jouifïbient  les  fujets.  Cette  fécu- 
rité  intérieure  mettoit  le  Prince  en  état 
de  s’occuper  davantage  du  defifein  qu’il 
avoit  formé  d’oppofer  à l’Efpagne  un 
rival  capable  d’empêcher  cette  Cou- 
ronne d’opprimer  la  liberté  de  l’Italie. 

La  guerre  qui  s’animoit  de  plus  en 
plus  au  delà  des  monts,  fembloit  de- 
, voir  fe  porter  infailliblement  en  Italie. 
La  cour  d’Efpagne  irritée  de  l’abfo- 
4 lution  de  Henri  IV,  craignant  d’ailleurs 
que  le  Pape , les  Vénitiens  & le  Grand- 
Duc  ne  fe  liguaflent  coptr’elle  , fe 
préparoit  à fe  défendre  avec  vigueur. 
La  réfidençe  que  faifoit  à Gcnes  le 
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&**•!** 1 cardinal  Albert  d’Autriche  déjà  nom- 
w*  me  gouverneur  de  Flandre  , la  corres- 
pondance qu’il  entretenoit  avec  Do- 
ria  , les  émiflaires  que  les  ducs  de 
Savoie  & de  Sefia  lui  envoyoient , te-  * 
noient  tout  le  monde  en  mouvement. 

Les  mauvais  fuccès  de  Henri  encoura- 
geoient  les  Efpagnols  : ils  difoient 
même  avec  fierté  que , fi  le  Pape  avoit 
depuis  peu  donné  l’abfolution  au  roi 
de  Navarre,  le  comte  de  Fuentes  lui 
avoit  impofé  fa  pénitence  par  la  prife 
de  Cambrai.  On  croyoit  par- tout  que 
le  ^Cardinal -Archiduc  avoit  apporté 
avec  lui  quatre  millions  d’écus , & l’on 
préfumoit  que  les  Efpagnols  fe  propo- 
saient de  faire  la  conquête  de  la  Pro-; 
vence,  dont  le  Gouvernement  étoit 
près  d’exciter  une  guerre  civile  entre 
les  Généraux  du  parti  de  Henri.  Le 
duc  d’Epernon  qui  étoit  le  plus  mé- 
content avoit  des  intelligences  cachées 
avec  le  duc  de  Savoie  , le  Cardinal, 

& fembloit  difpofé  àfe  jeter  dans  .leur 
parti.  La  confervation  de  Marfeille 
étoit  l’objet  qui  intérefloit  le  plus  les 
Italiens  , tandis  que  les  Efpagnols 
prenoient  toutes  les  mefures  poflibles 
pour  s’en  emparer.  Le  tyran  Cafau 
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qui  fe  ftattoit  de  foutenir  fa  Souverai-  ^ • - 
neté  avec  leur  fecours , avoit  fait  de 
fecrètes  ouvertures  à Doria , & gar- 
nifloit  déjà  la  nouvelle  forterefle  de 
foldats  Efpagnols;  mais  la  garnifon 
Tofcane  de  fille  d’If  étoit  un  grand 
obftacle  à fes  vues  ténébreufes.  Beaufi 
fet , qui , en  apparence , avoit  le  com- 
mandement de  fifle  , ne  s’accordant 
pas  avec  Cafau  , devint  bientôt  fon 
ennemi  déclaré.  Cet  événement  attira 
une  foule  de  perfécutions  aux  parens 
de  Beauflet , réfidents  à Marfeille  : on 
les  maltraita  , on  s’empara  de  leurs 
biens , & les  hoftilités  commencèrent 
entre  les  vaifleaux  du  Grand-Duc  & 
ceux  des  Marfeillois.  Enfin,  la  ville 
ayant  fait  arrêter  un  vaifleau  Tofcan , 
donna  occafion  aux  repréfailles  ; la 
guerre  éclata  entre  Marfeille  & l’ifle. 

- L’abfolution  , la  réconciliation  corn- 
plette  de  Henri  avec  le  Saint-Siège, 
avoient  répandu  beaucoup  de  joie  en 
France  ; la  feule  ville  de  Marfeille  ne 
l’avoit  point  partagée  , parce  que  le 
Tyran  empêcnoit  que  le  peuple  n’en 
fût  inftruit.  C’étoit  même  , à ce  qu’il 
difoit  , un  crime  digne  de  mort  que 
de  parler  de  ce  Monarque  avec  eftime» 
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■ A toutes  ces  circonftances  fe  joignît4 
1595  * le  bruit  d’un  traité  d’accommodement 
que  le  duc  de  Savoie  avoit  propofé 
au  roi  de  France  pour  fe  réconcilier 
avec  lui , à condition  que  ce  Duc  re-. 
tiendroit  le  marquifat  de  Saluce  ; cette 
circonftance  étant  aufli  contraire  que 
les  autres  aux  vues  de  Ferdinand,  il 
•déploya  toute  fon  a&ivité  pour  faire 
échouer  ce  projet.  En  effet , il  confi- 
déroit  que  fi  Marieille  tomboit  au 
pouvoir  des  Efpagnols , & que  Saluce 
reftàt  au  duc  de  Savoie,  la  France 
n’ayant  plus  de  liaifon  avec  l’Italie  ni 
par  terre , ni  par  mer , ne  feroit  plus 
en  état  de  la  garantir  de  l’opprefiion. 
Il  voit  que  les  fuccès  de  Henri  ne  ré- 
pondent pas  à fon  attente  , que  fe 9 
finances  font  épuifées  ; peu  content 
que  tout  le  feu  de  la  guerre  fe  con- 
centre en  Picardie,  où  les  opérations 
deviennent  inutiles  aux  vues  de  fa 
patrie , il  communique  fes  avis  à Vil- 
leroi,  & en  fait  inftruire  le  P*oi  même. 
Preflé  par  le  danger,  il  prend  le  parti 
d’envoyer  Jérôme  Gondi  en  France 
avec  un  fecours  de  trois  cens  mille 
écus,  le  chargeant  de  faire  au  Roi  des 
îeprefentations  capables  de  lui  infpi- 
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rer  plus  d’intérêt  pour  les  affaires  de  1 " 

l’Italie,  & de  l’attirer  à Lyon  ^ afin  lS9& 
que  Sa  Majefté  foit  plus  à portée  de 
veiller  aux  troubles  de  la  Provence.  Il 
s’agilfoit  encore  de  maintenir  le  duc 
d’Epernon  dans  le  devoir  , & de  ne 
pas  laifler  d’une  manière  fi  déshono- 
rante pour  la  France  , le  marquifat 
«de  Saluce  au  duc  de  Savoie.  Gondi 
devoit  en  même-tems  repréfenter  au 
Roi  que  les  fecours  qu’il  lui  appor- 
toic  avoient  pour  objet  l’utilité  de 
l’Italie , & que  Sa  Majefté  répondoit 
. mal  aux  foins  du  Grand  - Duc,  en 
abandonnant  tout  à la  difcrétion  des 
Efpagnols.  Ce  qui  rendoit  cette  com- 
mifiion  encore  plus  importante, étoit 
la  cafl'ation  du  mariage  de  Henri  & 
de  Marguerite  de  Valois.  Le  Grand- 
Duc  vouloit  que  Gondi  confeillat  & 
conduisît  le  Roi  dans  ce  divorce.  Lorf- 
,-que  Henri  eut  fait  abjuration  à Saint- 
Denis  , le  confeil  de  France  avoit 
été  d’avis  que  les  mêmes  Prélats,  de- 
vant lefquels  il  l’avoit  faite  , pronon- 
çaient fur  la  calfation  de  ce  maria- 
ge; mais  le  Grand-Duc  s’y  étoit  tou- 
jours oppofé , en  difant  , que  mêler 
enfemble  deux  affaires  aufii  graves , 
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se=a!BS  c’étoit  rifquer  de  les  faire  échouer  l’une 
• & l’autre.  F ondé  fur  ce  principe  il  n’a- 

voit  pas  voulu  qu’il  en  fût  queftion 
auparavant,  défapprouvant  très- fort 
le  cardinal  de  Gondi  qui  en  avoit  fait 
la  proposition  à Rome.  L’évêque  d’E- 
vreux  avoit  eu  aulîi  les  ordres  les  plus 
précis  de  n’en  point  parler.  Comme 
l’intention  du  Pape  avoit  été  fecrète- 
ment  connue  , Gondi  devoit  ralTurec 
Henri  à cet  égard , & diriger  le  con- 
feil  & Villeroi  dans  les  opérations  né- 
celfaires  pour  parvenir  à ce  but. 

Ferdinand  voulant  cacher  aux  Es- 
pagnols le  penchant  décidé  qu’il  avoit 
pour  Henri , & fe  ménager  en  toute  oc- 
cafion  le  moyen  de  fe  réconcilier  avec 
eux  , envoya  un  député  au  Cardinal- 
Archiduc  , & nomma  un  Sécrétaire 
pour  réfider  à Gênes  aulîi  long-tems 
que  cette  Eminence  reiîeroit  en  Italie. 
Le  but  étoit  de  tromper  le  Miniftère 
Efpagnol , & de  lui  parler  tout  autre- 
ment qu’on  agifloit,  pour  recouvrer  d’a* 
bord  (a  confiance  à certain  degré  , & 
profiter  enfuite  de  la  connoiflance  de 
fes  defleins.  Il  eft  vrai  que  le  Grand- 
Duc  avoit  déjà  gagné  les  domeftiques  & 
les  fecrétaires  les  plus  affidés  des  prin- 
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cipaux  Minières  de  Philippe  , & qu’il  «'<■  g» 
favoit  conféquemment  tout  ce  qui  fe  1^9 S* 
tramoit  de  plus  fecret  & de  plus  inté- 
reflànt  : néanmoins , il  voulut  encore 
ufer  de  ces  ménagemens  pour  calmer 
en  quelque  forte  leur  courroux.  * Non , 

» dit-il  au  Cardinal,  perfonne  en  Italie 
m ne  prend  plus  d’intérêt  que  moi  à la 
» gloire  & à la  grandeur  de  la  Couronne 
» d’Efpagne , & perfonne  n’eft  plus 
difpoféàlui  rendre  fervice.  Si  j’ai  de- 
as  firé  l’abjuration  du  roi  de  Navarre , 
y»  ce  n’a  été  que  par  zèle  de  religion; 

» mais  je  ne  puis  que  détefter  une  na- 
» tion  qui  a voulu  ôter  à mon  père  & 

»>  fon  Etat  & la  vie.  C’eft  pat  les  arti- 
» fices  du  duc  de  Savoie , & par  la  per- 
» fidie  de  plufieurs  Miniftres  de  Sa 
» Majefté  Catholique  que  ma  con- 
» duite  auflî  franche  qu’honnête  a été 
» foupçonnée  de  mauvaife  foi  : on  a 
» donc  ainff  fufpedé  la  moindre  de 
» mes  a&ions  ; & mon  fïncère  atta- 
a»  chement  à la  couronne  d’Efpagne 
» n’a  plus  paru  que  très  - fufpeéf.  Je 
a»  ne  veux  à préfeftt  d’autre  médiateur 
» auprès  du  Roi  que  vous-même; 
a»  je  m’en  promets  un  examen  impar- 
» tial  de  toutes  mes  aétions , & quel* 
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» ques  inftans  de  réflexions  fur  les 
» moyens  qui  tendent  à me  juftifier  ; 
» or  , je  vous  ferai  connoître  ces 
ao  moyens  ».  Le  Grand-Duc  prouva 
enfuite  combien  il  avoit  eu  d’indiffé- 
rence pour  la  Monarchie  Françoife , 
en  rappelant  la  réponfe  qu’il  avoic 
faite  au  duc  de  Silleri , que  le  roi  de 
France  avoit  envoyé  chez  les  Princes 
d’Italie  pour  les  folliciter  à fe  joindre 
tous  de  concert  à Sa  Majefté.  Henri 
délirait  alors  porter  le  duc  de  Savoie 
à demander  un  accommodement  : il 
avoit  donc  dépêché  don  Virginio  des 
Urfins,duc  de  Silleri,  en  Italie,  pour 
informer  les  Princes  de  l’état  de  fe9 
affaires  , leur  demander  des  fecours  , 
les  engager  à remuer  contre  le  duc 
de  Savoie  , & pour  leur  propofer  les 
conditions  d’une  ligue  à laquelle  il  les 
invitoit.  Le  Grand-Duc , lors  de  cette 
expédition  de  Silleri , expédition  qui 
fit  tant  d’éclat , s’étoit  comporté  de  la 
manière  la  plus  diflimulée , répon- 
dant à cet  émi (Taire  que  n’étant  pas 
ouvertement  ennemi  du  duc  de  Sa- 
voie , ni  intéreffé  à la  profpérité  de  la 
France,  mais  qu’ayant  au  contraire  fort 
à cœur  le  bien  de  l’Italie  ,•  il  ne  voyoit 
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aucun  motif  qui  le  portât  à écouter  les  aaaaic 
follicitations  de  Henri.  Quoique  cette  1595* 
adroite  politique  ne  perfuadât  pas  en- 
tièrement le  Cardinal , elle  fervit  ce- 
pendant  à le  tromper:  mais  cette  rufe 
devint  bientôt  inutile:  car  le  Grand- 
Duc  fut  forcé  de  s’expofer  à de  nour 
veaux  halàrds , & de  s’oppofer  vigou- 
reufement  à la  conquête  de  Marseille 
dont.  les  Efpagnols  étoient  près  de 
s’emparer. 

Pendant  que  le  tyran  Cafau  traitoit 
avec  eux  pour  leur  remettre  cette  pla- 
ce,il  exerçoit  toutes  leshoftilités  ima- 
ginables contre  la  garnifon  Tofcane  de 
l’ifle  d’If,  & tâchoit  de  forcer  le  Gou- 
verneur de  fe  rendre  à fes  vues.  La 
Grande-Ducheflê , au  nom  de  laquelle 
la  garnifon  tenoit  ce  château , avoit 
déjà  tenté  inutilement  plufieurs  voies 
pour  accorder  enfemble  ce  Gouver- 
neur & Cafau  : enfin  elle  envoya  à 
Marfeille  un  religieux  Minime  , qui 
auparavant  avoit  été  le  directeur  du 
Tyran  : le  Moine  fut  reçu  au  milieu 
d’une  grande  troupe  de  foldats  & de 
gardes,  & préfenta  la  lettre  de  la  Gran- 
de-Duchefle.  Cafau  la  déchira  ,1a  foula 
^ux  pieds. avec  orgueil  & mépris , di- 
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■ ■■■■■•  . fant  qu’il  ne  vouloir  traiter  ni  avec  la 
l ypy,  Princeffe  ni  avec  le  Gouverneur  ; qu’il 
étoit  au  contraire  difpofé  à leur  faire 
la  guerre , les  regardant  comme  des 
amis  trop  peu  importans,  &:  qu’à  titre 
d’ennemis  il  ne  les  craignoit  pas,  ayant 
l’appui  du  roi  d’Efpagne.  On  contrai- 
gnit même  le  Moine,  le  poignard  fur 
la  gorge  , de  dreffer,  comme  de  la 
part  du  Grand-Duc , une  plainte  con- 
tre le  roi  Philippe  ; & enfuite  on  cher- 
cha à le  faire  ruer  dans  quelque  em- 
bûche : mais  les  Moines  lui  fauvèrent 
la  vie.  Cet  événement  courrouça  le 
Grand-Duc  , & le  pouffa  à la  ven- 
geance : il  vit  aufiî  par- là  combien 
il  étoit  preffant  de  changer  de  con- 
duite , & de  pourvoir  à la  fureté  de 
Marfeille.  La  négociation  de  Gondi 
auprès  du  roi  de  France  lui  parut  un 
moyen  trop  lent  : d’un  autre  côté,c  etoit 
tout  rifquer  que  de  prendre  les  armes 
diredement  contre  la  ville;  tandis  que 
la  feule  mort  du  Tyran  afTuroit  tous 
les  fuccès,  Pefciolini  fut  chargé  de 
conduire  le  coup  de  concert  avec  le 
duc  de  Guife  ; & l’on  fit  palfer  des 
deniers  & des  affafiins  pour  l’exécuter. 

Philippe  venoit  de  ratifier  le  traité 
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fait  avec  le  tyran  Cafau:  Doria  ex- 
pédia en  conféquence  douze  galères  à 
Marfeille  , avec  trois  mille  fantaffins 
Efpagnols  , fous  les  ordres  de  don 
Charles  Doria  fon  fils.  Les  troupes 
étant  débarquées  , les  galères  fe  ran- 
gèrent autour  du  port  ; & le  peuple 
de  Marfeille  fut  près  de  fe  foumettre 
à l’Efpagne  en  voyant  cette  nouvelle 
garnifon.  Pefciolini  prenoit  à Toulon 
avec  le  duc  de  Guife  les  mefures  con- 
venables pour  venger  l’horvneur  de 
Henri  & du  Grand-Duc.  Ferdinand 
avoit  fait  dépofer  à Lyon  quatre-vingt 
mille  écus  pour  réunir  les  forces  du 
maréchal  de  Biron  & de  Lefdiguières 
avec  celles  du  dlic  de  Guife , afin  de 
donner  l’affaut  à la  ville  : mais  ce 
moyen  fembla  trop  incertain  ou  plutôt 
très -dangereux.  On  décida  donc  que 
tout  étoit  permis  contre  un  ufurpateur 
de  ce  caradère  & contre  un  tyran.*  Par- 
mi les  confidens  de  Cafau,  le  nommé 
Pierre  de  Libertà  étoit  celui  qui  pof- 
fédoit  fa  plus  grande  confiance.  Ce  ca- 
pitaine Corfe , mécontent  d’avoir  été 
oublié  dans  l’accord  fait  avec  le  roi 
d’Efpagne , offrit  à Pefciolini  tout  ce 
qu’il  pouvoit  pour  ôter  la  vie  au  Tyran, 
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moyennant  la  fomme  de  cent  mille 
écus  payables  aufli-tôt  que  le  coup 
feroit  fait.  Ils  convinrent  d’un  jour 
pour  exciter  de  grand  matin  quelque 
rumeur.  Le  duc  de  Guife  devoit  s’ap- 
procher de  la  porte  royale  qui  étoit 
confiée  à Liberté.  Cafau  attiré  à ce  tu- 
multe devoit  être  enfermé  entre  les 
deux  portes,  où  le  Corfe  le  tueroit, 
aidé  de  parens  & d’amis  dont  il.  étoit 
fur.  On  convint  des  lignes  par  lefquels 
le  duc  dç  Guife  feroit  averti  de  fe  prér 
Tenter,  & l’on  prit  le  16  février  pour 
exécuter  ce  complot.  Cafau  ne  man- 
qua point  d’accourir , au  bruit  qu’il 
entendit.  Il  étoit  fans  garde  : Liberté 
l’attira  entre  les  deux  portes  en  lui  ra- 
contant les  prétendues  caufes  de  ce 
foulèvement;  & fes  frères  fermèrent 
celle  qui  communiquoit  intérieurement 
avec  la  ville.  Alors  le  Capitaine  fe  tour* 
nant-vers  lui:  « Seigneur  Conful.,  mon 
» compère,  il  n’eft  plus  pofîible  de  tenir 
» ce  train  de  vie  ; & il  faut  crier  vive 
>j  Henri , hors  d'ici  les  Efpagnols  ».  A 
ces  mots  il  le  perça  de  fon  épée  ; & fes 
frères  l’achevèrent  avec  leurs  piftolets, 
de  forte  qu’é  peine  eut-il  le  tems  do 
dire  : « Ah  ! Compère  , je  n’auroig 
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'n  jamais  attendu  ce  coup  de  trahifon 
» de  votre  part  ».  A l’inftant  on  tira 
le  canon , félon  les  conventions  ; & 
le  duc  de  Guife  fe  préfenta  avec  trois 
cens  cavaliers  & mille  fantaliïns.  On 
s’empara  de  la  porte  ; la  cavalerie  en- 
tra , & tout  le  peuple  armé  s’y  réunit 
pour  crier  vive  le Roi>  leduede  Guijey 
le  capitaine  Libertà  j il  fit  même  des 
menaces  à la  garnifon  Efpagnole  : la 
nouvelle  fortereffe  fut  démolie  : on 
chaflà  la  femme  & les  enfans  du  Ty- 
ran : ce  fut  ainli  que  Philippe  perdit 
Marfeille  au  moment  où  il  s’en  étoit 
emparé.  Les  troupes  Efpagnoles  s’em- 
barquèrent en  défordre  fur  les  galères  î 
on  lâcha  même  fur  elles , quoique  très- 
inconfidérément , plufieurs  volées  de 
canon.  On  fent  combien  ce  fuccès 
caufa  de  joie  au  Grand  - Duc  ; car 
en  chaflànt  les  Efpagnols  de  la  Pro- 
vence , il  diflîpoit  aulfi  la  crainte  que 
toute  l’Italie  avoit  d’être  opprimée. 
D’un  autre  côté,  cette  fatisfaélion 
de  Ferdinand  fut  bientôt  troublée 
par  de  pénibles  réflexions  : car  il  étoit 
très-certain  qu’une  nation  capable  de 
diflimuler , mais  non  d’oublier  jamais 
une  injure,  ni  de  la  pardonner , ne  tar- 
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■ ’ ' deroit  pas  à lui  faire  fentir  tout  le  poids 
1S9^*  de  fa  vengeance.  Il  étoit  très-fâché  de 
l’imprudence  du  gouverneur  d’If  qui 
s’étoit  trop  avancé  contre  Doria  : il 
envoya  même  faire  des  excufes  à celui- 
ci  , lui  proteftant  qu’il  n’avoit  aucune 
part  aux  décharges  de  canon  qu’on 
avoit  faites  contre  fes  galères.  Les  fuc- 
cès  des  Efpagnols  en  Picardie  augmen- 
toient  encore  les  craintes  de  Ferdi- 
nand. Il  voyoit  avec  la  plus  grande 
inquiétude  Ardres  & Calais  pris , & 
Henri  IV,  fe  repofer  uniquement  fur 
fa  valeur  & fon  épée  , en  négligeant  le 
gouvernement , l’économie  & la  bonne 
politique.  Outre  cela,  la  Provence  n’é- 
toit  pas  plus  err  fureté  deJPbis  la  mort 
de  Cafau  ; car  le  duc  de  Guife  , jeune  & 
inexpérimenté  dans  l’art  de  la  guerre 
& du  gouvernement  des  peuples , en- 
nemi naturel  de  la  Mailon  Médicis, 
entièrement  abandonné  à la  difcrétion 
du  capitaine  Liberté,  créé  viguier,  ou 
prevôt-royal  par  les  Marfeillois.y  avoir 
plutôt  augmenté  les  défordres,  qu’il  n’en 
avoit  augmenté  les  forces.  L’JEfpagne, 
fous  prétexte  de  s’oppofer  à une  ar- 
mée Turque  qui  fortoit  des  Dardanel- 
les , réunifloit  dans  la  Méditerranée 
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tous  les  vaifleaux  qu’elle  avoit  en  dif- 
férens  endroits  ; & le  fiége  de  l’ifle 
d’If  paroiflfoit  décidé.  Ces  circonftan- 
ces  mettoient  donc  Ferdinand  dans  la 
néceflité  de  fe  fouftraire  au  danger  en 
s’arrangeant  avec  les  Efpagnols  à quel- 
que prix  que  ce  fût , ou  de  courir  les 
derniers  rifques  en  fe  déclarant  ouver- 
tement allié  de  Henri  IV. 

Combattu  par  ces  réflexions  , le 
Grand-Duc  voulut  communiquer  fes 
doutes  à Villeroi  avant  de  prendre  un 
parti.  Il  faifoit  le  plus  grand  cas  de  fes 
. confeils  & de  fa  rare  prudence.  Comme 
Villeroi  avoit  beaucoup  d’afcendant 
fur  l’efprit  de  Henri , Ferdinand  vou- 
lut aufli  lui  préfenter  fous  le  vrai  point 
de  vue  les  dangers  de  fa  propre  po- 
rtion , & J’intéreffer  par-là  à s’occu- 
per plus  efficacement  de  le  garantir 
de  l’oppreffion.  Ce  Miniftre,  que  Henri 
avoit  exprelTément  chargé  d’entretenir 
une  fecrète  correfpondance  avec  le 
Grand-duc , étoit  pénétré  d’eftime  pour 
Ferdinand  j & Vinta  étoit  celui  par  le- 
quel ils  fe  communiquoient  récipro- 
quement leurs  idées.  Mais  Villeroi  ne 
pouvoit  ouvrir  d’avis  que  conformé- 
ment aux  circonftances  du  Royaume  j 
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tu?  circonftances  qui  obligeoient  le  Roi  à 
SPâ*  demander  de  nouveaux  fecours.  Gondi 
les  porta  fort  à propos  : néanmoins,  ils 
ne  luffifoie.pt  pas.  Arrivé  au  camp  de 
Henri , devant  la  Fere , il  fut  fingulièr e- 
ment  bien  accueilli , & fa  préfence  ap- 
paifa  quelques  troubles  qui  s’étoient 
élevés  dans  l’armée.  Voici  comment 
Gondi  s’expliquoit  à cet  égard  dans 
une  lettre  écrite  du  camp  du  Roi  le 
117  mai  : «c  Les  amitiés  qu’on  m’a  faites , 
» & la  joie  qu’a  caufée  mon  arrivée , 
b ne  font  venues  que  de  ce  qu’on  s’efl 
» imaginé  que  je  me  préfentois  char» 
s»  gé  d’or , ou  à donner  ou  à prêter  : 
a>  & l’on  s’eft  autorifé  de  cette  opinion , 
» qu’on  a répandue , pour  ranimer  le 
» courage  & l’efpérance  du  foldat  ; 
» fans  quoi  il  n’étoit  plus  poffible  de 
» retenir  les  mutins  qui  étoient  prêts 
» à fe  débander  : après  la  perte  de 
» Calais , on  perdoit  auffi  l’occalïon 
» d’avoir  cette  place , ( la  Fere  ; ) il 
» eft  donc  certain  que  mon  arrivée,  & 

» ce  que  j’ai  donné  au  Roi,  font  caufe 
» de  la  prife  de  cette  place,  & que  làns 
» ce  fecours.  Sa  Majefté auroit  étéfor- 
» cée  de  décamper  d’ici,  parce  quelle 
» alloit  être  abandonnée  des  SuilTes  & 
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1»  des  Lanfquenets  , & qu’elle  perdoit 
» un  million  quatre  cens  mille  écus  que 
» lui  coûte  ce  fiége  : c’eft  ce  dont  con- 
» viennent  Sa  Majefté  & ceux  qui  fa- 
» vent  la  vérité  de  ce  que  j’ai  fait.  Non , 
» jamais  fecours  n’eft  venu  plus  à pro- 
» pos  ; de  toutes  parts  les  amis  (a) 
» reçoivent  les  plus  grands  éloges  : 
» il  en  réfulte  même  pour  eux  le  plus 
» grand  honneur  ». 

Mais  Gondi  ne  pouvoit  plus  four- 
nir d’autres  fecours  ; il  devoit  décla- 
rer que  Ferdinand  obligé  de  dépen- 
fer  un  million  & demi  d’écus  pour 
l’approvifionnement  des  grains  nécef- 
faires  à Tes  fujets , n’étoit  plus  en  état 
de  fub venir  aux  befoins  de  la  France, 
Cependant  Villeroi  , après  avoir  re- 
préfenté  que  les  revenus  du  Royaume 
étoient  déjà  abforbés , expofa  le  1 6 
juin  au  Grand-Duc  en  quel  état  étoit 
la  Monarchie , & l’intérêt  que  Ferdi- 
nand avoit  de  concourir  à fon  foula- 
gement.  « Le  roi  d’Efpagne,  difoit-il, 
» menace  encore  Marfeille  & Bayon- 


(a)'  C’eft  ainfi  que  le  Roi  & le  Grand- 
Duc  étoient  appelés  dans  la  lecrète  correfc 
pond  ince  de  leurs  Minières. 

Tome  V.  L 
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piLL.u-r.gg  » ne  ; îl  fe  prépara  à nous  afïàillir  de 
*Sÿ6.  » tous  côtés  ; & s’il  plaît  à Dieu  que 
» nous  ay  ions  du  deflous,  il  faudra  pren* 
» dre  patience  ; mais  non  fans  nous 
» plaindre  de  nos  amis  qui  nous  auront 
» abandonnés  dans  cette  perplexité, 
a»  Un  certain  nombre  de  galères  qu’on 
» tiendroit  dans  le  port  de  Marfeille , 
ai  non -feulement  garantiroit  la  ville 
y>  de  tout  inconvénient*,  mais  tiendroit 
» (î  bien  en  refped  le  roi  d’Efpagne  , 
» qu’il  ne  pourroit  nuire  à nos  amis. 
» Notre  pauvreté  & les  dépenfes  dif* 

* proportionnées  que  nous  fuppor- 
» tons , nous  empêchent  de  pourvoir 
» à bien  des  chofes  avec  la  promtitude 
» nécelTaire.  Je  vous  l’ai  écrit , je  vou- 
» drois  qu’il  plût  aux  amis  d’y  pen- 

fer  , & je  crains  plus  la  perte  de  Mar- 
» feille , que  lorfque  Cafau  la  tyran- 
»»  nifoit.  Nous  avons  fait  un  nou- 
» veau  traité  avec  la  reine  d’Angle- 

* terre , & nous  efpérons  en  tirer 
39  quelque  fecours , comme  auffi  des 
» Etats  de  Flandre.  Néanmoins  , fi 
» nous  ne  fommes  aidés  de  nos  amis , il 
«■pourra  également  vous  en  arriver 
» quelque  difgrace.  Nous  avons  inter- 
» cepté  des  lettres  du  duc  de  Selfa  à 
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■ ■-  » étrange  qu’un  Royaume  fi  abondant 
■ljp6.  ,>  & fi  puifiant,  foit  aujourd’hui  réduit  à 
» une  telle  néceflité  ! Eft-il  donc  pofi- 
» fible  que  le  fervice  du  Roi  y fouftre 
» au  point , que  l’Etat  ne  puilfe  plus 
» pourvoir  à fa  propre  fureté  , & qu’a- 
» vec  les  plus  grandes  armées  , on 
» n’ofe  y rien  entreprendre  ? je  vois 
» qu’on  s’y  épuife  fans  gloire  & fans 
» profit.  Cependant  , ée  royaume  a 
des  revenus  confidérables  ; il  a le 
» Roi  le  plus  courageux  & le  plus  grand 
m guerrier  qu’il  ait  jamais  eu  : le  mal 
» ne  vient  donc  que  du  défaut  d’or- 
» dre,  des  intérêts  particuliers  qui  pré- 
» valent  par-tout  fur  l’intérêt  public , 
» & peut-être  même  aufii  des  plaifirs 
» par  lefquels  on  cherche  à féduire  le 
» Roi.  Que  réfultera-t-il  de'  ces  cfé- 
» fordres  ? la  perte  & la  ruine  de  la 
» France.  Les  amis  ne  font  pas  en  état 
a»  de  foutenir  ce  poids , qui  les  acca- 
» bleroit  fans  vous  foulager,  d’autant 
a»  plus  qu’ils  ne  peuvent  vous  conduire 
» avec  leur  argent  : ainfi  , ne  vous 
» repofez  plus  fur  eux.  De  même  , ils 
33  n’ont  plus  de  çonfeils  à vous  don- 
3o  lier  , parce  qu’on  leur  répond  aufii- 
» tôt  qu'ils  agijjcnt  j de  force  qûô 
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* c’eft  à eux  de  pourvoir  les  armées, 
de  conflruire  dès  galères  , de  défen- 
93  dre  la  Provence  & de  fubvenir  à vos 
» befoins.  Ils  le  feroient  fans  doute  , 
•»  & très -volontiers  , s’ils  avoient  un 
a»  royaume  de  France,  ou  même  feu- 
» lement  la  moitié  d’un  pareil  domai- 
» ne  ; car  il  ne  leur  manqueroit  cer- 
9>  tainement  rien  alors.  Marfeille  de- 
» mande  de  la  poudre,  mais  on  y en 
» a fait  paffer  dix  mille  quintaux  il  y 
9»  a peu  de  tems.  Perfonne  ne  veut 
» concourir  à l’avantage  public  qu’a- 
» vec  la  bourfe  & les  efforts  d’autrui  : 
» or , les  amis  ne  peuvent  ni  ne  doivent 
?>  rien  faire  de  plus,  ayant  eux-mêmes 
9»  à penfer  à leur  fûreté.  Voulant  donc 
9>  leur  bien  comme  vous  le  voulez , 
9j  vous  ne  devez  pas  prétendre  qu’ils 
90  S’épuiferont  pour  vous  ranimer  , & 
9o  qu’ils  fe  mettront,  par  cette  impru- 
» dence , dans  le  cas  de  ne  pouvoir 
» enfuite  vous  procurer  de  nouveaux 
jo  fecours  >3. 

Une  manière  de  parler  aufli  fran- 
che , & qui  en  toute  autre  occafion 
eût  facilement  occafionné  quelque  ref- 
fentimçnt , engagea  Villetoi , homme 
aufli  fouple  que  docile , à juftifier  4 
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fc-üie — s Vinta  fa  propre  conduire  & celle  dri 
lypé.  Roi.  Comme  les  fenrimens  exprimés 
dans  cette  fecrète  correfpondance , font 
plus  aifément  difcerner  les  caradères 
destems,  fentir  l’importance  des  inté- 
rêts , & nous  retracent , fur-tout  ici , 
Teftime  particulière  que  Henri  IV  & 
fon  Miniftère  avoient  pour  Ferdi- 
nand , on  verra  peut-être  avec  plai- 
fir  comment  Villeroi  répliqua  à ceû 
repréfenrations  le  2p  juillet  : « Leâ 

* amis , écrivit-il , feront  la  paix  aved 
» les  Efpagnols  quand  il  leur  plai- 
» ra , en  leur  donnant  une  partie 
» de  leurs  rréfors , & c’eft  en  quoi 
» ils  s’abufent  fifiguliérement  ; car 
» s’ils  ont  recours  à ce  moyen  , ils 
-»  en  feront  plus  méprifés  ; ils  donne- 
» ront  même  occafion  de  les  offenfqr, 
» ayant  affaire  à des  gens  fort  éloi- 
» gnés  du  caradère  François  , & 

* qui  n’oublient  ni  ne  pardonnent 
•»  jamais  les  injures  ».  Il  ajoute  i 
« mais  peut-être  ne  conduifons-nouS 
» pas  nos  affaires  comme  nous  de- 
ü vrions,  pour  donner  lieu  à nos  amis 
» d’avoir  cpnfiance  en  nous , & de 

* fonder  à un  certain  point  leur  fûreté 

* fur  nos  forces.  Si  je  m’expUquois  de 
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» vive  voix  avec  Votre  AltefTe  ; fi  je  - 
» lui  repréfentois  notre  pofition , peut-  1 c«é. 
* être  lui  ferois-je  perdre  une  partie  * 

**  de  la  facheufe  idée  qu’elle  a de  notre 
» gouvernement , & l’obligerois-je  de 
» convenir  que  c’eft  à Ja  nature  des 
» chofes  mêmes.  & non  à l’inconduite 
95  Minifire  , qu’il  faut  attribuer  nos 
» mauvais  fuccès.  Suppofé  cependant , 

” jïue  notre  faute,  comme  vous 
» Je  penfez , les  amis  peuvent-ils  à pré- 
» lent  trouver  un  meilleur  appui  que 

” reJUJ,de  Ja  France , & qui  foit  plus 
» fie  a leurs  intérêts  ? Croiront-ils  de- 
» voir  le  fier  davantage  à ceux  qu’ils 
» ont  offenfés  . qu’à  ceux  qu’ils  ont 

* Obliges  ?...  Rien  ne  peut  vous  met- 
99  tre  autant  en  fureté  contre  les  for* 

9î  ces  ennemies  que  nous-mêmes , fi  nos 

* montrent  effeéHvement  tels  ; 

» de  forte  que  fi  vous  pouvez  nous 
» aider  en  équipant  un  certain  nom- 
» bre  de  galères,  nous  en  donnerons 
» Je  commandement  à qui  vous  le  ja- 
»'  gerez  à propos.  Le  maréchal  d’Or- 
» nan  eft  en  Provence  : nous  en  ferons 

* venir  ce  jeune  Prince  , & nous  * 
lierons  accompagner  de  force? 

p niantes  j de  forte  que  les  an»' 
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[j  ■ » ront  y avoir  confiance,  & les  enne- 

J}ÿ6.  » mis  feront  contraints  de  prendre  garde 

*>  à eux.  Si  nous  étions  en  état  de  faire 
» par  nous-mêmes  ces  préparatifs,  nous 
» ne  balancerions  aflurément  pas , mais 
=>  cela  excède  notre  pouvoir  : or,  nous 
v ne  fommes  pas  blâmables  de  ne  pas 
» faire  l’impoflible.  Si  nous  perdons  le 
» château  d’if,  fi  les  ennemis  font  un 
» port  dans  les  ifles  d’Yères  , s’ils  atta- 
» quent  le  Siennois,  ou  obtiennent  tout 
» autre  avantage  , nous  ferons  encore 
» moins  en  état  de  nous  tirer  d’embar- 
» ras  ». 

Les  réflexions  de  Villeroi  étoient 
fans  doute  très-jufles;  mais  le  Grand- 
Duc  jugeoit  plus  à propos  de  ne  pas 
fe  dégarnir  entièrement  d’argent  & de 
forces , ne  voulant  point  irriter  plus 
long-tems  les  Efpagnols-,  il  craignoit 
aufli  les  manoeuvres  de  Doria;  en  ou- 
tre , le  féjour  de  don  Pierre  de  Médicis 
à Rome  , lui  donnoit  de  continuelles 
inquiétudes.  Ce  Prince  inconfidéré 
s’étoit  abandonné  à des  vices  énormes 
ainfi  qu’à  la  plus  infâme  diflolution. 
La  cour  d’Efpagne  ne  le  voyoit  plus 
qu’avec  peine , & le  Roi  étoit  fi  fort 
irrité  contre  lui,  que  la  chaleur  avec 
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laquelle  il  avoit  entrepris  de  le  foutenir  ~ ~r 
contre  Ton  frère  fe  changea  en  un  fou-  *>9  * 
verain  mépris.  La  découverte  d’un 
afyle , où  les  plus  grandes  débauches 
fe  commettoient , rendit  don  Pierre 
l’opprobre  de  tout  le  monde.  Avilir 
l’auteur  de  tant  de  défordres  ; arrêter 
fes  Pages  derrière  fa  voiture  ; livrer 
même  , fans  aucun  égard , plufieurs 
grands  perfonnages  au  • bras  féculier  , 
comme  complices  de  fes  horreurs  ; 
telle  fut  la  manière  dont  Philippe  ma* 
nifefta  fa  jufte  indignation.  Peut-être 
ne  l’auroit-il  pas  épargné  , s’il  n’avoit 
été  arrêté  par  le  deflein  de  s’en  fervir 
pour  molefter  le  Grand-Duc.  Il  jugea 
plus  à propos  de  l’éloigner , & de  le 
faire  paflfer  à Rome  fous  prétexte  de 
l’envoyer  folliçiter  le  jugement  de  fa 
catife  auprès  du  Pape.  Dans  ces  cir- 
conftances , don  Pierre  fe  repréfenta 
tous  fes  excès  , & fut  agité  des  plus 
cuifans  remords.  Sentant  avec  peine 
que  fon  mariage  ne  lui  avoit  procuré  # 
que  des  chagrins  fans  améliorer  fa  for- 
tune , il  eût  defiré  recouvrer  l’amitié 
de  fon  frère , qu’il  regrettoit  d’avoir 
trop  fenfiblement  offenfé.  Le  Roi  lui 
aVoit  ordonné  de  s’embarquer  à Bar- 

•iv 


2jo  Histoire 

“ — — celone  pour  fe  rendre  droit  à Civita- 
Vecchia  fans  toucher  aux  côtes  de 
Gênes  & de  la  Tofcane.  Néanmoins  , 
on  eut  égard  à l’honneur  de  Ton 
rang , en  le  faifant  loger  chez  le  duc 
de  Sefla  , à qui  le  Roi  donna  ordre 
de  le  traiter  comme  il  convenoit  a 
la  dignité  du  Grand-Duc  fon  frere. 
Avant  qu’il  partît  d’Efpagne , Philippe 
avoit  même  chargé  l’Ambafladeur  de 
prier  Ferdinand  de  ne  pas  agir  con- 
tre lui  lorfqu’il  feroit  en  Italie  , ni  d’a- 
bandonner fes  revenus  à fes  créan- 
ciers; lui  demandant  en  outre,  de  lui 
pardonner  les  chagrins  qu’il  lui^  avoit 
caufés , lui  proteftant  que  quant  a l’ob- 
jet du  procès  pendant  à Rome  , don 
Pierre  étoit  prêt  à fe  réfigner  au  parti 
que  Son  Altefle  lui  propoferoit , & 
à fe  jeter  fans  réferve  dans  fes  bras. 
Ferdinand  fenfible  au  trifte  état  de  fon 
frère , & guidé  par  la  grandeur  d’ame 
qui  lui  étoit  naturelle  , fit  pafier  à 
• l’Ambafladeur  un  billet  de  dix  mille 
écus  pour  être  remis  à don  Pierre  afin 
de  faciliter  fon  voyage.  Il  vouloif  auflï 
par-là  lui  marquer  fon  affeâion  , & 
combien  il  étoit  éloigné  de  lui  caufer 
la  moindre  peine*  Mais  le  Roi  ayant 
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pourvu  à fes  befoins , le  billet  fut  ré- 
futé. Etant  donc  parti  de  Barcelone , 
don  Pierre  évita  Livourne  : contraint 
par  le  gros  tems  de  prendre  terre  dans 
le  voifinage  de  la  Tofcane , il  defcen- 
dit  à Piombino  ; delà  , il  fe  rendit  à 
Civita- Vecchia , où  le  duc  de  Sefla 
envoya  des  gens  au-devant  de  lui.  Près 
d’entrer  à Rome , il.  fut  encore  pré- 
venu par  les  Prélats  Florentins  & par 
l’Ambaffadeur  ; mais  les  Florentins  at- 
tachés au  Grand-Duc , évitèrent  de  lui 
faire  leur  cour  pour  ne  pas  déplaire 
à leur  Prince.  Il  entra  donc  à Rome 
le  1 7 mars  ; à fon  arrivée  , il  apprit 
que  la  Grande-Ducheffe  étoit  accou- 
chée d’un  troifième  fils  , ce  qui  lui  fit 
regarder  un  accommodement  avec 
fon  frère  comme  très-difficile.  Sa  pré- 
fence  ne  fut  pas  des  plus  agréables  au 
Pontife , qui  la  croyoit  même  dange- 
reufe , & tendant  uniquement  à our- 
dir quelque  trame  capable  de  troubler 
l’itâlie.  En  effet,  il  ne  fut  pas  plutôt 
à Rome  que  le  duc  de  Seffa  fit  venir 
. de  nouvelles  recrues  Efpagnoles  pour 
. former  des  compagnies  ; & l’on  ré- 
pandit le  bruit  de  quelque  mouve- 
ment qu’on  projettoit  contre  le  Sien- 

Lvj 
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^ nois  : on  parloit  encore  de  certaines 

intelligences  avec  Portoferraio.  Le 
Grand-Duc  fe  vit  alors  obligé  de  fur- 
veiller  à tout , dans  la  craintre  d’être 
iurpris  de  côté  ou  d’autre.  Le  Pape 
voulant  au  plutôt  éloigner  de  Rome 
un  perfonnage  auflî  fufpeét , fit  folli- 
citer  fon  rappel  en  Efpagne , & en- 
treprit lui-même  l’inftructiorr  du  pro- 
cès , recevant  des  mémoires  , af- 
fignant  des  termes , & difpofant  les 
aétes,  comme  s’il  eut  été  un  auditeur 
de  Rote.  En  effet,  Sa  Sainteté  ayant  pu- 
blié certains  moyens  en  forme  de  dou- 
tes à confulter , mais  qui  donnoient 
- aflez à connoître l’intention  du  juge, fit 

auflî  préfumer  quelle  feroit  fa  décifion. 
Don  Pierre  obtenant  alors  la  permif- 
fion  de  retourner  en  Efpagne  , pro- 
fita du  voyage  des  galères  de  Naples  , 
& quitta  Rome  le  14  octobre.  La 
•mort  de  fa  belle  - mère,  d’autres  évé- 
nemens  fcirvenus  dans  la  Maifon  de 
Villa-Real,  fervirent  de  prétexte  à fou 
départ  , qui  fut  précédé  & fuivi  de 
plaintes  contre  fori  frere  & les  Floren- 
tins de  Rome  qui  l’avoient  évité  com- 
me un  rebelle. 

Si  le  Grand-Duc  fut  garanti , dans 
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cette  occafion , des  chagrins  qu’auroit 
pu  lui  caufer  don  Pierre , peu  s’en  fallut 
d’un  autre  côté  qu’il  ne  devînt  la  vic- 
time des  trahifons  de  Doria.  Heureufe- 
ment  Ferdinand  en  faifoit  épier  toutes 
les  manoeuvres,  n’épargnant  aucune 
dépenfe  pour  corrompre  ceux  qui  pou- 
voient  l’en  inftruire.  Par  ces  fages  pré- 
cautions , il  parvint  à découvrir  une 
conjuration  tramée  pour  furprendre 
l’ifle  d’If.  Le  duc  de  Savoie , Doria 
& le  gouverneur  de  Milan  avoient 
concerté  entr’eux  une  nouvelle  ten- 
tative fur  Marfeille , & l’on  devoit 
en  conféquence  s’y  porter  de  deux 
façons.  Le  rocher  d’If  empechoit 
Doria  d’agir  par  mer  : l’attaquer  de 
vive  force  étoit  un  parti  qui  pouvoit 
compromettre  l’honneur  & la  gloire 
des  armes  Efpagnoles.  Les  conjurés 
crurent  donc  qu’il  valoit  mieux  s’y 
prendre  par  des  moyens  artificieux.  Ils 
employèrent  pour  les  féconder  deux 
fcélérats  de  Barga  à qui  il  s’agi  (Toit  de 
faire  prendre  parti  dans  la  garnifon 
•Tofcane.  Ces  deux  fourbes  y étant, 
dévoient  tâcher  de  gagner  le  refte  des 
foldats  & les  porter  à la  trahifon  ; de 
forte  que  quand  iis  feroient  l’un  ou 
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>1-  ■ l’autre  placés  à quelque  pofte  qui  pût 

djnner  entrée  dans  les  fortifications,  ils 
feroient  avertir  Doria  de  s’approcher 
avec  les  galères,  & endormiroient  la 
garnifon  au  moyen  d’un. breuvage  af- 
foupiflantque  celui-ci  leur  avoit  confié. 
Ils  fe  rendirent  donc  dans  l’ifle;  mais  les 
officiers  du  Grand-Duc  étoient  préve- 
nus. On  les  arrêta , & l’on  trouva  fur  eux 
les  inftruétions , les  lignes , la  bouteille 
d’eau  fomnifère.  Alors  ils  avouèrent 
toute  la  trame.  Ferdinand  envoya  l’inf- 
truétijn  du  procès  bien  en  forme  à 
Philippe  , &•  le  corps  de  délit  ainfi 
conftaté  ; déclarant  à Sa  Majefté  que 
fi  les  traîtres  ne  lui  étoient  pas  fi 
odieux,  il  feroit  repentir  Doria  d’une 
auflî  indigne  trahifon.  Cette  décou- 
verte «e  tut  cependant  pas  fuffifante 
pour  aflurer  ce  pofte  contre  les  em- 
bûches & la  perfidie. 

Les  Marfeillois  étant  rentrés  fous 
l’obéiflance  de  Henri  IV,  regardèrent 
la  garnifon  Tofcane  du  rocher  comme 
un  frein  qu’on  avoit  mis  à leur  ville  , 
ou  comme  l’indice  certain  de  quel- 
ques vues  que  le  Grand-Duc  avoit; 
on  penfoit  même  qu’il  vouloit  fe  pré- 
valoir de  ce  fort  pour  obliger  le  Roi 
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a quelque  accomm  jdement  défavan- 
tageux  pour  Sa  Majefté.  Beau  (Te  t , an-  1 j’yo* 
cien  gouverneur  , & qui  dépendoic 
de  la  Maifon  de  Guife  , adopta  ces 
idées,  fe  laiflant  guider  moins  par  un 
efprit  patriotique  que  par  un  vil  in- 
térêt , efpérant  s’y  approprier  toutes 
'les  prifes  qui  y étoient  en  dépôt.  Il  eft 
très-vraifemb labié  que  Doria  poufloit 
les  Marfeillois  par  Tes  artifices  , & tâ- 
choit  d’engager  Beauffet  à chalïer  les 
Florentins  de  ce  rocher.  L’animofi- 
të  de  ce  Génois  contre  le  Grand- 
Duc  le  portoit  à lui  caufer  des  in- 
quiétudes continuelles.  Comme  il  ne 
pouvoit  attaquer  ni  fa  perfonne  , ni 
fon  Etat,  il  employoit  tous  les  moyens 
de  nuire  à fa  réputation  & à fa  gloire. 

Cette  haine  lui  infpira  le  defiein  de  fuf- 
citer  l’affaire  la  plus  grave  entre  Fer- 
dinand & la  ville  de  Lucques , à l’oc- 
cafion  d’un  complot  imaginaire.  Ce 
complot,  félon  les  bruits  qui  fe  répan- 
dirent, avoit  été  tramé  par  le  Grand- 
Duc  contre  Gênes  & LucqueS.  Doria 
avoit  pour  Secrétaire  un  dômeftique , 
coufin  d’un  certain  Antelminelli  qui 
avoit  commercé  à Florence , & qui 
S’étoit  alors  fait  eftimer  du  grand-duc 
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eg"'L'-— François  ; Ferdinand  lui  avoit  contî- 
jjÿû.  nué  la  même  faveur.  Les  Lucquois  -na- 
turellement timides  & foupçonneux  le 
haïflbient , s’imaginant  qu’il  commu- 
niquoit  toutes  leurs  affaires  au  Grand- 
Duc.  Ils  entrèrent  donc  dans  les  vues 
de  Doria  , & réfolurent  de  facrifier 
cet  infortuné  en  ourdifïant  contre  Fer- 
dinand une  trame  qui  lui  fit  l’outrage 
le  plus  fanglant , & dont  il  ne  put  jamais 
effacer  la  honte.  Antelminelli  fe  trou- 
vant à Gênes , la  ville  de  Lucques  prefla 
cette  République  de  l’arrêter , fous  pré- 
texte qu’il  n’y  étoit  que  dans  le  deflein 
de  former  des  complots  contre  la  li- 
berté de  cet  Etat  & même  contre  celle 
de  fa  propre  patrie.  On  peut  aifément 
s’imaginer  combien  cet  avertiffement 
inattendu  caufa  d’allarnies  aux  Génois , 
& à quel  point  le  Grand-Duc  fut  of- 
fenfé  de  ce  bruit  injurieux  à fon  hon- 
neur. Enfin  , après  un  examen  févère  , » 
l’innocence  d’Antelminelli  fut  recon- 
nue , & l’accufation  tomba  d’elle— 
même  : malgré  cela  on  le  remit  aux 
Lucquois.  Ces  timides  Républicains  ne 
‘manquèrent  pas  d’inftruire  le  Pape  & 
l’Empereur  de  cette  prétendue  cons- 
piration du  Grand-Duc î Ferdinand 
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indigné , demanda  qu’Antelminelli  fût  - a - 1 
remis  au  pouvoir  de  l’un  ou  de  l’au-  I jptf» 
tre , afin  d’éclaircir  la  vérité , fans  ufer 
d’aucune  violence , & de  dérruire  dans 
l’éfprit  du  public  les  outrageantes  ca- 
lomnies de  la  ville  de  Lucques.  Ce  dif- 
férent prolongé  par  des  répliqués  éter- 
nelles , ne  fut  pas  aflez  approfondi 
pour  être  décidé  légalement , & pour 
convaincre  l’Italie  de  la  fauffeté  des 
inculpations:  delà,  le  principe  de  cette 
méfintelligence  qui  régna  par  la  fuite 
entre  le  Grand-Duc  & cette  Répu- 
blique , qui  devint  comme  l’inftru- 
ment  de  la  vengeance  de  Doria  & des 
Efpagnols.  f 

La  haine  implacable  de  Doria  contre 
le  Grand-Duc  ne  fe  borna  point  à ces 
trames  odieufes.  Son  crédit  à la  cour 
d’Efpagne  lui  facilita  le  moyen  de 
fonder  plufieurs  fois  les  difpofitions  de 
Philippe  dans  la  vue  de  l’engager  à 
prendre  ouvertement  les  armes  centre 
Ferdinand  ; ces  tentatives  étant  inu- 
tiles , *il  tourna  fes  efforts  vers  le 
prince  héréditaire  d’Efpagne , & tâcha 
de  lui  infpirer  cette  réfolution.  Pour 
réuflir  dans  ce  deffein  , on  avança  que 
Ferdinand  ménageoit  quelques  intel* 
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- - ligences  fecrètes  dans  Portercole  qu’il 
*5^6*  vou^°‘t  ^urPrer)dre.  Le  Prince  héré- 
ditaire appuya  les  prétendus  avis  de 
Doria,  & dénonça  lui-même  le  Grand- 
Duc  au  Roi , le  preflant  de  lui  décla- 
rer la  guerre.  Si  le  cabinet  d’Efpagnc 
n’eût  pas  eu  pour  maxime  confiante 
d’éviter  de  porter  les  armes  en  Italie , 
ou  fi  les  forces  de  la  Monarchie  dif- 
perfées  en  tant  d’endroits  diflférens , 
eufient  pu  être  réunies  , il  eft  certain 
que  c’étoit  là  le  moment  fatal  qui 
pouvo-it  décider  du  fort  de  Ferdinand, 
Mais  le  Confeil  de  Madrid  réfléchif- 
fant  fur  la  foibleflè  de  l’Etat,  n’écouta 
point  ces  preflantes  follicitations , de 
î’Efpagne  fit  femblant  de  ne  pas  s’in- 
quiéter des  remontrances  de  Doria  » 
ni  de  celles  des  aqtres  Miniflres  Efpa- 
gnols  de  l’Italie.  Cependant , on  vou- 
lut donner  quelque  mortification  au 
Grand-Duc.  Aufli  tôt,  il  partit  de  Na- 
ples pour  Portercole  , des  Commif- 
faires  avec  la  plus  grande  publicité  ; 
ils  étoient  chargés  d’informer  fur  l’ac- 
eufation  de  Doria , & de  s’inftruire  à 
fond  de  la  vérité.  Comme  il  étoit  im- 
pofiîble  qu’il  en  eufient  aucune  preuve 
légale,  ce  procès  commencé  avec  tant 
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de  bruit  & d’appareil  s’évanouît  infen- 
fiblernent , (ans  qu’il  en  réfultât  rien 
d’effectif.  Ce  fut  à cette  occafion  que 
Doria  propofa  au  roi  d’Efpagne  de 
faire  un  port  dans  l’ifle  d’Elbe  afin  d’y 
donner  retraite  à une  flotte  de  galeres, 
& de  tenir  en  bride  les  forts  de  Por- 
toferraio.  Par  ce  moyen , l’Efpagne  eût 
dominé  fur  toutes  les  côtes  derta  Tof- 
cane  : elle  eût  même  empêché,  à cer- 
tain point,  le  concours  des  vaiffeaux 
de  differentes  nations,  qui  fe  rendoient 
à Livourne , & eût  arrêté  la  profpérité 
de  ce  port.  Ce  projet  ne  fut  exécuté 
que  fous  Philippe  III,  qui  ordonna 
la  conftruétion  de  Lungone , port  qui 
fans  avoir  jamais  été  de  quelqu’avan- 
tage  à l’Efpagne  , la  jeta  dans  des  dé- 
penfes  aflez  confidérables. 

Ces  embarras  , ces  difficultés  qui 
fe  multipHoient  tous  les  jours , tenoient 
l’efprit  du  Grand  - Duc  dans  de  con- 
tinuelles inquiétudes , & dans  une  mé- 
fiance générale;  pour  en  voir  le  terme , 
il  defiroit  qu’une  paix  univerfelle  le 
délivrât  de  ces  foucis.  Le  Pape  ne  la 
fouhaitoit  pas  moins  : dans  cette  vue , 
il  expédia  un  Légat  en  France,  ex- 
preffément  chargé  d’en  faire  les  our 
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■ vertures.  Cette  importante  affaire  fut 

ljp6.  confiée  au  cardinal  Alexandre  de  Mé- 
dicis , archevêque  de  Florence.  Ce  Pré- 
lat ne  pouvoir  que  plaire  à Henri  IV, 
comme  parent  de  Ferdinand  & comme 
Florentin.  Ses  talens  fupérieurs  , fa  fa- 
geffe  , l’expérience  confommée  qu’il 
avoir  dans  les  négociations  , firent 
conce^ir  les  plus  grandes  efpérances 
d’un  heureux  fuccès,  & le  Grand-Duc 
lui  donna  les  inftru&ions  néceffaires 
pour  arriver  plus  facilement  à ce  but. 
Ce  Cardinal  dont  on  fe  promettoit 
en  Italie  les  plus  grands  avantages  , 
paffant  par  la  Savoie , eut  le  défagré- 
ment  d’y  voir  fes  équipages  expofés 
aux  vifites  les  plus  indécentes , parce 
qu’on  craignoit  qu’il  ne  portât  quel- 
ques caiffes  d’argent  au  roi  de  France, 
Telle  étoit  la  défiance  où  les  Princes 
Italiens  étoient  mutuellement  plon- 
gés ; & ces  tracafferies  qui  ne  fer- 
voient  qu’à  les  aigrir  les  uns  contre  les 
autres , leur  faifoient  réciproquement 
defirer  les  douceurs  de  la  paix.  Les  pro- 
grès du  Turc  en  Hongrie  répandoient 
un  découragement  général  : chacun 
v demandoitle  repos  néceffaire  après  tant 

.d’agitations  > enfin , le  Roi  d’Efpagns 
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étoit  devenu  plus  odieux  que  jamais  à ««  ■ — - 
tous  Tes  Potentats  de  l’Lurope  , en 
abandonnant  la  Maifon  d’Autriche  , 

& la  laiffant  livrée  aux  incurfions  des 
infidèles  qui  la  dévaftoient. 
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CHAPITRE  VII. 

Motifs  de  . défiance  entre  Henri  IF*  & 
le  Grand-Duc.  Les  Florentins  chaf 
J'ent  de  Vifle  d'if  & du  château  le 
Gouverneur  & lagarnifon  Françoife. 
Commencemens  d'hoflilités  entre  les 
Provençaux  & les  Tofcans. . Don 
Jean  de  Médicis , expédié  par  le 
Grand-Duc  avec  des  galeres , for- 
tifie la  Pomègue . FerÉknand  veut 
inutilement  fe  réunir  avec  V EJ  pagne. 
Les  Minfires  Ejpagnols , à Vocca- 
Jion  de  la  guerre  de  Ferrare , tâchent 
de  porter  le  Pape  à prendre  les  ar- 
mes contre  la  Tofcane.  D'OJfat  fe 
rend  à Florence.  Parfaite-  réconci- 
liation de  Henri  FF  & du  Grand- 
Duc . 

11^7.  Après  tant  de  démêlés  caufés  par  la 
politique , les  intérêts  divers,  au  rifque 
même  de  fa  propre  ruine , le  Grand- 
Duc  avoit  enfin  préparé  une  crife  qui 
alloit  changer  le  fyftême  de  l’Europe , 
& mettre  fin  aux  troubles  qui  favoient 
fi  long-tems  agitée.  Henri  IV  affermi 
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fur  le  trône  de  France  ne  craignoit  e.w""i 
plus  que  la  puiflance  Espagnole  l’en  1S9.7? 
précipitât.  Ce  boulevard  que  l’Italie 
pouvoit  oppofer  à la  tyrannique  am- 
bition de  Philippe  , avoit  été  jufque-là 
l’objet  le  plus  important  des  foins  & 
des  manœuvres  de  Ferdinand.  Cepen- 
dant, fes  elpérances  n’étoient  pas  rem- 
plies; le  Monarque  ne  répondoit  point 
aux  efforts  que  le  Grand-Duc  avoit 
faits  pour  l’élever  & le  foutenir  dans 
les  befoins  urgens  où  il  s’étoit  trouvé. 
L’indifférence  que  fon  Miniftre  mon- 
troit  pour  les  intérêts  de  l’Italie , la 
Provence  totalement  abandonnée  à la 
difcrétion  de  Guife , le  peu  de  foin 
qu’on  avoit  de  rétablir  à Rome  un 
parti  François  qui  s’oppofât  à celui  des 
Efpagnols,  enfin  la  crainte  que  le  mar- 
quifatde  Saluce  ne  reftât  entre  les  mains 
du  duc  de  Savoie , étoient  autant  de 
raifons  qui  décourageoient  Ferdinand, 

& lui  faifoient  regarder  comme  inutile 
tout  ce  qu’il  avoit  fait  pour  la  France. 

C’étoit  encore  pour  lui  un  furcroît 
d’inquiétude  & de  douleur  de  voir  le 
duc  de  Luxembourg  , ambafladeur  de 
France  auprès  du  Pape , homme  fans 
aucun  talent  dans  le  maniment  des 
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r±L.  .«■  affaires , tenir  une  conduite  toute  op- 
P591*  pofée  à celle  de  l’évêque  d’Evreux  , 
& ne  rien  communiquer  des  objets  de 
fa  commiflion.  Les  Cardinaux , les  Pré- 
lats qui  y avoient  favorifé  les  intérêts 
de  Henri  IV,  fe  plaignoient  qu’on  n’eût 
aucun  égard  pour  eux,  & le  Roi  ré- 
pondoit  qu’il  aimoit  mieux  marquer 
fa  gratitude  à des  foldats  qu’à  des  prê- 
tres. Le  Miniftère  François  voyoit  de 
mauvais  ceil  que  le  Grand-Duc  pré- 
tendoit  diriger  le  Roi  dans  les  opé- 
rations les  plus  importantes  , tandis 
qu’il  avoit  ceffé  de  lui  fournir  des  fe- 
cours.  Plufieurs  anciens  partifans  de 
la  Ligue  qui , depuis  le  grand  - duc 
François,  avoient  ouvertement  haï  les 
Médias,  mettoient  tout  en  ufage  pour 
éteindre  dans  le  Roi  les  fentimens  d’efc 
time  & de  reconnoiffance'  qu’il  con- 
fervoit  encore  pour  Ferdinand.  Des 
motifs  auflï  puiffans  ne  manquèrent 
• pas  d’altérer  cette  fincère  correfpon- 
dance  qui  jufque-là  avoit  rendu 'com- 
muns les  intérêts  de  ces  deux  Sou- 
verains. Ferdinand  s’en  plaignit  avec 
franchise  ; mais  Henri  paroiffoit  ne  pas 
changer  de  difpofitions.  Le  Grand- 
Duc  confidérant  alors  combien  peu  il 

devoit 
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devoit  compter  fur  le  fecûurs  de  la 
France  , en  cas  que  les  Efpagnols  l’at- 
taquaflent,  & craignant  d’être  facrifjé 
à leur  vengeance  dans  le  traité  de  paix 
qu’on  alloit  entamer  , crut  devoir  re- 
chercher fourdement  la  faveur  de  l’Efi 
pagne  , & s’ouvrir  une  voie  par  la- 
quelle il  pût  fe  reconcilier  avec  cette 
Couronne.  Il  fongea  donc  à tourner 
lès  vues  de  ce  côté- là,  mais  fans  fe 
compromettre  , & fans  donner  aucun 
fujet  de  mécontentement  à la  France. 
Si  cette  tentative  ne  lui  faifoit  pas 
rencontrer  dans  les  Efpagnols  des  dif- 
pofitions  lincères  à la  réunion  , au 
moins  pouvoit-elle  fufpendre  l’effet  de 
leur  indignation  jufqu’à  la  conclufion 
du  traité  de  paix.  Il  étoit  prêt  à con- 
defcendre  à tout , pour  recouvrer  les 
bonnes  grâces  de  Philippe  , excepté  à 
lui  prêter' de  l’argent , & à lui  remettre 
le  château  d’If.  Don  Idiaquèz  & don 
de  Mora  dévoient  être  les  médiateurs. 
Ferdmand  ne  voulut  rien  épargnée 
pour  fatisfaire  leur  avidité  : mais  la 
fierté  du  Cabinet  d’Efpagne  méprifâ 
toutes  ces  avances,  & l’on  exigea  pour 
unique  moyen  de  réconciliation  qu’il 
1 remît  le  château.  Les  Efpagnols , le 
Tome  F.  M 
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— ■ ■'  — 1 duc  de  Savoie  & les  Marfeillois  defi- 
*591'  roient  également  être  maîtres  de  ce 
fort , qui  par  fa  fituation  , étoit  de  la 
plus  grande  importance.  Le  Grand- 
Duc  efpéroit  le  garder  pour  gage  des 
avances  qu’il  avoit  faites  à la  couronne 
de  France.  Il  eût  tenu  par  ce  moyen 
la  Provence  en  bride;  c’étoit  aufli  une 
retraite  pour  tous  les  vaifieaux  Tos- 
cans qui  navigeoient  fur  les  côtes  d’Ef- 
pagne  & de  France.  Peu  de  forces 
fuffifoient  à fa  confervation  : fa  pofi- 
tion  intermediaire  aflîiroit  la  naviga- 
tion de  France  en  Efpagne. 

L’ifle  d’If  a dans  fon  voifinage  deux 
ifiots , fur  lefquels  domine  le  château 
d’If.  L’un  fe  nomme  Ratonneau , l’au- 
tre la  Pomègue.  Le  premier  a un  port 
qui  peut  donner  azile  à quarante  ga- 
lères ; le  port  du  fécond  ne  peut  en 
contenir  que  dix-huit.  Tous  deux  étant 
à découvert , & commandés  par  le 
château  d’If , pouvoient , étant  bien 
fortifiés  & bien  approvisionnés,  donner 
retraite  à la  plus  puiflante  armée  de 
mer.  L’avantage  qui  en  eût  réfulté  fur 
celui  de  Marfeille  étoit  aufli  très  im- 
portant i car  tous  les  vailfeaux  qui  de- 
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voient  arriver  dans  ce  parage , de  quel-  ■ ?s 
que  côté  que  ce  fût,  étoient  obligés  I y £>7. 
de  pafler  fous  l’artillerie  de  la  forte-' 
refle.  Le  canon  d’Ifportoit  jufque  dan3 
l’intérieur  du  port  , & les  "gros  na- 
vires ne  pouvoient  y entrer  fans  être 
allégés  près  de  ce  rocher.  Mar (ei lie  fe 
foutenoit  avec  la  pêche  & avec  la  petite 
navigation  des  côtes  ; mais  If  avoit 
le  meilleur  fond  pour  le  premier  de 
ces  avantages , & étoit  en  état  d’in- 
quiéter toutes  les  barques. 

Be^uffet,  en  arrêtant  avec  le  Grand- 
Duc  les  articles  relatifs  à l’introduc- 
tion de  la  garnifon  Tofcane  , s’étoit 
réfer vé  le  commandement  & la  garde 
du  fort  avec  le  peu  de  foldats  Fran- 
çois qui  lui  reftoient  ; ils  s’étoit  obligé 
de  procurer  tous  les  avantages  pofli- 
bles  aux  fujets  de  Ferdinand , à con- 
dition que  l’ifle  & le  fort  ne  tombe- 
roient  pas  au  pouvoir  des  ennemis  de 
la  France  , mais  qu’ils  feroient  confer» 
vés  pour  le  Prince  catholique  qui  mon- 
teroit  fur  le  trône  , & refteroit  paiflble 
poffeffeur  de  cette  Couronne.  Ferdi- 
nand ne  pouvoit  donc , làns  blefler  fon 
honneur , contrevenir  aux  articles  du 
traité  qu’il  avoit  fait , & ôter  ce  fort 
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— ~~  -■*  à la  France  pour  le  livrer  à l’Efpagne; 
lS97*  Comme  le  Gouverneur  de  ce  château 
s’étoit  mis  dans  une  entière  dépendan- 
ce , en  vertu  des  arrangemens  refpe&ifs 
qu’il  ayoit  pris  avec  le  Grand-Duc , & 
qu’il  en  avoit  reçu  la  folde , les  muni- 
tions, les  ordres , Ferdinand  crut  avoir 
le  droit  d’ufer  à Ion  gré  des  forces  de 
cette  garnifon , pourvu  que  ce  ne  fût 
pas  contre  la  couronne  de  France  : il 
offrit  donc  à Philippe  que  ce  port  fer- 
vît  de  retraite  à fes  vaifïeaux  ; mais  le 
Miniftère  Efpagnol  rejeta  encore  ces 
offres  , fous  prétexte  que  le  Roi  n’at-, 
tendoit  pas  après  un  fervice  fi  peu 
important;  & que  d’ailleurs,  les  forces 
de  Sa  Majefté  étoient  en  sûreté  pat 
elles-mêmes  en  quelque  lieu  que  ce  fût. 
Cependant,  don  Pierre  de  Tolède  fe 
rendant  de  Naples  en  Efpagne  avec 
fes  galères , ne  fe  fit  pas  un  fcrupule  de 
demander  au  Grand  - Duc  un  azile 
dans  l’ifle  d’If.  Beauffet,  à qui  le  Grand- 
Duc  avoit  commandé  de  recevoir  l’ar- 
mée Efpagnole  , voulut  en  conférer 
avec  le  duc  de  Guife  avant  d’exécuter 
les  ordres  de  Ferdinand.  Guife  & les 
conluls  de  Marfeille  qui  avoient  inten- 
tion de  difpofer  de  cate  foiterefïè  à 
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leur  volonté  .commandèrent  au  Gou- 

verneur  d’agir  hoftilement  contre  les  j 
galères  d’JEfpagne.  Telle  fut  la  pre- 
mière époque  de  la  méfiance  qu’il  y 
eut  entre  le  Grand-Duc,  Guife,  les 
Marfeillois  & les  Florentins  de  l’ifle. 

On  commença  à craindre  que  le  fort 
ne  devînt  la  proie  des  Efpagnols  : les 
Florentins  furent  même  confidérés 
comme  leurs  partifans;  le  Grand-Duc 
fut  accufé  de  mauvaile  foi  ; on  excita 
des  rumeurs  à la  cour  de  France;  on 
répandit  des  motifs  de  foupçon  & de 
défiance , au  point  qu’on  y oublia  bien- 
tôt tous  les  fer.vices  & tous  les  traits 
d’amitié  de  Ferdinand  ; fon  nom  y 
devint  meme  odieux.  Le  caraâère  na- 
tional des  François  contribua  beau- 
coup à un  changement  fi  fubit  ; le 
Roi  ne  put  même  fe  garantir  de  fem- 
blables  imprefiions.  Le  Gouverneur  , 
homme  vénal , & porté  à la  trahifon  , 
donna  aux  Tofcans  des  marques  non 
équivoques  du  coup  de  perfidie  qu’il 
méditoit.  Ferdinand  s’en  plaignit  au 
Roi  ; mais  Henri  1 V qui  pa/ut  faire 
plus  de  cas  des  raifons  du  Gouver- 
neur que  des  réclamations  du  Grand- 
Duc  , ne  fe  décida  qu’à  de  foibles  dé- 
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monftrations  qui  ne  fatisfaifoient  en 

I/P 7*  r>en  , mais  qui  donnoient  au  contraire 
beaucoup  d’aigreur.  Ce  mépris , cette 
ingratitude  manifefte  irritèrent  Ferdi- 
nand , & lui  firent  craindre  une  fur- 
prife.  Sur  ces  entrefaites , les  Marfeil- 
lois , de  concert  avec  Eeauffet , arrêtè- 
rent des  vaifTeaux  chargés  de  grains 
qui  fe  rendoient  à Livourne  avec  des 
pafl'eports  du  Roi  : d’un  autre  côté , le 
duc  de  Guife  & le  peuple  necefloient 
d’infulter  les  Florentins,  les  menaçant 
de  vouloir  les  chafïèr  du  rocher.  Henri 
avoit  appellé  Beaufiet  à la  Cour  ; mais 
Guife  trouva  des  prétextes  pour  le 
retenir.  Le  parlement  d’Aix  étoit  mê- 
me déjà  faifi  de  la  caufe  des  répré- 
failles, fans  qu’on  eût  attendu  quel  parti 
alloit  prendre  le  Grand-Duc.  On  fe  pré- 
parait fourdemenc  à expulfer  les  Tofi- 
cans  de  leur  garnifon  , lorfque  Ferdi- 
nand, appercevant  le  prenant  danger  , 
crut  que  le  feul  moyen  de  fe  garantir 
de  cette  perfide  ingratitude , étoit  d’en 
prévenir  l’indigne  fuccès.  Ce  fut  le  20 
avril  qu’il  fixa  pour  porter  le  coup  qu’il 
avoit  arrêté.  Vers  midi  la  fentinelle 
-Françoife  de  ce  château  fut  tuée  , & 
les  Florentins  étant  entrés  occupèrent 
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par  force  les  poftes  les  plus  importans , 
en  chafsèrent  les  François , qu’ils  con-  j;p7» 
duifirent  cependant  à Marfeille  , fuivis 
de  leurs  effets.  Ce  coup  médité  avec 
réflexion  ne  coûta  la  vie  qu’à  deux 
François  , & Rinuccini , commandant 
des  Florentins , déploya  fur  la  tour  du 
château  l’étendard  de  France,  & fit  réi- 
térer à la  garnifon  l’acclamation  ordi- 
naire de  vive  le  Roi. 

Un  événement  fi  imprévu  caufa  beau- 
coup de  rumeur  à Marfeille  ; le  duc  de 
Guife  s’en  étoit  éloigné  : les  Confuls , 
le  peuple  devinrent  furieux,  s’imagi- 
nant déjà  voir  les  Efpagnols  à leurs  por- 
tes. En  conféquence  , ils  firent  arrêter 
le  cava4ier  Pelciolini , qu’ils  croyoient 
être  l’auteur  de  ce  coup , & expédièrent 
deux  gentilshommes  à l’ifle  d’If  pour  * 
être  inflruits  de  ce  qui  s’y  paffoit.  Us  pa- 
rurent contens  que  le  château  & l’ifle 
fuffent  toujours  tenus  au  nom  du  Roi  : 
néanmoins , ils  fe  recrièrent  contre  l’ou- 
trage trop  injurieux  qui  fembloit  être 
fait  à Sa  Majefté  par  cette  démarche 
hardie;  difant  que  fi  Beauffet  étoit  un 
traître , on  auroit  dû  leur  communi- 
quer à eux  & à Guife  les  foupçons 
qu’on  en  avoit , afin  de  les  mettre  à 
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portée  de  prévenir  fa  perfidie.  Le  fecré- 
taire  Pichena,  témoin  de  ces  plaintes 
qui  avoit  conduit  l’entreprife,  convint 
d’une  entrevue  avec  les  Envoyés  de 
Marfeille  dans  l’intention  de  prévenir 
tout  défordre.  Cette  entrevue  fe  pafia 
en  longs  détails  de  la  part  des  Com- 
mifiaires  nommés  , qui  voulurent  cha- 
cun iuftifier  les  prétentions  de  leur  par- 
ti. On  propofa  des  moyens  de  compen- 
fation  pour  réparer  l’injure  qu’on  pré- 
tendoit  avoir  été  faite  au  Roi , & pgur 
faire  en  forte  que  le  Grand-Duc  ne  fût 
bielle  ni  dans  fa  dignité',  ni  dans  fes 
intérêts  ; mais  on  ne  décida  rien , finon 
d’attendre  le  retour  du  duc  de  Guife. 

Pendant  ce  tems,  les  Marfeillois  ré- 
folurent  de  fortifier  Ratonneau.  Gui- 
fe à fon  arrivé  approuva  publiquement 
ce  defiein  , fournit  de  fa  caillé  même 
f argent  nécelTaire,  en  attendant  qu’on 
eût  alfigné  des  fonds  certains  pour  con- 
tinuer cet  ouvrage.  On  publia  à Mar- 
feille une  ordonnance  qui  enjoignoit  à 
chaque  chef  de  maifon  d’envoyer  un 
fac  plein  de  terre  à cet  iflot  : ees  facs  y 
furent  tranfportés  fur  nombre  de  tar- 
tanes : on  entreprit  d’élever  le  nouveau 
fort  qui  devoit  battre  l’ifie  d’If,  & l’on 
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plaça  de  l’artillerie  fur  les  endroits  les 
plus  élevés  du  rocher.  *La  ville  fit  fa- 
voir  au  Roi  ce  qui  venoit  de  fe  paflTer  : 
Sa  Majefté  approuva  la  conduite  des 
Marfeillois , & ordonna  expreflement 
de  continuer  les  fortifications  de  cet 
iflot.  Le  Grand-Duc  étoit  donc  forcé, 
ou  de  s’emparer  de  Ratonneau  , ou 
d’abandonner  entièrement  le  château 
& l’ifle  d’If  aux  Provençaux.  Si  Fer- 
dinand avoit  eu  la  mauvaife  foi  que 
Henri  & fes  Miniftres  lui  reprochoient, 
il  auroit  fans  doute  profité  de  cette  cir- 
conftance  pour  fe  raccommoder  avet 
Philippe  ; il  lui  auroit  remis  la  place  , 
d’autant  plus  que  l’imprudence  du  duc 
de  Guife  fournifloit  à Son  Altefle , le 
prétexte  le  plus  plaufible  de  fe  déta- 
cher de  l’amitié  de  Henri. 

- Les  Efpagnols  fomentoient  ces  dif- 
cordes  avec  leur  adrefle  ordinaire  ; 
mais  Ferdinand  étoit  bien  éloigné  de 
manquer  à la  foi  qu’il  avoit  jurée  au 
Monarque  François.'  Après  l’expulfion 
de  Beauflet  , Henri  avoit  expédié  à 
Florence  le  chanoine  Bonciani , qui 
réfidoit  3 la  cour  de  France  , avec  le 
titre  de  fecrétaire  du  cardinal  de  Gon- 
di.  Henri  l’avoit  çhttgé  d’expofer  ôc 

M v 


274  Histoire 

- de  juftifier  les  motifs  qui  avoient  pro- 

*59 7*  duit  du  refroidifTement  dans  l’amitié  & 
dans  la  confiance  des  deux  amis  ; il 
devoit  aulli  terminer  tous  les  différens  • 
qui  s’étoient  élevés  au  fujet  de  l’ifle 
d’If.  C’étoit  pendant  fa  commiflion 
qu’on  avoit  entrepris  de  fortifier  Ra- 
tonneau , iflot  d’où  dépendoit  la  con- 
fervation  du  fort  & de  l’ifle  d’If  : il  n’y 
avoit  donc  plus  un  moment  à perdre  , 
ni  aucun  moyen  d’entrer  dans  des  ar- 
rangemens.  Ferdinand  prit  fur  le  champ 
le  parti  de  s’oppofer  à ces  travaux.  Il 
y envoya  don  Jean  de  Médicis  avec 
cinq  galères  , & plufieurs  vaifleaux 
chargés  de  troupes  , de  munitions  & 
de  tous  les  matériaux  néceflaires  à la 
conftruâion.  Don,  Jean  arriva  devant 
Marfeille  le  14  juin  avec  fa  petite 
armée.  Il  vit  qu’il  n’y  avoit  plus  de 
commerce  libre  entre  les  Proven- 
çaux & les  Tofcans , & qu’on  poufloit 
avec  vigueur  les  fortifications  de  Ra- 
tonneau.  A peine  eut- on  apperçu  à 
Marfeille  les’  galères  Tofcanes , qu’on 
fit  pafler-  à don  Jean  une  lettre,  de 
Henri , pour  luj  notifier  qutf  ces  tra- 
vaux fe  faifoient  par  ordre  du  Roi 
même , & pour  plus  grande  fureté 
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de  Marfeille.  Henri  le  prioit^dans 
cette  lettre  de  ne  faire  aucun  mouve- 
ment, préfumant  que  le  Grand-Duc 
étoit  toujours  dans  l’intention  d’être 
Ton  ami.  Guife  lui  fit  demander  s’il 
venoit  comme  ami,  ou  comme  ennemi. 
Don  Jean  lui  répondit  que  la  conduite 
paflee  du  Grand-Duc  prouvoit  affez 
combien  Ferdinand  étoit  ami  du  Roi 
& de  la  nation.  Il  lui  fit  aufîi  des  ou- 
vertures pour  parvenir  à l’amiable  à des 
arrangemens  avantageux  : Guife  rejeta 
ces  offres , & aima  mieux  continuer  les 
hoftilités.  Henri  n’avoit  fur  la  Médi- 
terranée que  deux  galeres  qui  reftoient 
à Marfeille,  pour  protéger  les  courfes 
des  petits  vaiffeaux  de  la  côte  & la 
pêche.  Guife  entretenoit  avec  ces  ga- 
lères une  libre  communication  entre  Ra- 
tonneau  & Marfeille  : don  Jean  l’inter- 
rompit bientôt , & coupa  les  vivres  à 
ceux  qui  étoient  fur  ce  rocher.  II  eût  pu 
même  s’en  rendre  facilement  maître  ; 
mais  il  ne  demandoit  que  la  paix  & fa 
fureté , délirant  que  Guife  renonçât  à 
toute  hoftilité  contre  les  ferviteurs  & 
les  amis  les  plus  fincèrés  de  Henri. 

Guife  & les  Marfeiïlois  ne  voulu- 
rent au  contraire  entendre  parler  d’au* 
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cun  ttccommodement , ils  devinrent 
j;>7-  meme  encore  plus  intraitables  lorfqu’ils 
virent  que  don  Jean  fe  préparoit  à éle- 
ver de  nouvelles  fortifications  à la  Po- 
mègue  dans  le  port  de  Straci.  Don  Jean 
& fe  s ingénieurs  regardoient  ce  pofte 
comme  plus  important  que  Ratonneau 
& que  l’ifle  d’ff , en  ce  qu’il  dominoit 
fur  ces  deux  places , & donnoit  une  en- 
trée libre  aux  vaifleaux  qui  venoient  de 
la  Tofcane  , fans  qu’ils  fulTent  expofés 
au  canon  de  Marfeille.  Guife  auflitôt 
raflemble  douze  vaifleaux , trente-cinq 
tartanes  , fait  embarquer  deux  mille 
hommes  ; &,-foutenu  par  les  deux  ga- 
lères , s’avance  avec  cette  petite  flotte 
pour  attaquer  don  Jean , pour  l’accabler 
s’il  fortoit , ou  au  moins , afin  de  ravi- 
tailler Ratonneau  & d’y  laiflfer  des  mu- 
nitions , ainfi  que  de  l’artillerie.  Ce  fut 
le  24  juin  que  Guife  attaqua  les  galères 
Tofcanes  ; il  réuflït  en  effet  à l’appro- 
vifionnement  qu’il  avoit  projetté;  mais 
il  fur  fort  maltraité  par  l’artillerie  de 
don  Jean.,  qui  auroit  pu  le  défaire  en- 
tièrement , s’il  eût  eu  d’autre  deffein 
que  de  refter  fur  la  défenfive.  Ce  Prince 
ne  fe  conduifit  pas  avec  moins  de  mo- 
dération au  palTage  de  don  Pierre  de 
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î.ey  va , qui  étoit  à la  tête  de  dix-neuf 
galères  Ëfpagnoles,  Les  contretems  1S91* 
ordinaires  en  mer  , avoient  obligé  ce 
Général  de  chercher  dans  ces  parages 
une  retraite  pour  fa  flotte.  Don  Jean 
le  reçut  dans  le  port  de  Straci  avec 
toutes  les  marques  de  la  plus  fincère 
amitié,  & de  la  manière  la  plus  préve- 
nante. De  Leyva  lui  offrit  toutes  fes 
forces  pour  attaquer  Ratonneau  & ré- 
primer l’infolence  des  Marfeillois;  mais 
ce  Prince  les  refufa,  réfolu  de  s’abfte- 
nir  de  tout  procédé  qui  eût  pu  aigrir 
davantage  la  cour  de  France. 

Sur  ces  entrefaites  on  reçut  à Mar- 
feille  des  ordres  du  Roi  : Sa  Majefté 
vouloit  qu’on  y cefsât  toute  hoftilité  ; 

& le  2 juillet  on  convint  d’une  trêve 
dont  le  préalable  étoit  la  fufpenflon 
des  ouvrages  de  Ratonneau.  Les  Mar- 
feillois fe  calmèrent  ; mais  il  y eut  beau- 
coup de  rumeur  à la  Cour  & dans  le 
confeil  de  Henri  contre  le  Grand- 
Duc.  Les  partifans  de*Guife  y exa- 
géroient  la  mauvaife  foi  de  Ferdi- 
nand , qui  fous  le  mafque  de  l’amitié , 
avoit  deflein , félon  eux , de  s’emparer 
de  la  Provence  après  la  mort  de  Sa 
Atajefté,  ou  de  faire  le  facrifice  de 
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"===  cette  forterefTe  en  faveur  de  l’Efpagne  , 

1J97*  pour  Ce  reconcilier  avec  elle.  Us  rap- 
peloient  avec  emportement  l’injure  qui 
avoit  été  faite  à Sa  Majefté  , de  même 
qu’à  la  France  , & tâchoient  d’infpirer 
au  Monarque , la  plus  grande  indigna- 
tion , pour  le  porter  à faire  chafler  les 
Florentins  de  leur  fort.  Ilsprétendoient 
que  le  Roi  après  cet  outrage  , étoit 
dégagé  de  toute  la  reconnoiflance  qu’il 
portoit  au  Grand-Duc , pour  les  fer  vices 
qu’il  en  avoit  reçus  dans  le  plus  pref- 
fant  befoin , & que  le  falut  des  fujets 
devoir  l’emporter  fur  tout  autre  égard. 
D’un  autre  côté , le  cardinal  de  Gondi 
appuyé  du  Connétable  , foutenoit  le 
parti  de  Ferdinand.  <*  Les  Florentins, 
» difoient-ils  l'un  & l’autre , ne  pou- 
as  voient  donner  de  preuves  plus  cer- 
s»  taines  de  leur  attachement  & de  leur 
a»  refpeét  pour  Sa  Majefté,  qu’en  dé- 
* ployant  l’étendard  de  France  fur  le 
>3  château  d’If.  Beauffet  eft  un  traître  î 
» Sa  Majefté  ne  doit  pas  s’intéreiïer  à ce 
30  qui  s eft  pafle  entre  ce  Gouverneur  & 
33  le  Grand-Duc.  C’eft  au  peu  d’expé- 
» rience  de  Guife , à la  colère  des  Mar- 
3>  feillois  qu’on  doit  attribuer  le  deflein 
p île  fortifier  Ratonneau , & la  nécellité 
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»j  qui  a forcé  le  Grand-Duc  d’envoyer;  ■ «n  ■■■ 
* don  Jean  avec  les  galères  : les  hoiti-  1 jyy. 
9»  lités  qui  fe  font  commiles  entr’eux, 

» viennent  aufli  de  ces  deux  mêmes  cau- 
» fes.  La  conduite  de  don  Jean  au  paf- 
» fage  de  Leyva,  juftifie  fuffifamment 
» le  Grand-Duc  de  tout  foupçon  d’in- 
» telligence  avec  les  Efpagnols.  Ils 
30  avoient  certainement  le  plus  grand 
» intérêt  de  profiter  de  l’occafion  pour 
» détacher  de  la  France  un  ami  aufli  of- 
» ficieux  qu’utile  : cependant  don  Jean 
» a refufé  les  offres  qu’ils  lui  ont  faites  ». 

La  grandeur  d’ame  de  Henri , la  re- 
conaoiflance,  l’amitié  qu’il  avoit  pour 
le  Grand-Duc,  les  réclamations  des 
Marfeillois  Jeurs  menaces  infolentes  ,1a 
crainte  que  lesEfpagnols  ne  profitaflent 
de  ces  difcordes  pour  faire  une  tentati- 
ve fur  la  Provence , tenoient  Sa  Majefté 
dans  le  trouble  & dans  l’incertitude. 
Gabrielle  d’Etrées  , connue  alors  fous 
le  nom  de  Madame  de  Monceaux , 
s’intérefloit  à maintenir  la  bonne  intel- 
ligence entre  le  Roi  & le  Grand-Duc. 

La  cour  que  Gondi  faifoit  à GabrieHe  , 
les  préfens  qu’il  lui  offroit  de  la  part  de 
la  Grande- Ducheflè , l’engageoient  à 
foutenir  le  parti  de  Ferdinand.  Cepen- 
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dant,  on  attendoit  en  France  le  retour 
*591'  de  Bonciani  pour  prendre'  quelque  ré- 
folution  : le  Grand-Duc  de  Ton  côté 
l’arrêtoit  avec  adrefle  à Florence  , 
voulant  favoir  auparavant  le  réfultat 
de  l’expédition  de  don  Jean.  Quoi- 
qu’on obfervât  fidèlement  de  part  & 
d’autre  la  trêve  dont  on  étoit  convenu , 
les  Marfeillois  avoient  invité  dans  leur 
port  Amurat  Rais , qui  étoit  à la  tête 
de  quatre  galères.  Ce  fameux  Corfaire, 
qui  depuis  long-tems  avoit  répandu  la 
terreur  de  fon  nom  fur  toute  la  Médi- 
terranée faifoit  craindre  quelque  fur- 
prifeàdon  Jean:  il  étoit,  on  ne^>eut 
mieux  accueilli  de  toute  la  ville , & on 
l’y  traitoit  fplendidement.  Les  habitang 
auroient  bien  voulu  qu’il  joignît  fes 
galères  aux  leurs  pour  attaquer  les  Flo- 
rentins î mais  Guife  ayant  honte  de 
~ profiter  d’un  pareil  fecours , arrêta  la 
furie  de  ce  peuple  inconfidéré.  Don 
Jean  s’étoit  pofté  avec  les  fiennes , de 
manière  à obferver  Amurat  & à l’atta-  ' 
quer  lorfqu'il  fortiroit  du  port  : cette 
vigilance  fut  inutile;  Amurat  trompa 
par  un  ftratagême,  l’ennemi  qui  I’avoic 
bloqué  long-tems  & lui  échappa  pen- 
dant la  nuit.  Don  Jean  s’apperçut  trop 
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tard  de  fa  fuite  , & fe  mit  inutilement  ■■  ■ ■-j 

à fa  pourfuite,  l597* 

Toute  l’Italie  fut  on  ne  peut  plus  ré- 
voltée de  ce  que  Marfeille  avoit  appelé 
dans  fon  port  ce  Corfaire  redoutable, 
dans  lüntention , fur-tout,  de  s’en  fervir 
contre  les  Tofcans.  Ferdinand  déclara 
ouvertementà  Luxembourg  & à d’Ofiat 
qu’il  auroit  eu  recours  au  roi  d’Efpa- 
gne.  Il  infinua  auflî  au  Pape  de  mena- 
cer les  Confuls  de  Marfeille  des  cenfu- 
res  eccléfiaftiques,  afin  de  les  obliger 
d’éloigner  de  leur  parage  un  ennemi 
aufii  dangereux  à la  chrétienté.  Les  Ef- 
pagnols  auroienc  volontiers  profité  de 
l’occafion  pour  s’introduire  en  Pro- 
vence : néanmoins , depuis  cet  événe- 
ment , ils  eurent  moins  de  haine  pour 
le  Grand-Duc.  Ferdinand  avoit  fourni 
une  quantité  confidérable  de  poudre  à 
Philippe  ; & plufieurs  (de  fes  Minières 
commençoient  à traiter  plus  favora- 
blement la  Tofcane.  La  mort  de  l’ar- 
chiducheflè  Maximilienne  Grégoire , 
deftinée  à devenir  fépoufe  du  Prince 
héréditaire  , avoit  engagé  le  Grand- 
Duc  à tenter  tous  les  moyens  de  la 
remplacer  par  la  princefle  Marie  de 
Médiçis.  Infinuations,  artifices,  fiat- 
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■mi — j reries  , tout  fut  mis  en  ufage  pour 

>l597'  gagner  le  marquis  de  Dénia,  gou- 
verneur & favori  du  Prince.  On  mit 
même  auprès  de  Son  Alreffe  un  bou- 
fon  qui  ne  faifoit  que  rappeler  & van- 
ter continuellement  les  charmes  de  la 
Princelfe,  & les  rares  qualités  du  Grand- 
Duc.  Ferdinand  envoya  à la  Cour  un 
préfent  qui  étonna  autant  par  la  ra- 
reté , que  par  l’élégance.  C’étoit  un 
équipage  complet  de  chaffe,  outre  des 
léopards,  des  autours,  & divers  inf- 
trumens.  On  y remarquoit  entr’autres 
un  habillement  particulier  pour  le 
Prince,  une  épée, un  po  gnard;  le  tout 
étoit  garni  de  petits  diamans  enchafles 
dans  de  l’acier  , & cela  d’une  façon 
toute  nouvelle  : ce  qui  caufa  une  fur- 
prîfe  mêlée  de  plaifir.  Ces  attentions  de 
Ferdinand,  les  foupçons  que  la  cour  de 
Henri  lui  marquoit , furent  deux  mo- 
tifs qui  calmèrent  le  reflentiment  de 
Philippe , fans  cependant  fléchir  entiè- 
rement la  dureté  de  fon  caradère;  & 
le  Grand-Duc  crut  n’en  avoir  plus  à 
craindre  de  nouveaux  troubles.  Dès- 
lors  , il  réfol  ut  de  foutenir  avec  fer- 
meté fon  entreprife  de  Ratonneau 
contre  le  duc  de  Guife.  Bonciani  _fuc 
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renvoyé  en  France  avec  ordre  de  s’op-  ■ - 

pofer  fortement  aux  inftarices  que  -fai-  lj'97* 
foit  Henri  pour  la  reftitution  du  châ- 
teau & de  l’ifle  d’If  ; il  étoit  chargé 
de  demander  que  cette  place  reftâc 
avec  la  Pomcgue  & Ratonneau,  fous 
la  protedion  de  la  Grande-Duchefle  , 
à condition  néanmoins  que  Ferdinand 
les  rendroit  en  bon  état  lorfque  la  paix 
auroit  fait  ceflèr  les  dangers  , & que 
Son  Altefife  feroit  remplie  de  toutes 
les  créances  qu’elle  avoit  à répéter 
contre  la  couronne  de  France.  En  cas 
de  ^ refus  , Bonciani  devoit  déclarer 
que  les  ifles  d’If  & de  la  Pomègue 
refleroient  au  moins  engagées  pour  la 
fureté  de  ces  créances  ; parce  que 
Henri  n’ayant  pas  fatisfait  aux  pre- 
miers paiemens  , Son  Altefle  vouloit 
avoir  la  garantie  des  fommes  confidé- 
rables  qu’elle  avoit  prêtées  avec  tant  de 
bonne  volonté,  fans  en  exiger  aucun 
intérêt.  Henri  IV  , ainfi  que  fon  Mi- 
niftère,  furent  fenfiblement  choqués  de 
ces  deux  propofitions , qu’on  attribuoit 
à l’orgueil , au  mépris  & à la  mauvaife 
foi.  Mais  on  voyoit  encore  un  furcroît 
d’offenfe  dans  les  prétendus  droits  que 
la  Maifon  de  Lorraine  afluroic  avoir  fur 
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■Kg-^s?  — la  Provence  : droits  fur  lefquels  la 
Grande-Duchefle  le  fondoit  fans  doute 
pour  manifefter  l’intention  de  retenir 
ces  places  en  Ton  nom.  Mais  on  regar- 
doit  comme  une  hgrdieffe  excellive  , 
Il  même  comme  un  fouverain  mépris  , 
que  le  Grand-Duc  osât  reprocher  au 
* Roi  de  n’avoir  pas  rempli  la  promefle 
relativement  aux  fommes -qu’il  auroit 
déjà  dû rembourfer;  & que  Ferdinand, 
fous  ce  prétexte  , voulut  garder  lui- 
même  un  gage  qui  lit  fa  sûreté  : on 
refufoit  encore  de  lui  tenir  compte  des 
dépenfes  qu’il  avoit  faites  pour  les  for- 
tifications de  Straci;  & l’on  concluoit 
prefque  unanimement  dans  le  confeil , 
que  le  Grand-Duc,  entraîné  par  fon 
ambition,  fomentoit  quelques  defieins 
préjudiciables  à la  tranquillité  de  la 
Couronne.  « G’efl  un  mal , difoit-on  , 
33  qu’il  faut  extirper  jufqu’à  la  racine  ; 
33  on  ne  doit  rien  omettre  pour  chalïèr 
33  de  ces  rochers  une  poignée  de  gens 
»3  qui  tiennent  en  bride  la  meilleure 
33  province  de  la  France,  & pour  ven- 
33  ger  l’honneur  de  la  nation  qui  a été 
3>  forcée  de  fe  lailTer  maîtrifer  fur  mer 
>3  par  ces  cinq  méchantes  galères  d'un. 
» Duc  Italien  ». 
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Ces  réflexions  d’une  nattbn  aufli  - -V-M 
légère  que  facile  à fe  laifler  guider  par  1S9 7* 
la  première  impreflion , élevèrent  dans 
Henri  quelque  mouvement  de  cour- 
roux, & l’auroient  immanquablement 
porté  à un  parti  violent,  fl  le  cardinal 
de  Gondi , aidé  du  Connétable  , ne 
l’avoit  arrêté.  Us  eurent  tous  deux  le 
bonheur  de  le  convaincre , en  lui  repré- 
fentantavec  force,  qu’il  n’étoit  pas  de 
l’honneur  de  Sa  Majefté  d’otfenfer  trop 
fenfiblement  le  Grand-Duc , parce  que 
d’ailleurs  c’étoit  s’expofer  à perdre 
l’Allié  le  plus  utile  , & faire  en  faveur 
des  Efpagnols  tout  ce  qu’ils  pouvoient 
defirer  de  plus  avantageux  à leurs  inté- 
rêts. Le  Grand  - Duc  n’ignoroit  pas 
cette  fermentation  des  efprits  dans  le 
confeil  de  Krance  , ni  la  défiance 
qu’on  avoit  conçue  fur  fon  compte  : il 
n’en  voyoit  déjà,  que  trop  les  confé- 
quences  dans  la  conduite  que  tenoit  „ 
l’ambafladeur  Luxembourg,  & dans  le 
peu  d’intérêt  que  le  Roi  prenoit  aux 
affaires  de  f Italie,  i'e  comportant  d’une 
man.ère  toute  oppofée  aux  confeils 
& aux  vues  de  Son  Altefle. 

La  mort  d’Alphonfe  II  , dernier 
duc  deFerrare,  mort  ic  oétobre* 
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t-  v ouvroit  alors  en  Italie  une  nouvelle 
*S97*  fcène  qui  intérefloit  tous  les  Princes 
de  cette  contrée  , & particulièrement 
le  Grand-Duc.  Clément  VIII  avoit 
réfolu  de  réunir  ce  fief  au  Saint- 
Siège  : les  Cardinaux  le  vouloient 
anili  ; mais  l’équité  ne  s’accordoit  pas 
avec  ces  vues.  En  bonne  politique 
il  n’étoit  pas  non  plus  avantageux 
que  la  puilTance  & les  forces  du 
Pape  s’étendiflent  davantage.  Voici 
comme  on  raifonnoit  à Rome  pour  fe 
faifîr  de  ce  fief.  « Le  duc  de  Ferrare 
m en  a demandé  l’iqvefliture  pour  une  ^ 
3»  perfonne  à nommer  : or , cela  prouve 
» qu’il  a cru  que  don  Céfar  n’étoit  pas 
» fon  légitime  fuccefifeur  : donc  il  a dé- 
33  claré lui-même  que  ce  fiefétoit  dévolu 
wàl’Eglife  m.AuÂi  tôt  la  cour  de  Rome 
ordonna  d’armer  trente- fix  mille  hom- 
mes d’infanterie,  & quatre  mille  de 
cavalerie.  On  publia  un  monitoire 
. contre  don  Céfar , en  lui  ôtant  tous 
les  moyens  de  défendre  fa  caufe  en 
juftice  réglée.  Ce  Pape,  infirme  juf- 
qu’à  ce  moment , fembla  reprendre 
une  nouvelle  vigueur  pour  fe  mon- 
trer aux  regards  de  l’Europe  avec  tou- 
tes les  apparences  d’un  conquérant.  U 
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craignoit  néanmoins  que  Ferdinand  ne  ~ 
prît  la  défenfe  de  don  Céfar  fon  parent , 1 S91* 
& ne  lui  fournît  des  fecours,  Pour  s’en 
affurer , ce  Pontife  expédia  un  Arche- 
vêque à Florence  dans  la  vue  de  fonder 
adroitement  les  intentions  du  Grand- 
Duc.  Cet  émiflaire  demanda  deux  cho- 
fes  à Ferdinand  : l’une , qu’il  engageât 
don  Céfar  à ne  point  s’oppofer  aux  vo- 
lontés du  Saint-Siège  ; l’autre , de  ne 
point  le  fecourir  en  cas  qu’il  fût  réfrac- 
taire. Ferdinand  répondit  qu’il  avoit 
de  l’amitié  pour  don  Céfar , & qu’il 
ne  s’oppofoit  pa^à  l’agrandiffement  du 
du  Sainr-Siége  j qu’il  fe  comporteroit 
de  manière  à ne  préjudicier  ni  à l’un 
ni  à l’autre.  Don  Céfar  avoit  été  re- 
commandé à la  prote&ion  de  Phi- 
lippe II , par  le  teftament  d’Alphonfe  : 
mais  le  cabinet  d’Efpagne  n’ayant  pu 
prévoir  cet  événement , n avoit  don- 
né aucune  inftrudion  aux  Minières  de 
Sa  Majefté  fur  la  conduite  qu’ils 
auroient  à tenir  alors.  L’infortuné  Cé- 
far cherchant  à gagner  du  tems , im- 
ploroit  la  médiation  des  autres  Prin- 
ces , fupplioit  le  Pape  de  remettre 
cette  affaire  au  jugement  du  roi  d’Ef- 
pagne » ou  de  toute  autre  Puillànce, 
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£ ■ . — offrant  même  de  ne  défendre  fes  droits 

lS91»  que  devant  le  juge  qu’il  plairoirà  Sa 
Sainteté  de  nommer.  Mais  cette  fou- 
miflion  fut  inutile.  Le  Saint-Père , qui 
renonçoit  dans  cette  caufe  à tout 
principe  de  juftice , répondoit  qu’il 
aitnoit  mieux  avoir  la  gorge  coupée  , 
que  de  remettre  cette  affaire  à la  dé- 
cifïon  de  perfonne  , r.’en  connoifïant 
pas  d’autre  que  la  fienne.  Le  Collège, 
& fur-tout  les  créatures  de  Pie  V & de 
Sixte  V irritoient  encore  plus  les  ef- 
prits  contre  la  Maifon  d’Efte , en  rap- 
pelant avec  exagération  les  mépris , la 
défobéiffance  que  le  duc  Alphonfe 
avoit  marquée  au  Saint-Siège  dans 
l’affaire  de  la préféance  , & au  fujet  de  la 
bulle  du  titre.  Les  Souverains  de  l’Italie 
redoutoient  les  conféquences  d’une 
guerre  dans  leur  contrée  ; & aucun 
d’eux  n’ofoit  favorifer  Céfar,  dans  la 
crainte  d’attirer  les  ennemis  dans  leurs 
propres  érats.  MaisFerdinand  fur  étran- 
gement furpris  de  voir  Luxembourg 
offrir  à Sa  Sainteté  , de  là  part  de 
Henri  I V , toutes  les  forces  de  la 
France , & même  de  venir  on  per- 
fonne çonrre  don  Cérar , dont  la  fa- 
illie avoit  aflurvinçut  les  titres  les 
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■plus  légitimes  à la  gratitude  & à l’a- 
mitié de  la  couronne  (a)  d'Efpagne . 
Ces  offres  de  Henri  aigrirent  extrême- 
ment les  Italiens  : non  - feulement 
c’étoit  un  aâe  d’ingratitude  envers  la 
Maifon  d’Efte  j c’étoit  encore  fouffler 
le  feu  de  la  guerre,  & bouleverfer  tout 
le  fyftême  politique  de  cette  belle  par- 
tie de  l’Europe.  Dans  ces  circonf- 
tances,  le  cabinet  Efpagnol  crut,  con- 
formément à fes  principes, devoir  ref- 
ter  tranquille,  & laiffer  le  Pape  dé- 
ployer librement  fa  fureur  fur  la  Mai- 
fon d’Efte.  Le  Grand-Duc  ne  vou- 
lant pas  s’engager  feul  contre  tant  de 
forces , & expofer  fes  propres  Etats  , 
fe  contenta  de  fentir  les  malheurs  de 
fon  parent  , refta  neutre  , & difli- 
muia  fon  chagrin.  Il  permit  même 
qu’on  affichât  dans  fes  domaines  la 
bulle  d’excommunication  prononcée 
contre  Céfar.  Cependant,  il  ne  pue 
s’empêcher  de  reprocher  à la  France 
fes  injuftts  procédés  contre  l’Italie, 
fa  conduite  envers  la  Maifon  d’Efte , 


(a)  14  faut  ici  de  France , ou  je  n'entends 
plus  l'Auteur.  C'eft  fans  doute  une  faute  d’im- 
preffion. 
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' l’injure  qu’il  recevoit  en  particulier* 
puifque  Céfar  étoit  fon  parent  : il  ajou- 
ta qu’il  ne  croyoit  pas  mériter  fi  peu 
d’attention  pour  une  famille  qui  lui 
étoit  alliée , & fi  peu  de  retour  de  la 
part  du  Roi.  Mais  de  nouveaux  évé- 
nemens  l’obligèrent  bientôt  de  chan- 
ger de  langage  , & de  fe  rendre 
Henri  favorable  ; car  les  Mini  lires 
d’Efpagne  machinoient  fa  perte  to- 
. taie. 

La  vieillefle  & la  mauvaife  fanté  de 
Philippe  II , le  fyftême  de  la  Mo- 
narchie Efpagnole  , l’éloignement  de 
la  capitale  laiflbient  aux  Miniftres  de 
la  Couronne  un  pouvoir  abfolu  en 
. Italie  : de  forte  que  la  tranquillité  de 
_ cette  contrée  dépendoit  prefqu’entié- 
rement  de  leurs  caprices.  La  guerre 
que  le  Pape  entreprenoit  contre  le 
Ferrarois  réveilla  dans  l’ame  de  Doria 
& du  duc  de  Sella  , les  vues  au£H 
ambitieufes  qu’intéreflees  qui  les  gui- 
doient  mutuellement.  Le  premier  vou- 
loir mériter  la  faveur  du  Pontife , afin 
d’obtenir  le  chapeau  de  Cardinal  pour 
Gianneuino  fon  fils  : l’autre  cherchoit 
quelque  récompenfe  qui  réparât  le  dé- 
fordre  de  fa  fortune.  Doria  fournit 
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donc  au  Pape  une  grande  quantité 
d’armes , quoiqu’elles  appartinflent  au 
roi  d’Efpagne  : SefTa  , de  Ton  côté , en 
l’excitant  de  plus  en  plus  à faire  la 
guerre , lui  promit  de  grands  fecours 
& la  faveur  de  Sa  Majefté.  En  deux 
mois , vingt-quatre  mille  hommes  fe 
réunirent  dans  l’Etat  de  l’Eglife,  quoi- 
que pendant  trois  ans  entiers  on  eût 
envoyé  contre  le  Turc  des  troupes  en 
Hongrie.  Les  marchands  fournifloient 
à l’envi  les  deniers  ncce  (Ta  ires.  L’ar- 
mée Papale  défila  du  côté  de  la  Ro- 
magne  pour  fe  réunir  à Rimini , de£ 
tinée  à être  la  place  d’armes  de  cette 
expédition.  Dénué  de  confeil , de  for- 
ces , d’argent , excommunié , haï  de  la 
Noblefle , perfécuté  par  le  Clergé , en 
proie  à diverfes  embûches  pour  être 
livré  au  Pape,  allarmé  de  voir  Doria 
fournir  des  armes , le  duc  de  Sella  fe 
prêter  avec  chaleur  à ces  démarches  ; 
enfin , convaincu  que  fa  perte  eft  iné- 
vitable , l’infortuné  Céfar  fe  hâte  de 
faire  un  accommodement  aufli  défavo- 
rable qu’injufte.  Le  Grand-Duc  auroic 
defiré  que  ce  malheureux  Prince  eût 
pu  foutenir  & arrêter  les  progrès  de 
l’armée  Papale  ; il  penfoit , avec  rai- 


2p2  Histoire 

g Ton  , que  l’argent  auroit  manqué  a 
,ljp8.  Clément  VIII,  & que  le  roi  d’Efpa- 
gne  éteindroit  alors  le  feu  de  cette 
guerre  avec  plus  d’avantage  pour  la 
Maifon  d’Efte. 

Pendant  toutes  ces  agitations , Fer-, 
dinand  avoit  prudemment  réparti  des 
troupes  & des  munitions  fur  les  fron- 
tières , pour  être  prêt  à tout  événe- 
ment. La  tranquillité  avec  laquelle  les 
troupes  du  Pape  étoient  entrées  dans 
le  Ferrarois , faifoit  préfumer  d’abord 
au  Grand-Duc,  que  Sa  Sainteté  les 
congcdieroit  pour  ne  pas  donner  d’om- 
brage aux  Puilfances  voifines.  Mais 
le  Pontife  , enivré  de  ces  grands 
fuccès  . dont  Luxembourg  & Sella  ne 
manquoient  pas  de  le  féliciter,  conçut 
des  idées  encore  plus  ambitieufes , & 
s’imagina  être  devenu  un  des  plus 
grands  Monarques  du  monde.  Ferrare 
n’étoit  cependant  pas  pour  le  Pape  une 
acquifition  capable  de  lui  donner  de 
la  vanité  î car  le  cardinal  Aldovrandin 
ayant  fait  aufli-tôt  le  dénombrement 
de  la  Ville,  trouva  qu’il  n'y  avoit  que 
quinze  mille  âmes  , en  comptant  cinq 
mille  Juifs.  Doria  & Sella  voulurent 
premier  de  l’illufion  que  fe  faifoit  1© 
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Pontife,  pour  exécuter  leurs  defleins.  - — 
Ils  firent  goûter  leurs  idées  au  cardinal  1 S9& 
' Saint-George,  & lui  infinuèrent  de 
faire  tourner  les  armes  du  Saint  Pere 
contre  la  Tofcanei  affinant  que  per- 
fonne  n’oferoit  s’y  oppofer,  & que  le 
roi  d’Efpagne  fe  prêteroit  aifément  à 
foutenir  l’entreprife.  Déjà , ils  parta- 
geoient  les  domaines  du  Grand-Duc 
entre  le  Saint  Siège,  le  roi  Philippe, 

& les  Âldovrandin.  Clément  ne  vou- 
lut pas  paroître  adhérer  à ce  projet  de 
conquête  ; mais  il  ne  le  blâma  pas  : 
en  conséquence  , il  fit  garder  les  ar- 
mes à toutes  fus  meilleures  troupes , 
peur  l’entreprife  qu’on  lui  confeiîloit. 

Comme  il  avoit  intention  d’aller  en 
perfonne  jouir  de  fon  triomphe  à Fer- 
rare  , ce  fut  le  prétexte  dont  il  fe  fervit 
pour  conferver  cet  appareil  de  guerre. 

On  ne  peut  douter  que  cette  expé- 
dition auroit  été  approuvée  de  Phi- 
lippe II,  fi  elle  n’a  voit  pas  été  propofée 
a contre- tems  ; mais  ce  Monarque, 
qui  fe  fentoit  près  de  fa  fin , fe  hâtojt 
de  faire  la  paix  avec  fes  ennemis , 
pour  laifler  fon  fils  paifible  pofTefleur 
de  la  Couronne.  Le  Grand-Duc  in- 
formé des  trames  de  fes  adverfaires , 

Niij 
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i»  ■■  n.  — & inftruit  par  l’exemple  de  don  Céfar , 
fe  difpofe  à la  plus  vigoureufe  défen- 
fe  ; il  augmente  fes  bandes  jufqu’au 
nombre  de  dix  mille  (a)  enrôlés  , & 
envoie  de  l’artillerie  & des  munitions 
dans  les  forterelïes  des  frontières.  Le 
Pape  à qui  Luxembourg  fait  des  re- 
préfentations , avilit  la  dignité  de  fon 
caraélère  par  une  duplicité  coupable  : 
il  jure,  il  protefte  qu’il  aime  le  Grand- 
Duc  , qu’il  n’a  pas  oublié  les  fervices 
qu’il  en  a reçus  dans  fa  vie  privée  , 
enfin , qu’il  eft  prêt  à le  protéger  de 
toutes  fes  forces  j & pendant  ce  terns , 
il  expédie  courier  fur  courier  à Ma- 
drid, avec  de  vives  inftances  au  Roi, 
pour  le  prefler  de  profiter  d’une  oc- 
cafion  aufli  favorable. 

Ferdinand  jugea  que  le  moment 
étoit  venu  de  connoître  les  vrais  fen- 
timens  de  Henri  IV  : il  inftruifit  donc 
Villeroi  du  danger  de  fa  pofition , & 
de  ce  que  l’on  méditoit  pour  le  perdre. 
Le  Monarque  aufli  jufte  que  fenfible  , 
n’apprit  qu’avec  peine  l’inquiète  fitua- 
tion  du  Grand-Duc.  Son  coeur  s’ouvrit 


( a ) On  a déjà  vu  dans  les  volumes  pré- 
céder ce  que  l’Auteur  entend  ici. 
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à la  reconnoiflance  en  faveur  d’un  Prin- 
ce  qui  lui  avoit  donné  tant  de  preuves 
d’une  fincère  amitié  ; il  ordonna  fur- 
ie-champ à Guife , gouverneur  de  Pro- 
vence , & à Vantadour  , gouverneur 
de  Languedoc  , de  fournir  au  Grand- 
Duc  toutes  les  troupes  qu’il  feroit  pof- 
fible  de  lui  envoyer , & à fa  première 
demande.  Luxembourg  eutaulli  ordre 
de  notifier  ouvertement  au  Pontife , 
que  Sa  Majefté  étoit  prête  à défendre 
Ferdinand  malgré  le  déplaifir  qu’elle 
auroit  de  prendre  les  armes  contre  Sa 
Sainteté.  Villeroi  affura  Son  Altefi'e 
que  le  Roi  viendroit  meme  en  per- 
fonne  fi  le  cas  l’exigeoit , & lui  corn-- 
muniqua  les  ordres  que  fon  maître 
avoit  donnés  pour  voler  à fon  fecours. 
D’Ofiat , livré  au  fouvenir  de  ce  qui 
s’étoit  pafle  en  Provence , tout  en  jet- 
tant  du  ridicule  fur  le  projet  de  Clé- 
ment , auquel  il  prétoit  une  candeur 
fort  éloignée  de  fon  caractère  , affec- 
toit  de  dire  que  les  alarmes  du  Grand- 
Duc  n’étoient  qu’un  flratagême  alfez 
mal -adroit  pour  fe  faire  remplir  de 
fes  créances.  Il  eft  cependant  certain 
que  Philippe  même  avoua  à l’Envoyé 
de  Ferdinand  à Madrid  , qu’il  avoit 

Niv 
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- réellement  rejeté  les  propofitions  que 

fes  Minières  d’Italie  lui  avoient  faites 
concernant  ce  projet.  L’Envové  lui 
en  marquant  toute  fa  reconnoiflance  , 
Philippe  ajoura  qu’il  étoit  très-éloigné 
de  vouloir  offenfer  qui  que  ce  fût  fans 
raifon. 

Malgré  ces  proteftations  de  Philip- 
pe , on  n’ignoroit  pas  à la  cour  de  Ma- 
drid la  correfpondance  que  le  Grand- 
Duc  entretenoit  avec  Henri  IV  : mais 
la  fucceflion  du  Prince  Héréditaire 
droit  un  point  trop  délicat  pour  per- 
mettre à l’Efpagne  de  fe  jeter  dans  les 
troubles  d’une  nouvelle  guerre.  On 
diflîmula  , on  affefta  meme  d’oublier 
tous  les  griefs  qu’on  croyoit  avoir 
contre  Ferdinand  : on  répondit  aux 
préfens  qu’il  avoit  faits  au  Prince  par 
des  préfens  équivalens , & on  lui  pro- 
mit de  le  comprendre  d’une  manière 
bonorable.dans  le  traité  de  paix  qui  fe 
faifoit  à Vervins.  Henri  , avec  plus 
de  fincérité  , lui  avoit  fait  la  meme 
promefle  : ce  Monarque  avoit  perdu 
les  préfomptions  défavorables  qu’on 
lui  avoit  infpirées  contre  le  Grand- 
Duc  ; fon  confeil  oublioit  l’injufte 
animofité  que  l’affaire  de  la  Provence 
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avoit  fait  naître  , & chacun  penfoit 
alors  qu’il  falloir  s’attacher  de  plus  en 
plus  un  ami  fi  précieux  à la  Couronne. 

D’Oiïat  eut  ordre  , le  2 1 janvier , 
de  fe  rendre  à Florence  pour  con- 
venir des  moyens  de  reconcilier  les 
Provençaux  avec  la  garnifon  Tofcane 
de  la  Pomègue  & d’if.  Les  inftruc- 
tions  (a)  qu’avoit  cet  Evêque,  mani- 
fèftent  affez  les  fentimens  du  Roi , 
l’oppofition  de  fon  confeil , les  récla- 
mations des  Marfeillois , celles  du  duc 
de  Guife , & combien  en  France  on 
faifoit  cas  de  l’amitié  de  Ferdinand, 
Quoique  cette  pièce  remarquable  ren- 
ferme plufieurs  faits  abfolument  faux 
& fuppofés  , elle  prouve  avec  quelle 
peine  Henri  IV  voyoit  l’indifférence 
de  Ferdinand,  en  qui  il  avoit  reconnu 
un  ami  aufli  affedionné , que  dévoué 
à fa  fortune.  Henri  ne  rougit  pas  de 
découvrir  lui  - même  le  fond  de  fon 
cœur  au  Grand-Duc  dans  une  lettre 
de  créance  qu’il  lui  envoya  , écrite 
toute  entière  de  fa  main.  « Mon 
Coufin , je  vous  expédie  l’évêque  de 


{a)  Voyez  les  Lettres  du  cardinal  d’Oiïat, 
tom.  111 . édit.  Amûerd.  1708. 
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w Rennes  ( d'Ojpit  ) , vu  la  grande 
99  confiance  que  j’ai  dans  fa  probité 
9j  & fa  prudence.  Il  eft  chargé  de  vous 
99  communiquer  une  affaire  que  je 
39  prends  à cœur,  & qui  intéreffe  eiTen- 
39  tiellement  notre  amitié.  C’eft  pour- 
99  quoi  je  vous  prie  de  le  voir  de 
39  bon  œil , de  le  croire  comme  moi- 
39  même,  & de  me  montrer  dans  cette 
33  occafion , que  vous  defirez  confer- 
>9  ver  notre  amitié  autant  que  vous 
33  l’avez  fait  par  le  paffé.  Soyez  afluré 
39  que  cela  fera  réciproque  de  mon 
39  côté,  & auffi  fincère  , comme  vous 
33  l’apprendrez  dudit  Evêque,  Je  prie 
33  Dieu  39 , &c.  D’OfTat  étant  arrivé  à 
Florence,  trouva  le  Grand-Duc  mieux 
difpofé  qu’il  ne  l’efpéroit^au  fujet  des 
fortereffes  des  ifles  dont  nous  venons 
de  parler.  Le  Roi  n’avoit  pas  ofé  les 
redemander  dans  les  inftrudions  qu’il 
avoit  données  à fon  Miniftre  ; mais 
Ferdinand  offrit  généreufement  de  les 
lui  remettre.  D’Offat  trouva  plus  de 
difficultés  fur  l’article  des  dépenfes 
que  Son  AltefTe  avoit  faites  pour  ces 
fortifications,  & fur  celui  des  fommes 
qu’il  avoit  prêtées  au  Roi  fous  le  nom 
de  Gondi  depuis  jufqu’en  i ypd. 
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Ferdinand  vouloit  bien  fecourir 
Henri  ; mais  il  avoit  des  égards  à con- 
ferver  avec  la  cour  d’Efpagne  : con- 
féquemment , il  ne  vouloit  pas  qu’on 
pût  produire  contre  lui  aucun  acte 
formel  d’obligation  (ignée  du  Roi  de 
France.  C’étoit  donc  à Gondi  que  ces 
deniers  paroifloient  avoir  été  prêtés. 
Le  Roi  avoit  affedé  certaines  bran- 
ches des  revenus  publics  aux  rembour- 
femens  qui  dévoient  être  faits  annuel- 
lement à Gondi , jufqu’à  la  concurrence 
de  cinquante  mille  écus  d’or  au  foleil. 
C’étoit  aufli  de  cette  manière  que  le 
Roi  fatisfaifoit  fes  autres  créanciers. 
Sully  (a)  , qui  la  trouvoit  abufive , in- 
troduifit  des  réformes  qui  ne  tendoient 
qu’à  faire  perdre  aux  créanciers  les  par- 
ties qu’on  leur  aflîgnoit  en  paiement. 
Ceux  qui  dévoient  être  faits  au  Grand- 
Duc  , avotent  été  afTurés  fur  les  par- 
ties cafuelles , qui  étoient  alors  regar- 
dées comme  le  revenu  le  plus  fur  de 
l’Etat  : néanmoins  , Gondi  n’avoit 
encore  pu  recevoir  malgré  les  ordres 
du  Roi , & malgré  un  ade  du  Parle- 


( a ) Sully,  Mem.  C.  84  , P*  4°3  > édit» 
Amfterd. 
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■j'-Lj.a  ment  : non  qu’il  y eut  de  la  mauvaife 
.1  yp8.  foi  de  la  part  de  Henri  ; mais  prefie  par 
les  befoins  où  le  tenoir  la  guerre , ce 
Monarque  n’avoit  pu  rien  délivrer.  Le 
Grand-Duc  n’en  étoit  cependant  pas 
moins  choqué,  & ne  cefloit  de  deman- 
der les  rembourfemens  qu’on  lui  avoit 
promis  î ce  fut  donc  là  le  point  le 
plus  difficile  de  la  négociation  de 
l’évêque  de  Rennes.  Sollicitant  d’un 
côté  la  reftitution  des  forterefles , il  fut 
obligé  de  l’autre  de  céder  au  fujet  des 
sûretés  qu’exigeoit  Ferdinand  pour  être 
payé.  Enfin  , le  premier  mai , d’Offat 
termina  à Florence  un  traité  (<z)  com- 
pofé  de  neuf  articles , concernant  l’é- 
vacuation de  ces  places , le  calcul  & la 
vérification  des  dépenfes , la  forme  & 
la  sûreté  de  leur  T^mbourfement.  Le 
Grand-Duc  exigea  douze  cautions  à fon 
choix  & à fa  nomination.  Les  cautions 
engageoient  par  ce  traité  leurs  person- 
nes , leurs  biens  préfens  & à venir , 
leurs  fuccefleurs  & héritiers , par  les 
claufes  les  plus  rigoureufes , & dans 
les  termes  les  plus  précis  des  loix  de 


( a ) Voyez  les  Lettres  du  cardinal  d’OfTat , 
fom.  III , édit,  Amfterd.  1708. 
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France.  Quant  au  rembourfement  des  1.'  ■ —g 
dépenfes  que  Ferdinand  avoit  faites  lJpS. 
pour  les  fortifications  de  la  Pomègue, 
d’Oflàt  refufa  d’y  confentirj  mais  il 
fut  obligé  d’accorder  qu’elles  feroient 
démolies.  Il  repréfenta  vainement  que 
cette  démolition  n’étoit  d’aucun  avan- 
tage à perfonne  : le  Grand-Duc  per- 
fifta , pour  s’en  faire  enfuite  un  mérite 
auprès  du  roi  d’Efpagne.  En  eflct  , 
lorfque  Ferdinand  inftruifit  la  cour  de 
Madrid  des  conditions  de  ce  traité,  il 
ne  manqua  point  d’y  faire  accroire  que 
da  ns  la  deftrudion  des  ouvrages  du 
port  de  Straci  & des  autres  forterefles 
de  ces  ifles , il  avoit  fur-tout  envifagé 
la  liberté  de  la  navigation  en  faveur 
des  vai fléaux  Efpagnols  qui  fe  ren- 
doient  en  Italie , parce  que  ces  forts  les 
gênoient  confidérablement.  Outre  ce 
traité,  l’Evéque  figna encore  pour  fon 
Maître  une  obligation  fecrère  , tou- 
chant les  créances  que  Ferdinand  avoit 
à répéter  contre  le  Roi  fous  le  nom 
de  Gondi  ; mais  avec  la  même  ga- 
rantie que  le  rembourfement  des  dé- 
penfes faites  à l’ifle  d’If.  Ainfi  Gondi 
paroifloit  alfuré  par  les  douze  cau- 
sions qu’on  devoit  choifir.  Les  fom- 
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— ■ mes  que  le  Grand-Duc  avoic  à répétés* 
fe  monroient  à un  million  cent  foi- 
xante-quatorze  mille  cent  quarante- 
fept  écus  d’or  au  foleil  (a).  Ce  rem- 
bourfement  devoir  être  fait  jufqu’à 
concurrence  de  la  totalité,  à raifon  de 
cent  mille  écus  par  an , dont  cinquante 
mille  au  nom  de  Gondi  même , à rece- 
voir fur  les  parties  cafuelles,  & autant 
au  nom  du  Grand-Duc  à prendre  fur  la 
recette  de  Lyon  pour  les  dépenfes  faites 
à l’ifle  d’If.  La  cour  de  France  trouva 
dans  la  conduite  de  Ferdinand  autant 
de  fierté  que  d’indifcrétion , en  ce  qu’il 
avoit  exigé  de  toute  rigueur  douze 
cautions  pour  fa  sûreté  ; on  ne  vit  pas 
moins  de  mépris  & d’orgueil  dans  fon 
opiniâtreté  à vouloir  la  démolition  des 
ouvrages  du  port  de  Straci  ; opiniâtre- 
té bien  fondée  néanmoins:  mais  Henri 
préfumant  que  le  tems  & les  circonftan- 
ces  engageroient  peut  être  le  Grand- 
Duc  à (e  défifter  de  la  première  con- 
dition , que  Sa  Majefté  regardoit  com- 
me la  plus  déplacée  , ratifia  le  traité 
fans  réfer  ve , & renvoya  d’Ofïat  à Flo- 


( a ) Cette  foinme  eft  exorbitante  pour  ce 
tems-là , & fait  plus,  de  fept  millions  aâuels. 
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ïence , pour  en  préfenter  fade  en  for-  e?-~ ■-_* 
me  à Ferdinand.  ijpS, 

D’Offat , à ce  fécond  voyage , trouva 
la  cour  de  Tofcane  mieux  difpofée 
en  faveur  de  Henri , & rencontra  par 
ce  moyen  , moins  de  difficultés  dans 
fa  négociation.  La  paix  avoit  été  fignée 
le  2 mai  à Vervins  entre  la  France  & 
l’Efpagne.  Ferdinand  y étoit  compris 
avec  honneur  , & de  manière  à ne  . 
donner  aucun  foupçon  aux  Efpagnols 
fur  les  inftances  que  les  François 
avoient  faites  afin  que  Son  Altefl'e  y 
figurât  avec  diftindion.  Outre  cela, 

Henri  IV  avoit  doublement  obligé  le 
Grand-Duc  , en  lui  offrant  fur  fes  de- 
mandes , non-feulement  fes  troupes  , 
mais  fa  perfonne  même , lorfque  l'armée 
Papale  menaçoit  de  fondre  fur  la  Tof-  • 
cane.  D’Offat  étoit  revêtu  du  carac- 
tère d'ambaffadeur  pour  annoncer  à 
Florence  & à Venife  le  traité  de  paix 
avec  les  cérémonies  ordinaires , & pour 
recevoir  les  complimens  d’ufage  en 
pareille  circonftance.  Il  étoit  particu-  . 
fièrement  chargé  d’engager  le  Grand- 
Duc  à fe  défifter  de  la  claufe  du  cau- 
tionnement , de  lui  demander  avis 
pour  rétablir  l’ordre  dans  la  Monar- 
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chie , & de  ranimer  la  première  fer- 
veur de  l'amitié  , que  les  événemens 
de  la  Provence  avoient  refroidie.  Le 
Roi  traça  lui  - même  ces  fentimens 
dans  la  lettre  qu’il  remit  à d’Offat , 
datée  de  Saint- Germain  le  4 juillet. 
« Mon  Coufin  , je  vous  renvoie  l’é- 
» vêque  de  Rennes , plus  pour  vous 
» aiïurer  de  mon  amitié  , que  pour 
j>  tout  autre  motif  : car  je  veux  que 
» vous  en  falliez  à l’avenir  plus  de  cas 
» que  jamais  ; mon  intention  étant  de 
» vous  rendre  fervice  pour  fervice , 
» à préfent  que  Dieu  m’a  fait  la  grâce 
» de  remettre  mes  affaires  dans  un 
» état  où  j’efpère  être  plus  à portée 
» de  vous  obliger  que  je  n’ai  été  juf- 
» qu’ici.  Aimez -moi  donc,  je  vous 
sb prie,  fans  avoir  égard  au  pafle  : & 
» je  promets  de  m’intérefler  avec  af- 
?»  fedion  en  tout  ce  qui  vous  concer- 
»j  nera , comme  s’il  s’agiffoit  de  mon 
39  propre  avantage.  Ainfi,  ajoutez  foi 
» à ce  que  vous  dira  l’Evêque , & con- 
93  tinuez  - moi  votre  amitié  comme  à 
» votre  très-bon  Coufin , Henri  ». 

D’Ofiat  reçu  à Florence  avec  un 
accueil  extrêmement  flatteur,  trouva 
le  Grand-Duc  très-difpofé  à condef- 
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cendre  aux  demandes  de  Henri.  Fer- 
dinand marqua  aufli  la  plus  vive  re- 
connoiffance  de  l’iionneur  que  le  Roi 
lui  avoir  fait  en  lui  offrant  de  venir 
même  en  perfonne,  défendre  laTof- 
cane.  Il  confentit  donc  à renoncer  à 
la  claufe  des  douze  cautions , & char- 
gea d’Offat  de  dreffer  lui-même  l’ade 
qu’il  jugeroit  le  plus  convenable  à ce 
défiftement.  Ce  fut  alors  que  d’Of- 
fat (a)  écrivit  à Villeroi  : « Le  Grand- 
ie Duc  m’a  fait  une  réponfe  des  plus 
» généreufes,  & même  héroïque  , que 
» je  louerai  avec  eftime  toute  ma  vie  > 
» & par-là,  il  m’a  donné  la  plus  grande 
» fatisfa&ion  que  j’aie  jamais  fentie  : 
*>  car  je  favois  dans  quel  embarras 
*>  vous  vous  trouviez  , & combien 
» vous  aviez  envie  d’en  fortir  » , & c. 
Après  avoir  arrêté  cet  article  fi  impor- 
tant pour  la  tranquillité  de  Henri  IV 
& de  Villeroi , d’Offat  eut  un  entre- 
tien politique  avec  le  Grand-Duc  (b) 
fur  l’état  aduel  du  fyftéme  de  l’Eu- 
rope , & en  particulier  fur  les  affaires 
de  la  France.  Les  fages  avis  que  le 


(a)  Voyez  la  lettre  148  du  cardinal  d’Ofiat. 
(bj  Voyez,  la  lettre  ijo. 
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" - Roi  reçut  de  Ferdinand  s leur  heu- 
IJpS.  reufe  exécution  , prouvent  évidem- 
ment quel  étoit  le  génie  & la  péné- 
tration du  Grand-Duc  : car,  on  ne 
peut  lui  refufer  la  gloire  d’avoir  dirigé 
ce  Monarque  dans  Tes  principales  opé- 
rations , & de  lui  avoir  ainfi  affuré  fa 
couronne  & fa  tranquillité.  Il  eft  vrai 
qu’au  milieu  des  grands  troubles  qui 
s’élevèrent  en  France  à la  mort  de 
Henri  III,  Ferdinand  eût  volontiers 
employé  fes  tréfors  pour  tenter  de 
mettre  le  duc  de  Lorraine  fur  le  trône 
François  ; mais  il  ne  tarda  pas  à fen- 
tir  les  énormes  difficultés  qu’il  auroit  à 
vaincre  de  la  part  de  la  Ligue  & des 
peuples.  En  conféquence  il  tourna 
toutes  fes  vues  vers  le  roi  de  Na- 
varre , fous  le  fceptre  de  qui  l’efprit 
guerrier , l’amour  des  François , les  ta- 
lens  , la  juftice  de  la  caufe  concou- 
roient  à réunir  les  Etats  divifés  de  ce 
Royaume.  Henri  IV  avouoit  aufli 
fans  balancer  la  reconnoifïance  qu’il 
devoir  à Ferdinand  , le  cas  extrême 
qu’il  faifoit  de  fes  avis.  Mais  cette 
dernière  députation  de  l’évêque  de 
Rennes  eut  un  fuccès  fi  flatteur  pour 
le  Roi  & fon  Confeil , que  l’on  en  re- 


Digitized  by  Google 


de  Toscane.  307 
doubla  de  confidération  pour  le  Grand-  — 
Duc;  & dès-lors,  le  Monarque  fongea 
à fe  l’atracher  encore  plus  étroiremenr, 
en  fe  liant  même  à lui  par  des  nœuds 
indilïolubles.  * . 


CHAPITRE  VIII. 

Conféquences  de  la  paix  de  Vervins. 
Tentative  inutile  du  Grand-  Duc , 
pour  faire  fa  paix  avec  le  Turc, 
Mort  de  Phil-ppe  II.  Sentimens  du 
Roi  fon  fuccejjeur  & de  J'on  Mini  (1è- 
re. Méjintelligence  entre  Ferdinand 
& le  Pape.  Décifion  du  mariage  de 
Henri  IK  avec  Marie  de  Médicis » 

L A paix  de  Vervins  n’avoit  pas 
procuré  à l’Europe  le  contentement , 
le  repos  & les  douceurs  que  les  peu- 
ples goûtent  ordinairement  après  de  fi 
grands  troubles.  On  favoit  que  les 
Puiflances  ennemies  n’avoient  celle  les 
hoftilités  que  par  leur  épuifement  mu- 
tuel , & l’impuifïance  de  les  continuer 
plus  long-tems  ; que  les  rivaux  éga- 
lement mécontens , avoient  toujours 
deflèin  de  reprendre  les  armes  dans 
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«9e-5--  une  occafion  plus  favorable»  Les  deux 
nations  étoient  dans  des  circonftances 
qui  ne  leur  préfageoient  que  trop  la 
courte  durée  de  cette  paix  , & fen- 
• toient  avec  douleur  la  trifte  fituation 
qui  les  plongeroit  bientôt  dans  de 
nouvelles  calamités.  L’Efpagne  voyoit 
fon  Roi  fur  les  bords  du  tombeau  , 
fes  peuples  mécontens , accablés , fes 
revenus  pillés , difperfés , les  provinces 
dépourvues  d’habitan3,  fon  commerce 
détruit  par  les  Anglois  , qui  rava- 
geoient  fes  érabüfTemens  en  Améri- 
que , & le  jeune  fucceffeur  de  Phi- 
lippe II,  offrant  trop  peu  de  talens 
pour  efpérer  de  voir  renaître  l’an- 
cienne fplendeur  de  la  Monarchie.  La 
Flandre  avoit  été  donnée  & cédée  en 
dot  à l’infante  Ifabelle,  au  moment 
où  cette  province  avoit  le  plus  grand 
befoin  des  fecours  de  l’Efpagne.  En 
France , ce  n’étoit  que  défordre  , pau- 
vreté, ambition.  La  valeur  du  Roi 
avoit  mis  un  frein  à l’orgueil  des 
Grands  ; mais  Henri  n’avoit  pas  de 
fuccefTeurs  légitimes  ; & les  Gouver- 
neurs, par  cette  raifon , Ce  préoaroient 
fourdement  à s’emparer  à fa  mort  des 
provinces  qui  leur  étoient  confiées. 
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Le  feu  des  anciennes  difcordes  étoit 
prêt  à Te  rallumer  , & l’efprit  de  la 
Ligue  qui  étoit  encore  celui  du  plus 
grand  nombre,  n’attendoit  que  l’oc- 
cafion  d’éclater  de  nouveau.  L’An- 
gleterre & la  Hollande  jetoient  les 
fondemens  de  l’empire  des  mers  fur 
les  ruines  de  l’Elpagne  : & la  fin  d’Eli- 
fabeth,  qui  ne  pouvoit  être  éloignée, 
faifoit  craindre  bientôt  une  guerre 
nouvelle.  Il  n’y  avoit  pas  moins  de  dé- 
défordre  en  Italie.  L’article  qui  avoit 
été  yrêté  par  le  traité  de  Vervins, 
pour  foumettre  la  poflfeflion  légitime 
du  marquifat  de  Saluce  à la  déci- 
fion  du  Pape , prouvoit  allez  que  les 
Efpagnols  s’étoient  moins  propofé  la 
durée  de  la  paix , qu’une  trêve  né- 
celTaire  ; & que  leur  dévorante  am- 
bition ne  tarderoit  pas  à mettre  l’Italie 
en  feu.  Cette  raifon  feule  faifoit  géné- 
ralement défapprouver  le  traité  de 
Vervins  ; & l’on  reprochoit  de  la  foi- 
blefie  au  roi  de  France , parce  qu’il 
auroit  pu  recouvrer  Saluce , s’il  eût 
jeté  les  yeux  fur  i’unpuilTance  de  fes 
ennemis.  On  craignoit  donc  avec  rai- 
fon de  plus  grands  défaftres  que  les 
précédens , fans  yoir  gomment  reniée 
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g=  dier  aux  calamités  préfentes.  Il  n’étoit 
point  d’Etat  en  Italie  qui  ne  Te  fentîc 
du  dérangement  général.  Le  royaume 
de  Naples  , le  duché  de  Milan , épui- 
fés  d’argent , de  troupes , & remplis 
de  mécontens  , gémifloient  fous  le 
poids  de  la  misère.  Venife  , intimidée 
par  les  mouvemens  que  le  Turc  fai- 
foit  fur  fes  frontières,  reftoit  avec  in- 
dolence dans  une  neutralité  précaire 
& craintive.  Les  Génois,  comme  di- 
foit  le  prélat  (a)  Lomellino , avoient 
la  bourfe  en  Efpagne  & le  coeur  en 
France  : ainfi  la  guerre  civile  étoit 
fur  le  point  d’y  éclater  à la  première 
occaiion.  Le  Pape  avoit  aliéné  les 
revenus  de  l’Etat  Eccléfiaftique  pour 
• devenir  conquérant  j il  ne  lui  reftoit 
que  quarante  mille  écus  de  revenus 
libres  : la  Daterie  étoit  même  aban- 
donnée à la  difcrétion  de  fes  ne- 
veux. Fier  de  fa  nouvelle  conquête, 
jaloux  de  tenter  des  exploits  qui  éter- 
nifaflènt  fa  mémoire , il  facrifioit  inu- 
tilement fon  argent  à élever  des  forte- 
refles  à Ferrare, détournoit  les  eaux, 

( a ) Ce  bon  moi  le  contraignit  de  fortir  de 
fa  patrie. 
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faifoit  du  bien  aux  peuples  perfides 
de  ce  duché , qui  ne  méritoient  au- 
cune faveur  après  avoir  indignement 
abandonné  la  Maifon  d’Efte. 

Le  Grand-Duc  étoit  le  feul  Prince 
qui  ne  fe  fentît  pas  du  défordre  uni- 
verfel.  Sa  prudente  conduite  avoit 
foufttait  la  Tofcane  aux  défaftres  de 
la  guerre.  Sontréfor,  toujours  bien 
entretenu  par  la  promtitude  des  ren- 
trées & par  l’aétivité  du  commerce  , 
mettoit  ce  Prince  en  état  de  fe  faire 
refpe&er  de  toutes  les  Cours.  Le  port 
de  Livourne  étoit  fur  la  Méditerranée 
le  feul  qui  fût  ouvert  aux  étrangers. 
On  y voybit  un  nombreux  concours 
d’Anglois  , de  Hollandois  , d’Etpa- 
gnols , de  François.  Les  Juifs  même 
•chaffés  d’Efpagne  & de  Portugal  , y 
trouvoient  un  afyle  afiuré,  & y tranl- 
portoient  leur  négoce  , fource  inta- 
jriflable  de  richefles.  Il  fortoit  de  ces 
marais,  de  nouvelles  habitations;  ceux 
•qui  étoienc  mécontens  de  leur  Patrie 
venaient  avec  empreflement  s’incor- 
porer à cette  population  naifTante  : les 
arts,  l’induftrie  y étoient  perfectionnés 
:par  la  plus  aétive  émulation  ; & l’on 
voyoit  briller  avec  grandeur  une  fur 
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fesr.ra  perbe  place  marchande , dans  un  en^ 
I droit  qui  auparavant  ne  préfentoit 
qu’horreur  & défolation.  Cependant, 
la  mauvaife  foi  dont  ufa  Philippe  I£ 
envers  les  Marchands , en  rendant  le 
fatal  édit  qui  anéanti  (Toit  toutes  les 
rèrfources  affectées  à leurs  rembourfe- 
mens  , caufa  beaucoup  de  dérange- 
ment en  Tofcane.  Les  faillites  qui  en 
furent  les  fuites  néceffaires  , répandi- 
rent les  plus  vives  allarmes  à Florence, 
Pife  , & le  Grand-Duc  eut  befoin  de 
toute  fa  prudence  comme  de  fa  géné- 
rofité  pour  empêcher  que  les  confé- 
quences  n’en  devinffent  plus  funeStes. 
Toujours  attentif  au  bien  du  commer- 
ce, il  ne  laiffoit  échapper  aucune  occa- 
sion de  l’étendre.  Animé  par  ces  vues , 
il  crut  devoir  profiter  de  celle  qui  fe 
préfentoit,  de  rétablir  le  Bade  de  Flo- 
rence à Conflantinople,  & d’ouvrir  de 
nouveau  à fes  fujets  tout  le  commerce 
du  Levant. 

Dans  ces  circonstances  il  fe  trou- 
voit  à Venife  un  Chiaous  Turc , chargé 
de  quelque  affaire  pour  -cette  Répu- 
blique.. Ferdinand  le  fit  folliciter  par 
les  Miniftres  qu’il  >y  avoit , de  faire 
quelques  démarches  à la  Porte  en  fa- 
veur 
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veur  des  Tofcans,  & de  leur  obtenir  la 
•liberté  du  commerce  dans  les  Etats  du  ïjpB. 
Grand-Seigneur  , fans  cependant  que 
les  galères  de  Saint-Etienne  fuflent 
/ obligées  de  cefTer  leurs  courtes  ordi- 
naires. Le  Chiaous  au(îï  avide  que  flatté 
des  promettes  qu’on  lui  fit , intérefla 
dans  cette  affaire  un  des  premiers  Bâ- 
chas ; dès-lors , il  ne  lui  fut  pas  diffi- 
cile d’obtenir  du  Sultan  une  lettre  dans 
laquelle  Sa  Hauteflè  offroit  d’entrer 
dans  des  arrangemens  avec  le  Grand- 
Duc  , & lui  promettoit  d’entretenir 
avec  lui  la  correfpondance  la  plus 
amicale.  Cette  lettre  invitoit  auffi  Fer- 
. dinand  à envoyer  un  Ambafladeuc 
pour  certifier  la  Porte  de  la  fincérité 
de  tes  intentions.  Ce  fut  le  Chiaous 
même  qui  apporta  la  lettre  à Florence  ; 

& le  Grand-Duc  prit  avec  lui  les  ar- 
rangemens convenables  pour  cette  ex- 
pédition. Il  fut  donc  arrêté  qu’on  en- 
verrait un  fimple  Gentilhomme  avec 
les  pouvoirs  nécefTaires  à la  conclu- 
fion  d’un  traité  ; & qu’il  partiroit  un 
AmbafTadeur  pour  remplir  les  pro- 
mîtes du  Grand-Duc,  lorfque  Sa  Hau- 
î telle  auroit  elle-même  figné  & remis 
tin  a&e  dans  lequel  on  auroit  fixé  les 
Tome  V*  O 

I 


Digitized  by  Google 


514  Histoire 

conditions  refpefrives.  Pour  préfen- 
ter  plus  d’appât  à l’avidité  des  Turcs, 
Ferdinand  chargea  Ton  Envoyé  de  plu- 
fieurs  préfens  qu’il  devoit  faire  à Conf- 
tantinople.  Le  Chiaous  très-content  de 
ceux  qu’on  lui  avoit  faits , & de  l’ac-; 
cueil  obligeant  qu’il  avoit,reçu  à Flo- 
rence , s’en  retourna  avec  lui.  Neri 
Giraldi  fut  celui  fur  lequel  le  Grand-- 
Duc  jetta  les  yeux  pour  lé  fuccès  de 
cette  commiflion.  Cet  homme  eftimé 
de  fon  Souverain , par  les  talens  qu’il 
avoit  déployés  dans  d’autres  affaires  de 
commerce  , étoit  refté  long-tems  en 
Pologne  & à Dantzic  pour  l’approvi- 
lionnement  de  la  Tofcane , où  il  s’étoit 
occupé  du  foin  d’être  utile  à fa  patrie , 
çn  établiffant  une  correfpondance  & 
différentes  branches  de  négoce  entre 
ces  Etats.  Arrivé  à Gonftantinople , Gi- 
raldi s’apperçut  bientôt  que  la  cupidité 
qui  avoit  engagé  les  Minières  Turcs  à 
favorifer  fa  députation , excicoit  entre 
eux  une  rivalité  d’intérêt.  En  effet , le 
vifir  Azem , jaloux  qu’on  fe  fût  mêlé 
d’une  chofe  qui  étoit  du  refTort  de  fa 
place,  s’oppofa  de  tout  fon  pouvoir 
au  traité  de  commerce  , malgré  la  pa- 
role qu’avoit  donnée  le  Sultan.  D’ua 
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autre  côté,  l’Ambafladeur  de  France  > ■■*■■■■  , 

celui  de  Venife  , voyant  avec  peine 
• Florence  vouloir  commercer  avec  le 
Levant , au  préjudice  de  leur  nation  , 
fécondèrent  puiflamment  l’animofité 
du  Vifir , & l’aidèrent  à faire  échouer 
ce  projet.  Envain  , Giraldi  rappelle  la 
promeflè  du  Grand  - Seigneur , flatte 
l’avidité  des  Turcs , intrigue , négocie  ; 
il  voit  les  difficultés  fe  multiplier  cha- 
’ que  jour , & trahi  dans  fon  efpoir , il 
prend  enfin  le  parti  de  retourner  en 
Tofcane.  Un  malheureux  moment 
penfa  leperdre  avant  fon  départ.  Guidé 
par  la  curiofité  , il  étoit  monté  à la 
tour  d’une  mofquée  pour  voir  le  Ser- 
rait & peut-être  quelques  Sultanes. 

On  le  fut  j c’étoit  un  crime  digne  de 
mort  dans  un  Chrétien  , ou  qu’il  ne 
pouvoit  expier  qu’en  devenant  Muful-j 
man.  Giraldi  fut  arrêté , traîné  en  prî- 
fon  , mené  enfuite  devant  le  Mufti  & 
le  Vifir  : il  eût  infailliblement  été  con- 
damné à mort  fi  l’Ambafladeur  de 
France  & le  Baile  de  Venife , çontens 
d’avoir  empêché  fa  négociation  , ne 
fe  fuflent  emprefles  à lui  fauver  la  vie 
& la  liberté , pour  s’en  faire  un  mérite 
auprès  du  Grand-Duc.  Ferdinand  ' 
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irrité  de  fe  voir  trompé  dans  fon  at* 
tente , ne  voulant  pas  être  le  jouet  de 
la  mauvaife  foi  des  Turcs,  fe  déter- 
mine à s’en  venger  de  la  maniéré  la 
plus  éclatante  par  le  moyen  de  fes  ga- 
lères. Auffi-tôt , il  les  augmente  tant 
en  nombre  qu’en  forces.  Quelque  tems 
après  le  Chiaous  revint  avec  une  autre 
lettre  de  Sa  HauteiTe,  pour  entamer  la 
négociation  d’un  nouveau  traité  : mais 
Ferdinand  lui  fit  défendre  d’appro- 
cher même  des  frontières  de  la  Tof- 
çane.  Le  Grand-Duc  ne  fut  pas  beau- 
coup plus  heureux  dans  les  ouvertures 
qu’il  fit  à la  cour  de  Madrid  pour  fe 
reconcilier  avec  l’Efpagne  , & pour 
gagner  la  confiance  du  jeune  Mon 
narque. 

Philippe  II  étoit  mort  le  1 3 fep- 
tembre  , après  une  maladie  longue  & 
pénible.  Sa  mort  n’affligea  que  fes  fa- 
voris. Le  jeune  Philippe  III  trompa 
entièrement  leur  efooir.  Les  Princes , 
ordinairement , n’aamettent  pas  volon- 
tiers à la  participation  du  gouverne- 
ment , ceux  dont  ils  ont  en  quelque 
forte  dépendu  dans  leurs  premières 
années  : mais  Philippe  III  prit  un  parti 
tout  contraire , & s’abandonna  fans  ré- 
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férve  aux  confeils  de  don  François 
Gomez  Sandoval,  marquis  de  Dénia» 
qui  avoit  préfidé  à fon  éducation.  Phi- 
lippe II  avoit  reftreint  fon  Miniftère 
à certain  nombre  de  perfonnes  de  bafle 
extradion , & qu’il  avoit  pour  ainfi  dire 
créées  , afin  de  les  élever  à ce  rang , 
préférablement  aux  grands  qu’il  vou- 
loit  en  éloigner.  Le  premier  ade  d’au- 
torité de  fon  fils  fut  au  contraire  d’ad- 
mettre à fon  confeil  nombre  de  gens 
des  familles  les  plus  diffinguées  du 
royaume  , & tous  alliés  & amis  de 
Dénia. 

. La  triftefle  apparente  de  la  Cour  fe 
changea  bientôt  en  démonftrations  de 
joie  & d’allégrefle , à l’occafion  des 
noces  du  Monarque  avec  l’archidu* 
chefife  Marguerite , fille  de  l’arcfiiduc 
Charles  de  Gratz  , & de  celles  de 
l’infante  Ifabelle , nouvelle  fouveraine 
de  Flandre,  avec  l’archiduc  Albert, 
ci-devant  cardinal.  Ces  mariages  dé- 
voient être  célébrés  par  procuration 
à Ferrare  devant  le  Pape  même  : Sa 
Sainteté  n’omit  rien  pour  engager  la 
noblefle  de  l’Italie  à fe  réunir  dans 
cette  ville,  afin  d’augmenter  la  pompe 
& Je.  faite  de  ces  cérémonies.  Ferdi- 
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nand,  malgré  tous  fes  foins , ayant  perdu 
l’efpérance  de  marier  la  princefle  Marie 
avec  le  jeune  Monarque , chercha  à fe 
concilier  la  bienveillance  de  la  nou- 
velle Reine  & de  l’Archiduchefle  fa 
mère , par  les  préfens  les  plus  riches. 
3Don  Antoine  de  Médicis  alla  au-de- 
vant d’elle  à Milan,  avec  un  brillant 
cortège.  Do»  Jean  de  Médicis  dévoie 
fe  rendre  çn  Efpagne  pour  compli- 
menter le  Roi  au  nom  du  Grand-Duc. 
'Accompagné  de  douze  Gentilshom- 
mes des  plus  qualifiés  de  Florence,  en- 
touré d’une  fuite  faftueufe  , il  avoit 
ordre  de  fe  trouver  à Barcelone  à l’ar- 
rivée de  la  Reine , d’afiifter  aux  noces, 
& de  préfenter  les  riches  & fuperbes 
préfens  que  le  Grand-Duc  envoyoit, 
dans  l’intention  d’étaler  fa  grandeur , 
& de  mériter  la  confidération  de  la 
cour  de  Madrid.  Don  Jean  étoit  char- 
gé d’une  procuration  du  Grand-Duc 
pour  recevoir  l’inveftiture  de  Sienne 
& prêter  le  ferment  de  fidélité  accou- 
tumé. Outre  cela  , il  avoit  les  inftruc- 
tions  les  plus  étendues  pour  recouvrer 
en  faveur  de  fon  frère , la  confiance  de 
cette  Couronne.. Ferdinand  attendoit 
beaucoup  de  la  bonne  intelligence  qu’il 
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«voit  entretenue  depuis  long  - tems 
avec  Dénia  : il  favoit  d’ailleurs  que  ce 
ïavori  n’étoit  pas  ami  de  Doria  ni  du 
duc  de  Sefl'a.  Mais  cet  efpoir  s’éva- 
nouit aufli-tôt  que  le  Roi  eut  montré 
l’intérêt  qu’il  prenoit  aux  affaires  de 
don  Pierre  de  Médicis,  & la  protec- 
tion qu’il  lui  accordoit.  Ce  malheu- 
reux fils  du  grand  Gôme  , jouet  de 
l’inconffance  & de  la  fortune , étoit  en 
même-tems  un  objet  de  pitié  pour  les 
Efpagnols.  Perfuadés  que  Ferdinand  de- 
voit , par  équité  ou  par  décence , le  tirer 
de  cette  misère,. ils  s’appefantiffdient 
continuellement  devant  Sa  Majefté 
fur  l’inflexible  dureté  du  Grand-Duc* 
Don  Pierre  avoit  préfenté  le  Roi  fur 
les  fonts  baptifmaqx,  & Philippe  III 
l’aimoit,  le  plaignoit  même  autant  que 
ceux  qui  compofoient  fa  Cour.  Les 
noces  prochaines , le  voyage  que  la- 
Cour  faifoit  en  Arragon  , tout  cela 
obligeoit  don  Pierre  à une  dépenfe 
pour  laquelle  il  étoit  très-embarraffe  ; 
le  Grand-Duc  étoit  le  feul  à qui  il  pût 
s’adrefler.  Ferdinand , quoique  fenfi- 
blement  outragé , étoit«grand , géné- 
reux : Pierre  ne  l’igrtoroit  pas.  Il  eut 
donc  recours  à lui  de  la  manière  la.plug; 

Q iy 


3^0  ^ Histoire  ” 

38  --1 — u humble  , en  convenant  de  toutes  fes 
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inconféquences.  Il  lui  repréfenta  ce 
qu’exigeoit  de  lui  l’honneur  de  fa  fa- 
mille , l’éclat  de  fon  rang  3 8c  implora 
fa  bienveillance: mais  lesefprits étoient 
trop  révoltés  en  Tofcane , 8c  Ferdi- 
nand trop  avancé  dans  la  pourfuite 
rigoureufe  de  fes  droits  pour  entendre 
la  voix  de  l’amitié. 

Depuis  le  tems  où  don  Pierre  avoit 
quitté  Rome  pour  retourner  en  Efpa- 
gne , le  Pape  , faifi  de  l’examen  de  fes 
droits , avoit  manifefté  fon  fentimenc 
en  forme  de  doutes  , 8c  avoit  été  près 
de  prononcer , après  avoir  intimé  deux 
fois  les  parties  ; mais  les  Avocats  de 
don  Pierre  8c  le  duc  de  Seffa  avoienc 
employé  tous  leurs^efforts  pour  empêr 
cher  que  Sa  Sainteté  ne  prononçât; 
L’expédition  de  Ferrare,  qui  fe  joignit 
â ces  délais , avoit  prefque  fait  oublier 
cette  affaire.  La  mort  de  Philippe  II 
foumiffant  à don  Pierre  l’occafion  d’em- 
ployer  la  faveur  du  nouveau  Roi , il 
eut  allez  de  crédit  8c  de  préfomption 
pour  réveiller  l’ancienne  queftion  de  la 
compétence  du  for  , & prétendit  que 
Ferdinand  étôit  feudaraire  autant  pour 
le  domaine  de  Florence  que  pour  celui 
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de  Sienne.-Son  intention  étoit  de  faire 
évoquer , s’il  étoit  poffible,  cette  caufe 
en  Ëfpagne.  Une  Conduite  aufli  peu* 
réfléchie  irrita  tellement  le  Grand- 
Dde  , qu’il  ne  put  s’empêcher  de  faire 
fentir  à fon  frère  qu  il  le  regardoit 
comme  l'ennemi  juré  de  la  maij'on  Mé- 
dïcis  , puifqu’il  nioit  formellement  le 
droit  d'indépendance  que  fes  ancêtres 
avoient  fourenu  avec  tant  de  vigueur. 
Ce  fut  alors  que  don  Pierre  s’humilia 
& avoua  fa  faute.  : mais  le  Grand- 
Duc  demeura  inflexible  ; il  voulut 
que  la  fentence  que  devoit  rendre  le 
Pape  , parut  avec  la  plus  grande  pu- 
blicité , proteflant  qu’il  n’écouteroit 
aucune  propofltion  , qu’il  n’accorde- 
toit  aucun  fecours  avant  d’avoir  ob- 
tenu ce  qu’il  demandoit  du  Pontife  ; 
qu’il  prétendoit  abfolument  que  toute 
l’Europe  fût  s’il  étoit  ufurpateur  ou 
non , & le  dernier  des  feudaraires.  Non- 
obftant  ces  refus  pleins  de  fermeté 
du  Grand-Duc , don  Pierre  envoya  un 
de  fes  gentilshommes  à Florence  avec 
des  recommandations  du  Roi , du  mat- 
quis  de  Dénia , & des  principaux  mem- 
bres du  Confeil.  Sa  Majefté  promet- 
toit  même  de  folliciter  Sa  Sainteté 
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- » à s’expliquer  enfin.  Ferdinand  gagné 

•*^8.  par  ces  inftances , confentit  à prêter 
•*a  Ton  frère  douze  mille  écus  par  an 
e’il  l’agréoit , & fit  les  avances  de 
deux  années.  Loin  de  montrer  quel- 
que reconnoiflance  à ce  trait  d’amitié 
fraternelle , don  Pierre  n’en  parut  que 
plus  fier  & plus  avide.  Il  regarda  la 
généreufe  condefcendance  de  Ferdi- 
nand comme  une  marque  de  crainte 
& de  foibleffe  : il  ofa  même  demander 
trois  cens  mille  écus , offrant  à ce  prix  , 
de  renoncer  à tous  fes  droits.  Phi- 
lippe III  appuya  lui-même  ces  propo- 
fitions  injuÀes , & fon  Ambaffadeur 
eut  ordre  d’en  preffer  l’acceptation. 
C’étoit  à cette  condition  rigoureufe , 
que  l’Efpagne  promettoit  de  rendre 
toute  fa  confiance  au  Grand-Duc,  de 
lui  procurer  l’amitié  de  fon  frère  & 
celle  des  principaux  Minières  de  Sa 
Majefté.  Ferdinand , qui  n’ignoroit  pas 
comment  les  Efpagnols  étoient  difpofés 
à fon  égard , refufa  d’entrer  en  accom- 
modement avant  la  fentence  du  Pape  , 
& enjoignit  à l’Ambaffadeur  de  ne 
plus  faire  aucune  ouverture  à ce  fujet. 
Outre  cela  , le  Grand-Duc  fe  trouvoit 
choqué  de  la  propofition  que  lui  fai- 
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foit  Sa  Majefté  , d’unir  la  princeflè 
Marie  au  duc  de  Bragance.  Philippe  II 
avoir  déjà  fait  une  tentative  fembla- 
ble,  mais  Ferdinand  s’y  étoit  refufé, 
ne  jugeant  pas  que  la  Maifon  de  Bra- 
gance  réduite  au  (impie  état  de  particu- 
lier , fut  alors  une  alliance  fortable  pour 
fa  nièce  : il  vouloit  la  placer  dans  un 
rang  au-deflus  même  de  fa  naiflfance,  & 
lui  ménageoit  avec  attention  un  parti 
plus  avantageux.  L’ancienne  animofité 
que  le  Confeil  d’Efpagne  avoit  contre 
le  Grand-Duc  fe  réveilla  toute  entière 
à ces  refus  ; l’on  décida  qu’il  falloir 
fur  le  champ  lui  faire  fentir  quelle 
étoit  l’indignation  du  Roi , & lui  re- 
fufer  l’inveuiture  de  Sienne  jufqu’à  ce 
qu’il  eut  fatisfait  don  Pierre.  On  ar- 
rêta encore  que  don  Jean  de  Médicis 
n’auroit  pas  les  honneurs  dus  aux 
Grands  a'Efpagne , ni  la  prérogative 
de  fe  couvrir  devant  le  Roi.  Au  titre 
de  fils  du  grand  Corne,  don  Jean  joi- 
gnoit  ceux  des  fervices  qu’il  avoit  ren- 
dus à la  Maifon  d’Autriche;  ce  Prince 
avoit  fervi  en  Flandre  fous  Farnèfe  , 
& l’avoit  aidé  de  fon  bras  comme  de 
fes  avis  dans  le  confeil  de  guerre.  Il 
avoit  combattu  contre  les  Turcs , eu 
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g ■■  aa ■ qualité  de  Général  d’artillerie  dans 
les  troupes  de  l’Empereur,  & s’y  étoit 
acquis  beaucoup  de  gloire  par  Ton  cou-, 
rage.  C’étoit  lui-même  qui  avoit  con- 
duit le  liège  de  Gran  au  défaut  de 
Mansfelt , &c  prit  d’aflaut  Vicegrade 
ou  Plindinbourg.  Ces  raifons  éroient 
bien  fuffifantes  pour  empêcher  l’Efpa- 
gne  de  lui  refufer  un  honneur  qu’elle 
avoit  autrefois  accordé  à un  bâtard  de 
la  Maifon  de  Savoie.  Don  Pierre  de 
Médicis  fentit  toute  l’injuftice  qu’on 
faifoit  à fa  famille  : il  craignit  qu’elle 
ne  rejaillît  fur  fa  propre  perfonne,& 
employa  tout  fon  crédit  pour  engager 
le  Confeil  d’Efpagne  à fe  défifter  de 
cette  réfolution, 

*599*  Don  Jean  eut  donc  les  honneurs 
auxquels  il  pouvoit  prétendre  , mais 
avec  certaine  reftriétion  : car  il  fut  fta- 
tué  dans  le  Confeil  de  Madrid  qu’ayant 
égard  aux  bons  offices  de  don  Pierre  , 
Sa  Majefté  perrnettoit  à don  Jean  de 
fe  couvrir  dans  les  audiences  ; mais  il 
lui  fut  défendu  de  fe  trouver  à la  Cha- 
pelle , ni  de  prétendre  à une  place  mar- 

2uée  dans  aucune  cérémonie  publique. 

éG  Roi  s’étoit  arrêté  à Valence  pour 
y attendre  la  Reine,  qui  devoit  débat- 
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quer  à Binaros.  Don  Jean  qui  y étoit  tea?r=?"Tf 
arrivé  le  4.  mars  , y reçut  l’accueil  & 1 599} 
les  feuls  honneurs  que  ne  pouvoit  lui 
refufer  la  fierté  Efpagnole.  Le  marquis 
de  Dénia  ainfî  que  les  autres  Grands 
du  Confeil  lui  rendirent  leur  vifite  : 
don  Pierre  n’omit  rien  pour  faire  ob- 
tenir à fon  frère  toute  la  fatisfadion 
qu’il  defiroit  de  la  Cour.  On  y admira 
autant  la  grandeur  que  l’élégance  & 
la  nouveauté  dans  les  préfens  qu’en- 
voyoit  le  Grand-Duc.  Don  Jean  s’y 
difiingua  par  fon  air  prévenant , affa- 
ble , poli  ; par  fon  efprit  & par  les 
connoilfances  que  l’éducation  , éclai- 
rée par  l’expérience  lui  avoit  procu- 
rées; il  follicita  l’invefliture  de  Sienne; 
mais  différens  prétextes  qu’on  avoit  ima- 
ginés pour  ne  point  le  fatisfaire  aufli- 
tôt , la  lui  firent  refufer  jufqu’à  ce  que 
la  Cour  fût  de  retour  à Madrid.  Les 
noces  & le  nouveau  fyftêtne  du  gou- 
vernement ne  permettoient  pas  au  Mi- 
niftère  de  s’occuper  d’objets  impor- 
tans  ; ainfi  don  Jean  ne  put  en  obtenir 
aucune  décifion.  Le  nombre  des  Con- 
feillers  d’Etat  avoit  été  porté  jufqu’à 
vingt  : c’étoât  à eux  qu’on  renvoyoit 
toutes  les  affaires  ; il  falloit  que  cha- 
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cun  des  membres  connût  de  tout  ce 
qui  étoit  préfenté  au  Confeil.  Il  en  ré- 
fultoit  néceffairement  des  longueurs  & 
des  délais  toujours  préjudiciables  : de 
forte  que  les  inconvéniens  dont  on 
s’étoit  plaint  avec  tant  de  raifon  fous 
le  Miniftère  précédent,  fe  trouvoient 
infiniment  multipliés  dans  le  gouver- 
nement aétuel.  En  effet , un  Confeil 
fi  nombreux  ne  pouvoir  qu’occafion- 
ner  des  décifions  contradictoires  , & 
prefque  toujours  produites  par  les  vues 
d’intérêt  particulières  des  membres  les 
plus  accrédités.  Malheureufement  pour 
le  Grand-Duc  , tous  les  efprits  fe  réu- 
nirent pour  foutenir  les  prétentions 
de  don  Pierre.  On  adopta  comme  prin- 
cipe certain  , que  le  roi  d’Efpagne  , à 
titre  de  Seigneur  dired  du  fief  de 
Sienne , avoir  droit  d’évoquer  à fon 
tribunal , la  caufe  des  deux  freres.  En 
conféquence , le  Pape  fut  follicité  de 
dégager  les  parties  du  compromis  dont 
elles  étoient  convenues , & de  laiiTer 
à la  cour  de  Madrid  l’inftrudion  de 
ce  procès.  Ce  parti  ne  réunifiant  pas 
tous  les  fuffrages , on  fe  détermina  à s’en 
tenir  à la  décifion  du  Pontife;  mais  on 
jrefufa  au  Grand-Duc  l’inveftuure  du 


de  Toscane.  327 
Siennois , jufqu’à  ce  qu’il  eût  donné  r ■ ■=.■.■■■■■9 
une  Satisfaction  complette  à fon  frère.  1 
Don  Pierre  faifoit  de  continuelles  ins- 
tances , à caufe  du  trifte  état  où  il  étoit 
plongé.  Le  Roi  touché  de  compalfion , 
lui  envoya  quelques  Secours  au-delà 
de  Ses  appointemens. 

Avant  d’entamer  cette  affaire , le 
Roi  chargea  l’archiduc  Albert  & don 
Jean  de  Médias-  de  mettre  tout  en  ufa- 
ge  auprès  du  Grand  - Duc  , lorfqu’ils 
feroient  de  retour  à Florence  , afin 
d’engager  Son  Alteffe  à prendre  fur 
fon  compe  les  dettes  de  don  Pierre , 
qui  fe  montoient  à cinq  cens  mille 
écus  , & à lui  laifïer  tous  fes  revenus 
libres.  L’opinion  que  le  cabinet  d’F.f- 
pagne  avoit  des  grandes  richefles  dfe 
Ferdinand  , le  déterminoit  à de  Sem- 
blables propofitions.  On  penfoit  encore 
qu’il  pourroit  prêter  quelque  fomme 
à la  Monarchie;  l’argent  étoit  devenu 
extrêmement  rare  en  Efpagne.  Le  Roi 
mendioit  pour  ainfi  dire  des  dons  gra- 
tuits aux  Cours  qui  fe  tenoient  en 
Arragon  r la  Flandre  exigeoit  des  re- 
mifes  aflez  confidérables  : l’archiduc 
Albert  avoit  dépenfé  pour  fes  noces 
deux  cens  cinquante  mille  écus  que  Phi- 
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' lippe  II  avoir  aflignés  par  mois  pour 

1S99'  Soutenir  la  guerre  Pour  parer  à des 
défordres  il  multipliés,  on  vouloit  que 
le  Grand-Duc  donnât  des  armes  & 
prêtât  une  partie  des  fommes  dont  on 
avoir  befoin  ; mais  tant  de  demandes 
exorbitantes  furent  refufées  : le  Minif- 
tère  , qui  ne  recevoir  que  les  négatives 
les  plus  formelles  , s’en  irrita  davan- 
tage contre  Ferdinand  : enfin  , telles 
étoient  les  difpoficions  du  cabinet 
d’Efpagne  , lorfque  don  Jean  prit 
congé  pour  retourner  en  Italie.  La 
Cour  déjà  blefiee  de  tant  de  refus , 
fe  trouva  bientôt  otfenfée  , lcrfqu’on 
y connut  les  arrangemens  que  Son 
Altefle  prenoit  avec  le  roi  de  France. 

Le  duc  de  Luxembourg  venoit  d’ê- 
tre rappelé  de  Ferrare  , comme  peu 
capable  de  ménager  les  intérêts  de 
Henri  IV  auprès  du  Pape.  Silleri , en 
qui  l’on  crut  remarquer  toutes  les  qua- 
lités néceflaires  à ces  vues,  fut  nommé 
pour  le  remplacer.  On  le  charga  fur- 
tout  de  deux  affaires  importantes  : 
l’une  de  faire  valoir  les  droits  que 
Henri  avoit  fur  le  marquifat  de  Saluce, 
droits  dont  la  décifioii  avoit  été  re- 
mife  au  Pape  pat  le  traité  de  Ver  vins} 
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l’autre  d’opérer  la  caflation  ( a ) du  — 
mariage  de  Sa  Majefté  avec  Margue-  1 ypé- 
rite de  Valois.  Toute  la  France  defi- 
roit  au  Roi  un  fuccefleur  légitime.  La 
Reine  ne  Ce  refufoit  pas  à ce  divorce  : 
elle  craignoit  feulement  la  foiblefle  du 
Monarque  , & qu’en  Ce  retirant,  ce 
ne  fût  pour  céder  fa  place  à la  rivale 
qu’elle  avoir  dans  Gabrielle  d’Eftrée  : 
mais  la  mort  de  cette  favorite  diflipa 
toutes  les  craintes  que  Marguerite  avoir 
conçues,  & donna  au  Roi  la  liberté 
de  fonger  à un  mariage  qui  remplît 
tous  fes  defirs.  Il  fe  préfentoit  diffé- 
rens  partis , une  princeflè  de  Saxe , une 
de  Brandebourg  , une  de  Bavière  , 
ou  la  fille  du  comte  d’Arby  qui  ^*près 
le  roi  d’Ecolïè  , étoit  la  plus  proche 
héritière  de  la  couronne  d’Angleterre*' 

Mais  Henri  preffë  par  le  cardinal  de 
Gondi , & guidé  par  fa  propre  gran- 
deur d’ame , préféra  Marie  de  Médi- 
cis  , parce  qu’il  s’acquittoit , par- là* 
d’un  tribut  de  reconnoiffance , & qu’il 
effe&uoit  la  parole  qu’il  avoit  fouvent 


(a)  Voyez-en  les  railôns  dans  une  pièce 
très-curieufe,  intitulée:  C(J?iYÇrC(Satyri^ue. 
Note  du  Trad. 
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■■  réitérée  , fans  avoir  encore  pu  l’acr 
WS99*  complir. 

Marie  de  Médicis , née  le  26  août 
1573  , écoit  fille  du  grand-duc  Fran- 
çois & de  Jeanne  d’Autriche  : 'âgée 
alors  de  vingt-cinq  ans , elle  joignoit 
à une  grande  beauté  toutes  les  qua- 
lités qu’avoit  pu  lui  procurer  une 
excellente  éducation  , & étoit  digne 
de  la  plus  haute  fortune.  Elle  avoit 
été  élevée  par  Françoife  des  Urfins , 
dame  Romaine  , qui  l’avoit  attentive- 
ment fuivie  & tenue  comme  dans  la 
retraite.  Peu  inftruite  des  affaires  & 
des  ufages  de  la  fociété , cette  Prîn- 
cefTe  ne  s etoit  appliquée  qu’à  montrer 
fa  docilité  ainfi  que  le  refped  qu’elle  » 
avoir  pour  le  Grand-Duc  & fon  épou- 
fe.  La. cour  d’Efpagne  , qui,  depuis 
long-tems,  avoit  eu  quelques  foupçons 
fur  les  vues  de  Ferdinand , auroit  voulu 
difpofer  de  la  main  de  Marie.  Philippe 
s’étoit  oppofé  à fon  union  avec  le  duc 
de  Parme,  quoique  le  fameux  Alexan- 
- dre  Farnèfe  voulût  faire  ce  mariage 
pour  allier  les  deux  Maifons.  En  15-^3  , 
Rodolphe  II  avoit  défapprouvé  le 
projet  du  roi  d’Efpagne  , qui  vouloit 
la  donner  au  duc  de  Bragance  , & 
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avoit  engagé  le  Grand  - Duc  à n’en  1 
point  difpofer , à moins  que  Sa  Majefté  1 
Impériale  n’eut  trouvé  pour  Marie  un 
parti  beaucoup  plus  convenable.  Cette 
affaire  étoit  donc  ainfi  reftée  en  ba- 
lance jufqu’en  1^5)7.  Alors  , Rodol- 
phe déclara  qu’il  la  demandoit , ou 
pour  lui-même, ou  pouf  l’Archiduc, 
qui  feroit  élu  Roi  des  Romains.  Il  pro- 
pofa  un  terme  pour  accomplir  fon  défi 
fein  ; terme , au  bout  duquel  les  deux 
parties  dévoient  être  dans  leur  pleine 
& entière  liberté;  il  fut  même  prolongé 
d’un  commun  accord.  Comme  il  ex- 
piroit  au  mois  de  mai , Corradinio  , , 

confeiller  de  l’Empereur , vint  alors  à 
Florence  pour  convenir  de  la  dot , & 
obtenir  du  tems.  Quant  au  premier 
article , il  fut  arrêté  qu’on  donneroit 
fîx  cens  mille  écus  , fi  Marie  époufoit 
l’Empereur  , & quatre  cens  mille , fi 
elle  époufoit  le  roi  des  Romains.  Ro- 
dolphe exigea  en  outre  que  le  mariage 
ne  feroit  célébré  que  lorfque  la  paix  fe- 
roit faite  avec  le  Turc;  mais  Son  Altefle  * 

rebuté  de  ces  délais , qui  expofoient  la 
Princefle  à la  plus  grande  incertitude  , 
déclara  qu’il  renonçoit  à toute  conven- 
tion , & qu’il  étoit  déformais  libre  de 
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marier  fa  nièce  à fa  volonté.  Ferdinand 
avoit  plufieurs  motifs  pour  rompre 
avec  l’Empereur  ; l’âge  de  Marie , l’a- 
vis qu’il  reçut  de  la  mort  de  Gabrielle, 
& la  proteftation  de  Henri  IV, qui  affu- 
roit  pofitivement  qu'il  voulait  remplir 
fes  anciennes  promejfes. 

Le  cardinal  de  Gondi  avoit  fait  un 
voyage  à Florence  en  iyp2  , pour 
engager  le  Grand-Duc  à fecourir  le  roi 
de  Navarre , en  lui  proteftant  que  Sa 
Majefté  avoit  vraiment  l’intention  de 
devenir  catholique  ; il  avoit  alors  con- 
certé avec  Son  Altefîe  tout  le  plan  des 
opérations  néceflaires  pour  réunir  la 
France  entière  fous  le  fceptre  de  ce 
Monarque  : ils  étoient  auflï  convenus  de 
tout  ce  qui  fut  effectué  par  la  fuite.  Le 
Grand-Duc  avoit  promis  un  ( a ) mil- 
lion d’or , & le  cardinal  de  Gondi  avoit 
certifié  au  nom  du  Roi  que  Sa  Majeflé 
feroit  cafler  fon  mariage  pour  époufer 
Marie.  Ferdinand  avoit  auflï -tôt  en- 
voyé le  portrait  de  cette  Princefle. 
La  promefle  avoit  été  ratifiée  par 
la  Clielle.  Jérôme  Gondi , de  retour  à 


• (<0  Trois  millions  de  ce  tems-là. 
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Florence,  avoit  aufli  flatté  l’efpoir  de  =-**" '*** 
Son  Altefle  : mais  la  conclufion  de 
cette  affaire  dépendant  dun  grand 
nombre  de  circonftances , de  condi- 
tions incertaines  , & Sa  Majefté  ayant 
alors  la.  plus  forte  paflion  pour  Ga- 
brielle  , le  projet  avoit  été  fufpendu; 
de  forte  que  Ferdinand  s’étoit  cru  en 
droit  de  jetrer  fes  vues  où  la  fortune  lui 
préfenteroit  quelqu’autre  parti  plus  fûr. 

Les  chofes  étoient  dans  cet  état, 
lorfque  l’ambaffadeur  Silleri  eut  ordré 
de  demander  au  Grand-Duc  s’il  pou- 
voit  encore  difpofer  de  la  Princeflè  ; 

& , dans  cette  heureufe  fuppofition  de 
bâter  un  hymen  auftî  defiré.  En  effet , 

Silleri , dans  cette  demande  , préfen- 
toit  réellerdfent  les  vœux  de  tous  les 
bons  François , qui  , connoiffant  le 
foible  que  Henri  avoit  pour  les  fem- 
mes , defiroient  que  ce  mariage  fût 
conclu  avant  qu’une  autre  perfonne 
s’emparât  du  cœur  de  Sa  Majefté.  Le 
Grand-Duc  étoit  libre  de  tout  enga- 
gement, & très-difpofé  à cimenter  une 
alliance  fl  glorieufe  pour  la  Maifon 
Médicis.  Néanmoins , il  ne  voulut  pas 
terminer,  à moins  que  la  caffation  du 
mariage  de  Henri  n’eût  été  légalement 
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: prononcée  , & publiée  authentique- 
ment. En  attendant,  Son  Altefle  con- 
fentit  à régler  l'article  de  la  dot , & 
tous  les  préliminaires  qui  dévoient  af- 
furer  le  fuccès  de  cette  affaire.  Silleri 
ne  tarda  pas  à être  inftruit  que  la  Sor- 
bonne avoit  arrangé  tous  les  arti- 
cles : on  lui  répondit  de  l’appui  du 
cardinal  de  Florence,  & l’on  penfa  que 
le  Pape  ne  feroit  pas  long-tems  à pro- 
noncer. Silleri  étant  parti  pour  facom- 
miffion , le  Grand-Duc  réfolut  d’en- 
voyer en  France  un  homme  fûr  & ca- 
pable de  difpofer  fecrètement  toutes 
les  chofes,  fans  donner  le  moindre 
foupçon  fur  l’objet  de  fon  voyage.  Ce 
fut  le  chanoine  Baccio  Giovannini  que 
Son  Alteffe  choifit  pour  fette  démar- 
che délicate.  C’étoit  un  de  fes  Secré- 
taires les  plus  affidés  & les  plus  inf- 
truits.  Comme  il  avoit  déjà  été  envoyé 
en  Lorraine , il  connoiffoit  l’état  de  la 
France.  Né  de  baffe  extradion  , il 
avoit  été  domeftique  & palfrenier  chez 
Concino , qui  ayant  remarqué  dans  ce 
jeune-homme  des  qualités  au  deffus  de 
fa  naiffance  , s’étoit  fait  un  plaifir  de 
l’inftruire , pour  l’initier  enfuite  dans 
le  fecrétariat.  Giovannini  profita  6 
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àvantageufement  des  leçons  de  fon  - 
bienfaiteur , qu’il  devint  Secrétaire  de 
la  grande-duchefle  Jeanne  , & enfuite- 
de  Blanche  : enfin  , Ferdinand  lui  ap- 
prit l’art  difficile  de  négocier  habile- 
ment les  intérêts  de  l’Etat  ; élevé  ainfi 
par  fon  propre  mérite , il  juftifia  le 
choix  qu’on  avoit  fait  de  fa  perfonne, 
par  fa  pénétration , fon  adrefle  dans 
les  affaires , fon  défintéreffement , & 
fur-tout  par  la  conduite  irréprochable , 
qu’il  tint  étant  au  fervîce  de  Blan- 
che , n’ayant  jamais  voulu  participer  à 
aucune  des  intrigues  de  cette  mé- 
chante femme.  Tel  étoit  le  fujet  fur 
qui  le  Grand-Duc  jeta  les  yeux  pour 
cette  démarche  importante.  Envoyé 
fous  prétexte  d’être  préfent  au  recou- 
.vrement  des  créances  de  Ferdinand  * 
il  étoit  chargé  d’offrir  au  Roi  cinq  cens 
mille  écus  de  dot,  & qu’en  outre  Son 
Alteffe  feroit  conduire  à fes  propres 
frais,  la  Princeffe  jufqu’à  Marfeille, 
C’étoit  à Villeroi  que  Henri  avoit  con- 
fié cette  affaire  ; Giovannini  lui  fut 
adrefTé  : mais  il  apprit  avec  étonne- 
ment que  le  Roi  demandoit  un  mil- 
lion & demi  pour  dot,  &.que  le  ma- 
riage étoit  déjà  publié  à la  Cous 
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comme  une  affaire  conclue.  La  France 
*$99*  fondoit  fes  prétentions  fur  une  dépê- 
che du  cardinal  de  Gondi.  Celui  - ci 
écrivant  au  Roi  en  1 592,  concernant 
l’entrevue  qu’il  avoit  eue  avec  Ferdi- 
nand , avoit  confondu  d’une  manière 
fort  équivoque  le  million  que  Son  Al- 
teffe  promettoit  comme  fubfides,  avec 
une  autre  fomme  qu’elle  propofoit 
pour  le  mariage  de  Marie  : de  forte 
qu’on  pouvoit  croire  que  le  million 
étoit  offert  pour  cet  objet.  « Or  , di- 
» foit-on  en  France , fi  le  Grand-Duc 
sa  offroit  un  million  pour  dot  lorfque 
» Sa  Majefté  avoit  le  moins  d’efpoir 
» de  monter  fur  le  trône,  cette  fomme 
» doit  donc  être  à préfent  augmentée  , 
» puifque  Sa  Majefté  eft  parvenue  au 
» comble  de  la  grandeur  & de  la  puifi* 
* fance  ». 

Une  demande  auffi  exorbitante  of- 
fenfa  le  Grand-Duc  : il  la  regarda 
comme  un  outrage,  & comme  une  né- 
gative formelle.  Il  fit  repréfenter  à 
Villeroi  que  jamais  on  n’avoit  pu  par- 
ler de  cette  fomme  pour  dot,  tandis 
qu’il  n’y  avoit  encore  aucun  engage- 
ment de  pris  pour  ce  mariage  ] que 
d’ailleurs , cette  perfpe&ive  paroifToic 

d’autant 
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d’autant  plus  éloignée  avant  & depuis  g**»1  11 
la  catholicité  du  Roi , que  le  Pape  fem-  l S99i 
bloit  fe  refufer  à la  cafTation  du  ma- 
riage de  Sa  Majefté:  que  Son  AltefTe 
n’ofant  fe  flatter  d’aucun  efpoir  à cet 
égard , avoit  meme  jeté  fes  vues  ail- 
leurs pendant  tout  cet  intervalle.  Fer-' 
dinand  obfervoit  encore  qu’exiger  de 
lui  une  fomme  fi  confidérable  & fi  dis- 
proportionnée à l’état  de  fa  famille, 
c’étoit  manifeftement  faire  un  vil  tra- 
fic de  fon  alliance  , ou  fe  refufer  à 
tout  arrangement;  que  fon  rang  & là 
dignité  de  fa  perfonne  ne  lui  permet-' 
toient  pas  d’acheter  un  honneur  qui 
n’étoit  pas  nouveau  dans  fa  famille  : 
enfin  que  c’étoit  bien  mal  payer  les 
Services  qu’il  avoit  fi  généreufement 
rendus  au  Roi.  Le  million  que  Son 
Altéfle  avoit  promis  pour  fubfides; 
étoit  fourni;  lesdépenfes  qu’on  ne  pou- 
voit  même  compter  comme  créances 
à répéter  fur  Sa  Majeflé,  mais  faites 
pour  fon  fervice,  fe  montoient  pref- 
qu’à  la  même  fomme  : de  forte  que 
Ci  l’on  y eût  joint  ce  qu’on  demandoit 
pour  dot  f cette  alliance  eût  coûté  plus 
de  trois  millions.  Le  Grand-Duc  con-i 
cduoit  donc  avec  juftiçe  que  c’étoit 
Tome  V . P 
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être  ingrat  envers  lui  , ô£  fe  refuser' 
ouvertement  à cette  alliance  » a^rtS//a 
manière  dont  il  avoit  obligé  Sa  Ma- 
jefté  , fans  envifager  aucun  lucre  & 
d’unç  manière  aufli  libérale , lorfqu  elle 
étoit  dans  le  plus  preflant  befoin  : qu  11 
s’étoit  même  alors  expofé  à la  haine 
& à l’inimitié  des  Souverains  les  plus 
puiflans  de  l’Europe. 

Ces  repréfentations  retardèrent  les 
arrangemeps.  Ee  Grand-Duc  foup- 
çonnoit  Villeroi  ,d’en  être  la  caufe; 
mais  Villeroi  voulut  juftifier  fa  con- 
duite , en  faifant  cette  lettre  à Vinta , 
le  6 novembre:  «Je  vous.fupplie  de 
» croire  que  je  ne  fouhaite  rien  tant  que 
» de  voir  le  Roi  marié  avec  la  Prin- 
» ceffe  : tels  font  aulfi  les  defirs  de  ceux 
» qui  aiment  Sa  Majefté  & la  France  i 

» chacun  s’explique  ouvertement  a ce 

* fujet , & les  defirs  fe  fortifient  à me- 
ai  fure  que  le  teins  de  la  caflation  du 

* mariage  approche.  Cette  affaire  ne 
a Deut  être  long-temç  différée  > & nous^ 
a efpérons  la  voir  finir  félon  nos  yçeux  > 
» avant  que  ce  confier -ci  revienne, 
a Je  fais  anOi,  & je  P^s  vous  1 affurer. 
atque  Sa  Majefté  préféré  l’alhance  de 
»Sqq  Alteffe  à toute  autre.  Elle  coo-. 
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j>  fidère  en  cela  les  bons  fervices  qu’elle  — - 
» a reçus  du  Grand-Duc  dans  Tes  prêt-  - IJPP* 
» fans  befoins  ; fervices  qu’elle  n’ou- 
» bliera  jamais  , & qu’elle  déliré  au 
» contraire  payer  du  plus  fincère 
® retour.  Sa  Majefté  n’eft  pas  moins 
» flattée  du  rapport  avantageux  qu’on 
» lui  a fait  des  vertus  & des  qualités 
» éminentes  de  la  Princefle»  ,&c.  Mais 
Villeroi  infiftoit  toujours  fur  la  fomme 
d’un  million.  Ces  délais  ne  pouvoienc 
que  nuire  à la  réuflite.  D’un  autre  côté» 
les  amis  du  Grand-Duc  le  blâmoient 
d’avoir  trop  peu  de  condefcenda.nqe  * 
tandis  que  fes  ennemis  faifoient  tous 
leurs  efforts  pour  empêcher  le  mariage* 

Dans  Florence,  ce  n’étoit  qu’acclama-, 
tions  & cris  d’allégreffe  pour  félicitée 
le  Grand-Duc  & le  Roi.  Jacques  Cor- 
fi,  un  des  premiers  perfonnages  de  la 
noblefTe,  apprenant  le  fujet  des  débats 
qu’il  y avoit  au  fujet  de  la  dot,  ofà 
fupplier  Ferdinand,  au  nom  de  fes 
.concitoyens , de  céder  aux  demandes 
du  Roi , & lui  offrit  les  bourfes  de  tou-* 
te  la  Ville , afin  de  completter  la  fom- 
. me.  Marie  témoigna  combien  elle  étoie 
recQnnoiflante  d’un  procédé  aufîi  flat- 
teur, que  nouveau  pour  elle.  Les  arratH 
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r‘~  1 ••  gemens  que  fon  oncle  a voit  ménages 
■ W auprès  de  l’Empereur  ayant  été  fuf- 
pendus  pendant  fept  ans  , Marie  étoit 
tombée  dans  une  profonde  mélancolie. 
Outre  qu’elle  perdoit  prefque  l’efpoir 
de  tout  autre  parti , elle  redoutoit  en- 
core l’un  ou  l’autre  de  ces  engage- 
mens,  parce  qu’elle  n’auroitpas  voulu 
paflTer  en  Allemagne.  Inftruite  fur  le 
compte  de  l’Empereur  & de  l’Archi- 
duc, à peine  fut-elle  qu’on  n’étoit  pas 
éloigné  de  la  donnera  Mathias,  prince 
difforme  & violent , qu’elle  fit  les  plus 
tvives  inftances  auprès  du  Grand-Duc, 
lui  demandant  d’être  plutôt  renfermée 
■dans  un  Cloître.  Sa  fanté  s’étoit  ainfi 
altérée  ; fa  beauté  commençoit  à perdre 
'un  peu  de  fa  fraîcheur  & de  fon  luftre: 
-mais  la  demande  de  Henri  en  ranima 
itout  l’éclat,  ' 

Les  ennemis  de  Ferdinand  craignant 
que  cette  alliance  ne  le  rendît  tout-puifi 
fiant  en  Italie , voulurent  y mettre  les 
plus  grands  obftacles.  Déjà  fon  fioup-* 
-çonnoit  une  ligue  concertée  entre  la 
-France , Venife  , & le  Grand-Duc,  dans 
? l’intention  d’empêcher  que  le  marqui- 
-fiat  dô  Saluce  ne  reliât  au  duc  de  Sa- 
-voie.  Agitée  de  cette  crainte , la  couc 
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de  Madrid  envoya  pour  Gouverneur  g---"1 
à Milan , le  comte  de  Fuentes,  le  héros 
de  la  nation.  La  foibleffe  de  l’Efpagne 
ne  lui  permettoit  pas  de  fe  jetter  dans 
les  embarras  d’une  guerre  nouvelle  ; 
en  conféquence , on  le  détermina  à fe 
fervir  de  toutes  les  rufes  de  la  politi- 
que, afin  de  molefter  Ferdinand.  Le 
duc  de  Seflfa  faifit  avec  empreflement 
loccafion  favorable  d'exercer  tous  fes 
talens  dans  ce  genre  , en  eflayant  de 
foulever  le  Pape  & toute  la  ville  de 
Rome  contre  Son  Altefle.  Il  n’étoit  pas 
difficile  d’exciter  l’humeur  avide  d’un 
Pontife  ambitieux  dévoré  du  defir 
d’élever  fa  famille  , & qui  ne  voyoit* 
qu’avec  la  plus  fombre  jaloufie  le.. 
Grand-Duc  ajouter  à fa  grandeur  pari 
une  alliance  aulli  brillante.  OfFenfé. 
mortellement  d’avoir  été  la  fable  pu- 
blique lorfqu’on  eut  découvert  le 
complot  qu’il  avoit  tramé  avec  Doria: 

& Seflà,  pour  fondre  fur  la  Tofcane, 
il  guettoit  un  heureux  hafard , afiri  de 
faire  fentir  tout  le  poids  de  fon  indi- 
gnation au  Grand-Duc , qui  n’avoiû 
tenu  aucun  compte  de  ce  que  Sa  Sain- 
teté lui  avoit  écrit  de  Ferrare  pour  fe. 
juftifier  du  projet  d’envahir  fes  Etats, 
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as  .'■■■-■«i  II  y a vers  l’extrémité  fupérieure  de  / 

i la  Tofcane  un  marais  appelé  les  Chia - 
rcer.  Ce  marais  Te  porte  en  longueur* 
entre  l’Arno  & le  Tibre  : c’eft  par  fes: 
extrémités  qu’il  décharge  , dans  ces 
deux  fleuves  , les  eaux  furabondantes 
qui  s’y  amaflent.  Cette  divifion  des 
eaux , produite  par  la  pente  naturelle 
du  terrain  , n’étoit  pas  inconnue  du 
tems  dé  Tibère  (a).  On  la  regardoit  à 
Rome  comme  la  caufe  du  gonflement 
du  Tybre  & des  funeftes  inondations 
de  la  Capitale.  On  fait  quelle  contefta- 
tion  les  Florentins  eurent  alors  à ef- 
fbyer;  on  n’ignore  pas  non  plus  que  le 
Sénat  reconnut , même  par  un  decret , 
que  les  craintes  qu’on  avoit  alors  ve- 
noient  d’une  fuppofition  mal  fondée. 
1L.es  Romains  ceflerent  de  s’en  occuper 
jufqu’au  tems  de  Ferdinand.  Attentif 
à l’amélioration  de  fes  domaines , aux 
progrès  de  l’agriculture , au  bien  de 
fes  fujéts,  le  Grand-Duc  avoit  faitcreur 
1èr  des  canaux  pour  empêcher  Ÿ expan- 
sion r l’épanchement  des  eaux  , & ac- 
quérir  ainfi  de  nouveaux  terrains  au  . 
profit  des  agriculteurs.  La  falubrité  du 

r — 

{a)  Tacite,  Annal,  i , c . 79. 
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climat  y fut  aufli  confidérée.  Les  di-  - : - i 
gués  qu'il  avoit  fallu  élever,  les  torrens  • *$99' 
qu’on  avoit  détournés  , exeiteretlt  les 
plaintes  d’une  multitude  ignorante.  On 
prétendit  que  ces  travaux  avoient  fen- 
fiblement  changé  la  divifion  naturelle 
des  eaux  de  ce  marais,  l’on  ne  manqua 
pas  de  conclure  que  le  débordement  fi 
funefte  du  Tybre , arrivé  en  rjp8,  en 
étoit  l’effet  malheureux.  Ces  digues , 
affuroit-.on,  ces  delféchemens  faits  par 
les  Florentins , avoient  rejetté  les  eaux 
du  côté  où  la  pente  naturelle  du  fol  les 
porte  dans  le  Paglia , & de  là  dans  le 
Tybre.  Pour,  prouver  cette  abfurdfc 
aflèrtion , l’on  obferva  que  Florence, 
lors  de  f inondation  de  Rome , n’avoit 
éprouvé  aucun  dommage  du  fleuve  de 
l’Arno.  Toute  cette  vilîe  fut  donc 
allarmée  des  opérations  du  Grand-Duc* 

SefTa,  plus  que  tout  autre , fouffloit  le 
feu  de  la  difcorde , èxcitoit  le  Papé 
à recourir  à la  force  pour  faire  celfet 
la  caufe  de  ces  triftes  accidens.  Sa  Sain-1- 
teté  arma  les  habitans  de  fes  frontières , 
fit  élever  imprudemment  des  digues, 
qui , fans  procurer  aucun  avantage  aux 
Romains , repoulfoient  les  eaux  dinS 
lès  plaines  de  laTofcane  qu’elles  inon^ 

P iv 
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1 derent.  Bientôt  les  débats  s’élèvent 

*$99*  entre  les  peuples  limitrophes  des  deux 
Etats  ; les  Tofcans  irrités  renverfent 
ces  dignes  ; les  hoftiiités  réciproques 
commentent , & la  guerre  en  alloit 
être  la  fuite  indifpen fable  , fl  ces  trou- 
bles n’eu  fient  été  arrêtés  avec  pruden- 
ce. Le  .Grand-Duc  demanda  au  Pape 
de  nommer  des  Experts,  affurant qu’il 
s’en  rapporteroit  à leur  dccifion;  mais 
le  Pontife  , accoutumé  par  le  fuccès 
de  l’invafton  de  Ferrare,  à être  juge 
dans  fa  propre  caufe  , fe  refufa  à ce 
.moyen  de  terminer  les  différens  , & 
prétendit  avec  colère  que  Ferdinand 
lui  fît  toute  fatisfaélion.  Fier , ou  plu- 
tôt ènivré  d’un  fol  orgueil,  depuis  qu’il 
avoit  marié  fa  nièce  au  duc  de  Parme , 
il  croyoit  que  l’Italie  alloit  trembler 
devant  lui,  & s’imaginoit  être  l’arbitre 
de  toutes  les  affaires  de  cette  contrée. 
}1  expédia  fept  çens  Corfes  vers  la 
Chiana  , mais  Je  Grand-Duc  y avoit 
porté  cinq  mille  fantaflîns  , & deux 
cens  chevaux.  Néanmoins  Ferdinand 
réfléchit  qu’une  guerre  dans  cette  cir- 
conftance,-pouvoit  mettre  toute  l’Ita- 
lie en  feu  ; que  les  Efpagnols  ne  man- 
queroiem  pas  de  pouffer  le  Pontife  à U 
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foutenir;  d’autant  plus  que  les  Papes; 
toujours  furs  de  ne  rien  perdre  , cher- 
choient  volontiers  à troubler  les  affai- 
res pour  acquérir  quelque  domaine  en 
faveur  de  leurs  nevçux.  Arreté  par  ces 
fages  motifs  , Ferdinand  s’adrefîè  au, 
marquis  de  Dénia , alors  duc  de  Fer- 
me ; il  l’engage  à fuppüer  le  roi  d’Ef- 
pagne  de  fe  rendre  l’arbitre  de  ce  diffé- 
rent furvenu  fur  les  confins  du  Sien- 
nois , dont  Sa  Majefté  eft  le  Seigneur 
direâ:  , & qui  par  cette  raifon  peut 
interpofer  toute  fon  autorité.  La  cour 
d’Efpagne  ne  fit  que  rire  de  l’embarras 
du  Grand-Duc:  & ce  ne  fut  qu’à  la 
médiation  du  Roi  de  France,  que  Sa 
Sainteté  confentit  à nommer  des  Com- 
miffairespour  décider  la  querelle,  corn* 
me  Silleri  l’avoit  demandé  au  nom  de 
Henri  IV.  Pendant  ces  débats  , le 
Nonce  du  Pape  intriguoit  à Paris  afin 
de  rompre  tous  les  arrangemens  con- 
certés pour  le  mariage  du  Roi  avec 
la  princeffè  Marie,  & propofoit  une, 
Archiducheffè.  Il  efpéroit  d’autant 
plus  réuffïr , qu’il  fe  promettoit  l’appui 
du  duc  de  Savoie  que  la  cour  de  Fran- 
ce attendoit  chaque  jour. 

La  poffeflion  du  marquifat  de  Saluce 
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il . "—*■  ‘ü.  était  fur  le  point  de  ne. plus  dépendre 
I $99»  de  la  décifion  de  Sa  Sainteté , comme 
on  en  étoit  convenu  par  le  traité  de 
Vervins.  Le  duc  de  Savoie  étoit  las  de 
voir  ce  Marqui-fat.refter  en  fequeftre 
entre  les  mains  du  Pontife.  Ce  Prince 
s’imaginant  avoir  plus  d’habileté  que 
le  Miniftère de  France,  fe  promettoit 
par  quelque  rufe  , d’en  furprendre  la 
bonne  foi:  en conféquence,  il  fe  rendit 
à Paris  , dans  le  deflèin  d’arranger  à 
fon  gré  cette  affaire.  On  fut  extrême- . 
ment  étonné  d’une  réfolution  fi  hardie  : 
mais  les  gens  éclairés  ne  tardèrent  pas  a 
connoître  l’objet  de  tous  les  ftratagê- 
mes  d’Emmanuel.  Il  fe  propofoit  fur- 
tout  de  faire  manquer  le  mariage  du 
Roi  avec  la  princelîe  Marie;  il  le  difoit 
hautement,  & prouvoit  fes  intentions 
par  l’animofîté  pleine  de  mépris  qu’il 
faif  )it  éclater  contre  le  Grand-Duc,  en- 
l’appeUant  le  Duc  marchand , & le 
Prince  des  banquiers,  il  gagna  made- 
moifetle  d’EntragueS , nouvelle  favo- 
rite du  Roi,  & ofa  fe  flatter  d’une  en- 
tière réuflîte  de  la  divifion  du  Miniftè-. 
re.  Cette  affaire  n’étoit  plus  dans  les 
miins  des  deux  Gondi  , qui  a voient 
mal-à-propos  affuré  & foutenoient  en- 
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tore  que  Ferdinand  avoir  promis  un  ■ 

million  de  dot  : Villeroi  , de  Rofhy, 
autrement  Sully , en  étoient  feuls  char* 
gés.  Celui-ci , quoique  Proteftanr , fie 
haïffoit  pas  alors  le  Grand-Duc.  Irai* 
tateur  des  vertus  de  Ton  Roi , il  approu- 
voit  la  bonne  intelligence  qui  regnoit 
entre  les  deux  amis,  & croyoit  Ferdi- 
nand digne  d’une  fi  haute  alliance. 
N’aimant  pas  les  Gondi  qui  étoient  fes 
rivaux  auprès  de  Ton  Maître  ; ouverte- 
ment déclaré  contre  le  duc  de  Savoie , 
ce  Miniftre,  malgré  fon  cara&ère  aus- 
tère & peu  liant! , traitoit  volontiers 
avec  le  Secrétaire  du  Grand -Duc, 
parce  que  Tes  vues  s’accordoient  par- 
faitement avec  celles 'de  Son  Altefie. 

Le  Roi  defiroit  la  conclufion  du1  ma- 
riage: mais  Gondi  l’arrêtoit  en  le  fai- 
fant  perfifter  dans  la  demande  d’un 
million.  D’un  autre  côté  , Ferdinand 
s’obftinoit  à ne  vouloir  pas  acheter 
cette  alliance  : & pourmontrer  qu’il  ne 
craignoit  pas  les  artifices  du  duc  de 
Savoie,  il  fit  déclarer  qu’il  ne  termine- 
roit  cette  affaire  qu’après  avoir  appris 
qu’Emmanuel  auroit  quitté  la  France. 

Pendant  tous  ces  débats,  on  apprit 
à la  cour  d&  France  que  le  Pape  avoit 

Pvj 
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- • — - prononcé  la  caflation  du  mariage  de 
*599'  Henri , & qu’il  le  mettoit  en  liberté  de 
contracter  de  nouveaux  engagemens. 
Alors  , le  duc  de  Savoie  fentit  bien 
qu’il  lalloit  didimuler  fon  dépit  & cacher 
la  haine  qu’il' avoit  contre  le  Grand- 
Duc.  Le  Roi  lui  déclarant  fes  inten- 
tions , Emmanuel  lui  Ht  cette  réponfe  ; 
« Sire , vous  ne  pouvez  prendre  un 
» parti  plus  avantageux  pour  votre 
» Royaume,  ni  faire  un  meilleur  choix 
» que  la  princefTe  Marie.  Elle  joint 
® toutes  les  grâces  aux  vertus  *,  ce  qui 
» la  rend  digne  d’un  aufli  grand  Mo- 
» narque.  J’avoue  que  le  Grand-Duc 
» & moi,  nous  ne  fommes  pas  trop 
» d'accord  : mais  comme  l’un  & l’autre 
sa  nous  avons  des  enfans.  Votre  Ma- 
jefté  aura  toute  autorité  pour  nous 
»3  arranger  enfemble , & pourra  parle? 
» en  pere  lorfqu’elle  aura  befoin  de 
® nos  fervices».  Le  Roi  goûta  cette 
réponfe,  en  lui-montrant  qu’il  profite- 
roit  volontiers  de  ces  offres.  Il  fit  venir 
«Villeroi  & le  Chancelier,  leur  déclara 
qu’étant  libre,  il  vouloit  prouver  à 
tout  le  Royaume  combien  l’on  s’étoit 
trompé , & que  fon  intention  étoit 
décidément  d epoufer  la  princefTe  Ma- 
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- rîe  : en  conféquence  il  les  chargea  de  8 ~ 1 ' 
conclure  le  traité.  Ni  les  pleurs , ni  les  l5'99% 
charmes  de  la  favorite  ne  furent  capa- 
bles de  vaincre  la  fermeté  de  Henri  $ 

& Villeroi  dès  ce  moment  s’expliqua 
fans  équivoque  avec  le  Grand-Duc: 

« Il  n’elt  plus  tems  de  difputer?  écri- 
» voit-il  à Vinta  ; il  faut  s’accorder, 

^ *>  terminer  enfin  ; car  le  Roi  eft  décidé., 

» & fouhaite  que  les  amis  le  foient 
» auffi.  Comme  il  n’eft  pas  probable 
» qu’on  puiffe  s’arranger  par  lettres , 

93  puifque  l’on  ne  peut  y répondre  fur 
» le  champ  aux  difficultés,  & que  d’ail- 
® leurs  une  miffive  n’a  point  de  ca- 
» raâère  qui  autorife  à prendre  un 
» parti , Sa  Majeflé  s’eft  déterminée  à 
as  vous  envoyer  Silleri , perfuadé  que 
3t>  c’étoit  le  moyen  le  plus  direéi:  de  finir. 

30  Je  vous  prie  donc  de  faire  approu- 
• s»  ver  cette  réfolution  aux  amis  , & 

» d’agréer  l’avis  d’un  de  leurs  fervi- 
3o  teurs.  J’adreffie  cette  lettre  à Silleri , 

30  afin  qu’il  vous  la  falTe  tenir.  C’eft 
30  mon  fils  qui  l’apporte  , car  le  Roi 
3ï  l’envoye  à Rome  pour  remercier  Sa 
s»  Sainteté  du  jugement  que  fes  Com- 
» miflaires  ont  rendu  fur  la  caflatioa, 

» de  fon  mariage  »3, 
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Il  fembloit  que  cette  lettre  ne  laifsâc 
aucun  doute  fur  fa  franchife  ni  fur  fon 
zèle  pour  les  intérêts  du  Roi  & du 
Grand-Duc:  cependant  Giovannini 
fut  découvrir  tout  l’artifice  de  Villeroi: 
il  vit  qu’il  vouloit  fe  rendre  l’arbitre 
abfolû  de  cette  affaire , en  donnant  à 
Silleri  le  pouvoir  de  fixer  les  articles. 
Le  but  qu’il  fe  propofoit  étoit  d’ex- 
clure Sully  de  cette  négociation,  & de 
contraindre  le  Grand-Duc  à donner 
un  million  de  dot,  en  le  tenant  en 
fufpens  par  des  manœuvres  très-lon- 
gues & très-faftidieufes.  Ferdinand 
voulut  prévenir  ce  ftratagême , & de^* 
manda  que  Giovannini  fût  feul  chargé 
de  traiter  directement  avec  le  Roi  : 
on  convint  aufli  que  Sully  feroit  admis 
à ces  arrangemens , parce  que  c’étoit 
de  lui  que  le. Grand -Duc  attendoit 
l’entière  réuffite  de  fes  vues.  Giovaff-  * 
nini  fut  donc  muni  des  pouvoirs  né- 
celfaires  pour  terminer.  11  eut  de  nou- 
velles inftrudtions  qui  remettoient  à 
fa  prudence  la  fomme  qu’il  s’agiroit 
de  payer,  tant  en  argent  comptant, 
qu’aux  termes  dont  on  cOnviendroit. 
Ferdinand , qui  ne  vouloit  pas  choquer 
les  Efpagnois , s’abftenou  d’écrire  au 
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roi  de  France , mais  il  avoit  donné  à 1 
Giovannini  le  caractère  qu’il  lui  falloir 
auprès  de  Sa  Majefté  , le  chargeant 
d’excufer  fon  filence , & de  protefter 
au  Roi  de  la  manière  la  plus  affeétueufe  ‘ 
à quel  point  fon  amitié  pour  lui  écoit 
tendre  & fîncère.  Pour  éviter  que  Gon- 
di , ainfi  que  la  favorite  eufTeru  connoif- 
fance  de  ce  qui  fe  paffoit , ce  fut  chez 
.Villeroi  que  Giovannini  eut  les  au- 
diences de  Sa  Majefté.  Henri  s’y  plai- 
gnit que  le  Grand-Duc  ne  voulût  pas 
accorder  un  million  comme  il  en  étoit 
convenu  , & qu’il  fît  moins  de  cas  de 
fon  alliance  que  quand  Sa  Majefté  fe 
trou  voit  dans  le  plus  grand  danger,  a Je 
» deftiooïs  cette  fomme,  ajouta  le  Roi, 
» à équipper  une  flotte  à Marfeille  ; 
33  elle  n’auroit  meme  pas  été  moins 
® utile  à Son  Altefle  qu’à  moi  ».  Gio- 
vannini juftifia  la  conduite  de  fon 
maître.  Dès  que  Henri  eut  connu  l’in- 
trigue de  fes  Miniftres,  il  joignit  à Sul- 
ly deux  autres  perfonnes  pour  traiter 
cette  affaire,  lui  fit  plufieurs  queftions 
relatives  à la  Tofcane  & aux  qualités 
de  la  Princefle  ; car  Henri  fouhaitoie 
qu’elle  fût  belle,  grande,  & qu’elle 
aimât  la  chafte.  Enfin,  il  lui  demanda 
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^"•i  s’il  croyoit  qu'elle  lui  fît  bientôt  d'aujjl 

!■  6 oo.  beaux  enfans  que  ceux  qu'il  avait  eus 
de  Gabrielle . Les  réponfes  de  Sully  fe 
devinent  aifément. 

* Sully,  autorifé  à négocier  cette  al- 
liance , crut  d’abord  qu’il  étoit  eflen- 
tiel  de  ne  rien  communiquer  à Tes  co- 
opérateurs,&  de  ne  s’expliquer  qu’avec 
le  Roi,  Il  ne  vit  donc  que  Giovannini. 

« Le  Roi , lui  difoit-il,  me  traite 
» quelquefois  de  fot  ; Cependant  il  fe 
» rend  à mes  avis.  Repofez-vous  fur 
» ihoi  : votre  maître  fera  content  de 
mes  procédés.  Il  faut  ici  du  fecret , 

» afin  que  cette  écervelée  d’Entragues 
» ne  pénètre  rien  : car  elle  en  feroit 
* furieufe  , & pourroit  infpirer  quel- 
» que  dégoût  à Sa  Majefté  >j.  Ils  con- 
vinrent entr’eux  de  propofer  au  Roi 
fix  cens  mille  écus  d’or  pour  dot , 
dont  deux  cens  cinquante  mille  en 
billets  de  crédit  au  nom  de  Gondi, 

& trois  cens  cinquante  mille  payables 
après  la  conclufion  <fu  mariage  , foit  à 
Marfeille , foit  à Lyon.  Henri  infifta 
fur  la  fomme  de  huit  cbns  mille  écus; 
mais  Sully  le  détermina  à fe  rendre 
aux  offres  de  Giovannini.  « Sire , lui 
g dit  Sully , puifque  vos  Miniftres 
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b»  d’Etat  vous  concilient  en  Finan-  i 
» ciers , moi  qui  fuis  Financier  , je 
» vais  vous  confeiller  en  Miniftre  d’E- 
» tat.  Il  n’efl:  pas  de  la  dignité  de  vo- 
.»  tre^perfonne  de  prendre  une  femme 
^pour  de  l’argent;  de  même  qu’il  ne 
» faut  pas  que  le  Grand- Duc  achète 
» votre  alliance  pour  telle #ou  telle 
» fomme.  Cependant  il  vous  donne 
» une  dot  aufii  grande  qu’ait  jamais  e»e 
o»  Reine  de  France.  Souvenez  - vous 
33  que  Charles  IX  n’eut  que  cent  mille 
» thalères  qu’il  diftribua  aux  gens  qui 
.»  éroient  à fon  fervice.  Ce  font  des 
o»  enfans  que  vous  devez  defirer.  Un 
33  fils  fera  votre  fûreté  , celle  , du 
» Royaume,  le  bonheur  de  vos  fujetsj 
so  & cela  eft  préférable  à tout  l’or  de 
30  l’Italie.  Sachez  que  deux  cens  mille 
30  écus,  je  vous  les  gagne  d’un  coup 
» de  plume  fur  vos  revenus.  Or 
x donc,  répondit  le  Roi,/e  Juis  coti? 
30  tent  ; je  me  marierai  , & je  ferai 
33  ce  que  tu  veux  , Sully  ; achève 
» ton  ouvrage  ».  Le  Roi  s’étant  ainfi 
décidé  , & le  duc  de  Savoie  ayaftt 
quitté  la  France  , les  Commifiaires  fe 
rédTûrent  pour  conclure  le  traité.  On 
les  laifla  procéder  avec  toutes  les  for- 
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malités  ordinaires , afin  de  cacher  les 
opérations  fecrètes  de  Sully*  Les  arti- 
cles furent  lignes , & Silleri  fe  rendit  à 
Florence  pour  en  palier  l’aéfce  formel. 
Henri  témoigna  au  Grand-Ducja  fa- 
tisfadion  qu’il  avoit  de  ces  afrange- 
mens,  en  lui  faifant  remettre  cette 
lettre  de*  fa  main , en  date  dup  mars. 
« Mon  Coufin , les  preuves  que  j’ai 
3^  reçues  de  votre  amitié  m’ont  péné- 
» tré  de  reconnoiflance  au^  point  que 
*>  ni  notre  commun  filence,  ni  le  tems 
a*  ne  pourront  en  effacer  le  fouvenir, 
» comme  je  l’ai  aflùré  à Baccio  Giovan- 
» nini  lorfqu’il  m’a  remis  votre  lettre  du 
»>mois  dernier.  Il  me  fenible  que  Dieu 
» qui  connoît  le  fond  de  mon  cœuf , 
3>  m’a  accordé  la  faveur  la  plus  fignâ- 

* lée  , en  me  conduifant  comme  par 

* la  main  au  point  où  je  me  trouve 
» de  pouvoir  vous  en  faire  une  pro- 
a»  teftation , qui  doit  nous  fatisfaire  éga- 
la lemént  l’un  & l’autre  ; & je-  la  fais 
3j  encore  de  meilleure  volonté , que 
» je  ne  puis  vous  le  marquer  par  écrié. 
» Je  me  référé  en  cela  à ce  que* vous 
» dira  mon  ambafifadeur  Silleri  & à ce 
» que  votre  Secrétaire  vous  en  écrira 
?»  de  ma  part.  Je  prie  Dieu  >3 , &c. 
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'CHAPITRE  IX. 

Mariage  de  Henri  IH,  folemnellement 
publié  & Célébré  à Florence . V oyage 
de  la  Reine  à Marfeille.  Son  arri- 
vée à Lyon  , où  le  Roi  vient  la 
trouver.  Haine  implacable  que  les  Ef 
pagnols  conçoivent  contre  le  Grand- 
Duc  à Voccajion  de  ce  mariage. 
Ouvertures  qu’ils  font  au  Pape  pour 
s'unir  à lui,  & pour  accabler  enfemble 
Ferdinand.  Déclaration  de  Henri , 
qui  lui  promet  ouvertement  des  fe- 
cours.  Le  faux  Sébajlien  3 roi  de. 
Portugal , ejl  arrêté. 

i 

Les  tems  , & les  circonftances  par-1  / 
ticulières  où  fe  trouvoit  Henri  IV , 
fembloient  exiger  que  ce  mariage  dont 
il  avoir  tant  été  parlé  en  Europe,  fût 
confirmé  par  le  Pape,*  Sa  Sainteté  en 
avoir  conçu  de  l’envie , &^nême  elle 
ne  la  diflimuloit  pas.  Elle  avoit  fait 
offrir  au  Roi  une  fille  de  Jean-Fran- 
çois Aldovrandin , avec  un  million  de 
dot.  Mais  Sully  s’étoit  toujours  oppo- 
fé  à cette  alliance.  Les  Efpagnols  & 
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.y.--1-  le  duc  de  Savoie  repréfentoiefit  Henri 
idco.  IV  au  Pontife  comme  étant  près  de 
conquérir  l’Italie , & de  la  partager  en- 
tre lui , les  Vénitiens  & Ferdinand.  Le 
Grand-Duc  n’avoit  pas  voulu  com- 
muniquer au  Pape  les  arrangemens 
qu’il  prenoit  pour  fa  nièce  Marie,  fâ- 
chant bien  qu’il  ne  pouvoir  fe  fier  à 
fon  caractère  diflîmulé.  Cependant, 
Silleri  avoit  été  affez  adroit  polir  en- 
gager le  Pontife  à écrire  lui- même  à 
Ferdinand  une  lettre  dans  laquelle  il 
approuvoic  ce  mariage , & lui  deman- 
doit  que  le  cardinal  Aldovrandin 
afliftât  aux  noces  avec  le  caradère  de 
Légat. 

Silleri  fe  rendit  donc  à Florence 
avec  les  pouvoirs  qui  dévoient  lui 
donner  toute  confiance  : il  étoit  ac- 
compagné de  d’Alincourt,  qui  avoit 
* part  à la  même  commiflion , & re- 
venoit  de  Rome,  où  il  avoit  remer- 
cié le  Pape  au  .nom  du  Roi.  Il  étoit 
chargé  de  fe  trouver  au  contrat  de 
mariage.  %es  deux  Ambafladeurs 
arrivèrent  chez  le  Grand  - Duc  le  * 
22  avril.  Don  Jean  & don  Antoine 
de  Médicis , à la  tête  de  trois  cens 
cavaliers  & d’un  grand  nombre  de 
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gentilshommes,  allèrent  les  recevoir, 
& les  introduifirent  de  nuit  dans  la 
ville  à l’éclat  d’un  grand  nombre  de 
lumières,  que' le  peuple  a voit  prépa- 
rées de  fon  propre  mouvement } & 
aux  acclamations  de  toute  la  ville.  Le 
Grand-Duc  les  reçut  dans  le  palais 
Fitti , & mit  tout  en  ufage  pour  leur 
rendre  les  honneurs  dus  au  Roi  qu’ils 
repréfentoient.  Comme  la  dot  avoit 
été'  réglée  à la  cour  de  France  , il 
n’y  eut  aucune  difficulté  pour  les  au- 
tres articles  ; & le  contrat  fut  paflfé 
le*  2 y du  même  mois  avec  les  for-; 
malités  requifes.  Le  Grand-Duc  s’obli-. 
geoit  à faire  conduire  à fes  frais  la 
future  époufe  jufqu’à  Marfeille  , & 
d’une  manière  digne  d’un  fi  grand 
Roi  & de  la  Maifon  Médicis  ; 2°.  à lui 
donner  fes  joyaux,  hafiiJIemens  , pa-r 
rare,  comme  il  convenoit  à fon  rang; 
fans  prétendre  que  cela  fît  partie  de 
la  dot.  Les  autres  conditions  relatives 
à l’état  de  la  Reine,  au. retour  de  la 
dot  & à la  faculté  de  tefter  , furent 
réglées  conformément  à ce  qui  s’étoit 
pratiqué  par  le  pâlie  à l’égard  des  au-* 
très  reines  de  France.  Dès  que  le  con- 
trat fut  ligné , d’Alincourt  partit  pouc 
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sssëhïss  ie  préfenter  à Sa  Majefté*,  & le  Grand- 
1600,  Duq  ie  publia  folemnellement  le  30 
avril. 

Le  Sénat  des  Quarante , la  No- 
blefle , les  premiers  citoyens furent 
invités  au  palais  Pitti  pour  cette  cé- 
rémonie. La  Reine  future,  placée  fut 
un  trône , y étaloit  toute  la  pompe  de 
fes  charmes  & de  fa  gloire  : plus  bas 
& à côté  du  trône  étoient  aflis  le 
Grand-Duc,  fon  époufe,  les  Princes 
du  Sang , & les  principaux  perfon- 
nages  de  la  Cour,  chacun  félon  fon 
rang.  Le  cavalier  Vinta  fe  leva,  an- 
nonça au  public  cet  événement  heu- 
reux St  fi  flatteur  pour  la  Maifon 
Médicis.  Il  lut  le  contrat  de  mariage  ; 
& Donat  de  l’Antella  , le  premier  des 
Sénateurs , fut  l’interprète  de  la  joie 
publique  danS  un  brillant  difcours  où 
il  célébra  les  louanges  du  Roi,  de  la 
Reine  & du  Grand-Duc.  Cette  céré- 
monie fut  terminée  par  une  autre  aulîî 
intéreflante  , & qui  toucha  fingulière- 
ment  les  aiîiftans.  Le  Grand-Duc , laif- 
fant  de  côté  toute  apparence  de  gran- 
deur & de  majefté,  pleurant  même 
de  joie  & de  tendrefle,  s’avança  le 
" premier  pour  baifer  la  robe  de  la 
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Reine;  la  Grande -Duchefle  & toute 
l’affemblée  en  firent  autant.  L’artille- 
rie, le  Ton  des  cloches,  les  feux  de 
joie,  invitèrent  le  peuple  à partager 
cette  allégrefîè.  La  Cour,  fuivie  du 
Sénat  & de  la  Nobleflfe , accompagna 
la  Reine , comme  en  triomphe,  au  mi-* 
lieu  des  acclamations , au  lieu  où  l’on 
devoit  rendre  publiquement  les  avions 
de  grâces.  Cet  appareil  fut  fuivi  de 
banquets  , de  fêtes , de  fpeâaçles , de 
largeffes , dans  lefquels  le  Grand-Duç 
étala  fa  magnificence , fes  richefïès , & 
fit  voir  aux  François,  par  fes  libérali- 
tés , que  ce  n eroit  point  l’amour  de 
l’argent , mais  le  point  d’honneur  qui 
l’avoit  empêché  de  confentir  à donner 
on  million  pour  dot.  Après  cela, Fer- 
dinand prit  avec  Silleri  les  mefures 
néceflaires  pour  conduire  la  Reine  à 
Marfeille.  On  s’occupa  du  pompeux 
'appareil  avec  lequel  dévoient  être 
célébrées  les  noces  : mais  les  circons- 
tances où  fe  trouvoit  Henri  IV , & les 
événeraens  qui  furvinrent , les  firent 
différer  jufqu’en  (eptembre.  # 

- D’Alincourt  de  retour  à Paris,  rem- 
plit de  joie  tous;  ceux  qui  defiroient 
la  conclufion  de  cette  affaire.  Le  Roi 
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ir-r .■  ■ lui-même  en  marqua  fon  plaifir  , & 
IÙOO,  combien  il  étoit  fatisfait  du  rapport 
qu’on  lui  avoit  fait  de  fon  époufe.  Il 
en  communiqua  fes  fentimens  à Gio- 
vannini  : il  lui  détailloit  déjà  les  parties 
de  chaiïe,  de  campagne,  les  voyages 
qu’il  vouloit  faire  avec  elle.  Il  fongeoic 
même  à la  mener  par  tout  le  Royaume 
pendant  l’efpace  d’un  an.  Dans  ces 
voyages,  le  Roidevoit  fur-tout  vifiter 
fa  maifon  paternelle  de  Pau , où  il 
avoit  planté  un  jardin  dans  fa  jeu- 
nefle  ; & il  defiroit  voir  le  fruit  du 
travail  de  fes  mains,  Fontenac , an^ 
cien  ferviteur  de  la  Maifon  de  Bour-i 
bon,  fut  chargé  d’aller  faluer  la  Reine 
de  la  part  du  Roi , & de  Jui  préfen-. 
ter  la  première  lettre  que  lui  écrivois 
Sa  Majefté,  avec  un  joyau  des  plus 
précieux  fait  exprès  pour  elle.  Henri 
le  repofa  fur  les  foins  de  Sully  pouc 
les  préparatifs  des  noces , qu’on  vouh* 
loit  célébrer  avec  tout  l’éclat  conve- 
nable à la  grandeur  d’un  roi  de  France. 

. Ferdinand  avoit  fait  préfent  à Sulljr 
4’un  aflortiment  confidérable  de  drap,’' 
& de  dix  mille  écus  d’or  en  recon- 
noiffance  de  fes  fervices  : aufli  ce  Mi- 
nière n’omit  rien  pour  contribuer  au 
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Crédit  & à la  gloire  de  là  Reine.  « Je 
»>  ferai  en  forte , difoit-il  à Giovannini , l600t 
• que  d’ici  à un  an , elle  gouverne 
tout  le  Royaume  , & que  le  Roi  dife 
»>à  tous,  foye^  du  parti  de  la  Reine > 

» féunijje^-vous  avec  la  Reine  } délibi- * 

30,  re^  avec  la  Reine  ». 

L’intrigue  ne  fut  pas  long-tems  I 
déranger  d’auflî  favorables  dilpofitions, 

& à troubler  la  tranquillité  dont  les 
vrais  amis  du  Roi  & de  la  Maifon 
Médicis  efpéroient  jouir  au  moyen  do 
cette  alliance.  Ferdinand  s’étant.em-r 
prefle  de  déclarer  fa  nièce  reine  de 
France  , le  Miniftère  du  Roi  prit  ce;te 
démarche  pour  un  mouvement  exceffif 
de  vanité  : en  outre  , on  regarda  ce 
Prince  comme  trop  intrigant , parce 
qu’il  avoit  aufli-tôt  voulu  former  avec 
Silleri  le  rôle  de  la  Cour , & propofec 
les  perfonnes  qui  dévoient  être  au  fer* 
vice  de  la  Reine.  Silleri  fut  très- blâmé 
de  ne  s’être  pas  oppofé  au  bouillant 
tranfport  du  Grand-Duc  i & l’on  repro- 
cha de  la  négligence  à Villeroi  & au 
Chancelier , pour  n’avoir  pas  prévenu 
cet  Ambafladeur  dans  les  inftruétions 
qu’ils  lui  avoient  remifes.  La  Reine 
donna  dans  cette  oçcaüon  la  première 
Tome  F.  g 
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P-».”  marque  de  la  légéreté  qui  lui  étoit  na* 
1 600*  turelle.Tandis  queFerdinandapportoit 
tous  fes  foins 'pour  lui  faire  1 état  de  fa 
Cour  avec  Silleri , elle  afluroit  a d A- 
lincourt  qu’elle  ne  prenoit  d’intérêt  qu’à 
une  femme  qui  la  fervoit.  Cette  con- 
tradi&ion  donnant  des  fbupçons  au 
Roi  & à fon  Confeil  contre  le  Grand- 
Duc  , fut  l’origine  des  intrigues , ainfi 
que  des  artifices  qui  troublèrent  la  Cour 
& l’agitèrent  avec  tant  d’éclat.  Le  Roi 
déclara  qu’il  fe  décideroit  fur  cet  arti- 
cle lorfqu’il  auroit  parlé  a la  Reine  ; 
mais  cette  Princeffe,  fuivant  plutôt  fes 
caprices  que  fes  véritables  intérêts > fe 
laifla  guider  par  des  perfonnes  ab  jettes 
& fans  prudence.  Depuis  fa  première 
jeunefle , elle  avoit  eu  auprès  d elle  une 
femme  de  la  plus  baffe  naiffance , aulîi 
dépourvue  d’éducation,  que  dénuée 
des  grâces  de  fon  fexe  ; mais  douée 
d’une  finette  extrême  : c’étoit  Eléonore 
Dori , fille  d’un  Charpentier  , & d une 
mère  diffamée.  Elle  avoit  été  attachée 
&u  fervice  de  la  Princefîe  pendant  le 
règne  du  grand-duc  François  » prince 
fous  lequel  de  femblables  perfonnages 
trouvoient  facilement  a fe  placer  à la 
Cour.  Galigaï  qui  par  fon  emploi  ap- 


Digitized  by  Googl 


de  Toscane.  365 
prochoit  tous  les  jours  laPrincefle , em- 
ploi qui  exigeoit  même  certaine  con- 
fiance, avoit  Couvent  occafion  d'entre*- 
tenir  fa  maitreffe.  En  conféquence,  elle 
avoit  acquis  fur  Marie  allez  d’autorité 
pour  en  régler  les  volontés  comme  les 
a&ions.  Le  Grand-Duc  fon  époufe 
ne  le  remarquèrent  vraifemblablement 
pas;  alors  ce  fut  une  négligence  de 
leur  part  : s’ils  s’en  apperçurent , ce  fut 
en  eux  une  imprudence  extrême  de 
laiffer  partir  cette  femme  ( a ) avec 
leur  nièce.  Devenue  l’unique  confiden- 
te de  la  Reine , elle  fut  par  la  fuite  la 
caufe  de  tous  les  malheurs  de  cette 


(a)  Henri  IV  aveit  envoyé  une  Dame 
d’atour  à la  Reine  ; mais  Marie  voulut  con- 
(êrver  Eléonore , comme  nous  l’apprend  Vhif* 
toire  des  amours  du  Grand- Alcandre , ou 
de  Henri  IV.  « La  Reine , dit  cet  écrivain , 
•»»  ne  voulut  point  recevoir  cette  dernière  , 
» difant  qu’elle  vouloit  qu *Argie  eût  cette 
o charge,  & qu’elle  avoit  amenée  pour  cela». 
Ceci  ne  s’accorde  pas  avec  ce  que  dit  plus 
bas  notre  Auteur.  Suivant  fon  rapport , Argie 
ou  Eléonore  ( Dori  ) G ali  g aï  fut  la,  feule 
femme  de  la  fuite  de  la  Reine , à laquelle 
Henri  IV  avoit  alluré  un  état  en  France* 
Cette  Eléonore  fut  l’indigne  femme  du  perfide 
maréchal  d’ Ancre. 

Sü 
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PrincefTe,  & fe  prépara  elle- même  tk 
propre  ruine.  Elle  confeilla  à Marié  de 
le  rendre  indépendante  de  fon  oncle, 
& lui  infinua  de  tarder  à demander  au 
Roi  les  grâces  d’ufage , lorfqu’elle  arr 
riveroit  en  France  , afin  d’être  la  mai- 
trefïe  d’en  difpofer  à fon  gré.  Cette 
circonftance  donna  une  nouvelle  force 
aux  foupçons  qu’on  avoit  répandus 
dans  le  Miniftère  François  contre  les 
vues  ambitieufes  du  Grand  - Duc  : 
malheureufement  Ferdinand  ne  con- 
nut que  trop  tard  la  caufe  qui  les  avoit 
produits. 

Ce  mariage  excita  dans  tous  les  états 
une  défiance  pleine  de  craintes.  Venife 
feule  l’approuva  en  Italie.  L’Empereur 
plus  mécontent  que  perfonne  reprocha 
aux  Efpagnols  d’avoir  manqué  cette 
alliance  par  l’effet  de  leurs  ftratagêmes; 
l’on  attribua  à cette  fource  la  mélancolie 
;&  les  maladies  diverfes  où  Sa  Majefté 
Impériale  fe  trouva  plongée  par  la 
fuite.  La  cour  de  Madrid,  néanmoins, 
en  fit  éclater  plus  de  reflèntiment  qu’au- 
cune autre  Puiflance.  Lorfque  le 
Grand-Duc  avoit  communiqué  ce  ma- 
riage à Philippe  III , il  avoit  voulu  lui 
donner  à entendre  que  cette  Princeffè 
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étant  toute  dévouée  à la  Maifon  d’Au-  e -r* 
triche,  dont  elle  defcendoît,  devenoit  1600* 
comme  le  gage  alluré  de  la  paix  entre 
les  couronnes  de  France  , d’Efpagne  , 

& le  vrai  moyen  par  lequel  la  Maifon 
Médicis  prouveroit  à la  cour  de  Ma- 
drid qu’elle  étoit  attachée  à fes  intérêts 
comme  à fon  fer  vice.  Mais  Philippe* 

III  avoit  reçu  très-froidement  ces  pro- 
tections & ces  politeflTes  ; il  avoit 
feulement  répondu  à Ferdinand  : * Je 
» déliré  que  les  faits  répondent  à ces 
n aflutances  ».  Le  Miniftère  de  Philippe 
étoit  perfuadé  que  ce  mariage  devoit 
nécefl'airement  être  accompagné  de 
quelque  traité  politique  ; car  les  appa- 
rences en  établifloient  la  probabilité  : 
d’ailleurs,  on  n’ignoroit  point  ce  que 
le  Grand-Duc  penfoit  fur  l’état  aétuel 
des  affaires  de  l’Italie. 

Tandis  que  Henri  IV  fe  rendoit  à 
Lyon , & conduifoit  une  armée  pour 
recouvrer  Saluce  , le  duc  de  Savoie 
employoit  tous  les  artifices  imagina- 
bles pour  l’arrêter,  implorant  le  fe- 
cours  de  l’Efpagne  , afin  d’être  en  état 
de  repouffèr  la  force  par  la  force , mal- 
gré le  traité  qu’il  avoit  ligné  à Paris , 

âc  par  lequel  il  s’engageoit  à la  refti-* 
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tution  de  Saluce,  ou  à donner  une  in- 

l6oo,  demnité  équivalente.Venife  avoit  choi- 
fi  pour  Général  de  fes  troupes  le  prince 
de  Vaudemont,  frère  de  la  Grande-Du- 
chefle,  & faifoit  de  nouvelles  levées  de 
Lorrains  & de  SuifTes.  Enfin  perfonne 
ne  doutoit  qu’il  n’y  eût  une  ligue  fe- 
crète  pour  forcer  le  duc  de  Savoie  à 
rendre  ce  Marquifat , & que  le  Grand- 
Duc  n’y  fût  compris  , comme  fem- 
bloient  l’infinuer  les  différents  de  ces 
deux  Puiffances.  La  cour  de  Madrid 
n’avoit  plus  d’argent  : le  duc  de  L'brme 
ne  vouloit  pas  expofer  fon'crédit  par. 
les  révolutions  d’une  guerre  nouvelle. 
Au  milieu  de  tant  de  foibleffe , l'Efi* 
pagne  prit  néanmoins  un  ton  plus  fier 
avec  Ferdinand  : on  lui  différa  fous- 
différens  prétextes  l’inveftiture  de  Sien- 
ne ; on  lui  prefcrivit  pour  unique 
moyen  de  réconciliation , de  fecourir 
don  Pierre,  & de  fe  charger  de  l’acquit 
de  toutes  fes  dettes.  D’un  autre  côté  , 
l’on  prit  garde  de  le  trop  offenfer  , de 
peur  qu’il  ne  prît  ouvertement  le  parti 
de  la  France  ; & l’on  agit  de  manière 
à le  tenir  entre  la  crainte  & l’efpoir. 
Ferdinand  affe&oit  le  plus  grand  defir 
de  recouvrer  la  confiance  du  Roi,  tan-* 
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dis  qu’il  prefloit  Henri  IV  de  fondre  ga 
fur  Emmanuel , avant  qu’il  fût  en  état  l6oo« 
de  fe  défendre.  Enfin  au  mois  d’août 
l’armée  F rançoife  attaqua  la  Savoie 
& s’empara  en  peu  de  tems  des  prin- 
cipales villes  de  cet  Etat*  Le  Roi  fc 
trouva  en  perfonne  à la  tête  de  fes 
troupes.  Cette  circonftançe  fit  changée 
à Marfeiile  les  préparatifs  des  noces» 
mais  fans  en  arrêter  la  célébration  qui 
étoit  fixée  au  mois  d’o&obre*  Henri 
v.  IV  avoit  deflein  de  s’y  rendre  ; la 
Reine  devoit  y être  reçue  avec  toute 
la  pompe  & toute  la  magnificence 
imaginable  : mais  la  guerre  fut  un- pré* 
texte  pour  en  diminuer  l’appareil  , 
ainfi  que  les  dépenfes.  On  préfumoit 
que  le  Roi  auflî  occupé  de  les  opéra* 
lions  qu’attentif  à fes  fuccès  , n'aban» 
donneroit  pas  fon  entreprife  ; malgré 
cela , le  Grand-Duc  perfifta  dans  !e$ 
difpoiitions  qu’il  lavoir  faites  pour 
tranfporter  la  Reine  à Marfeiile. 

Le  duc  de  Eellegarde , porteur  de 
la  procuration  que  Henri  envoyoit 
au  Grand-Duc  , pour  époufer  la 
Princefle , s’étoit  rendu  à Florence. 
Accompagné  de  trente  gentilhommes 
François  , & fuivi  d’un  cortège  aufli 


Digitized  by  Google 


*6o  o. 


* 


368  Histoire 
* riche  que  nombreux  , -il  fut  reçu  avec 
pompe  & introduit  dans  le  palais  Pitti. 
Le  cardinal  Aldovrandin , revêtu  du 
cara&ère  de  Légat , arriva  en  même- 
tems.  Le  Grand-Duc  alla  à fa  rencon- 
tre jufqu’aux  dehors  de  la  ville  même  : 
il  fut  reçu  fous  un  dais.  Cinq  cens  per- 
fonnesà  cheval  formoient  la  fuite  ; & 
Aldovrandin  entra  au  bruit  des  accla- 
mations du  peuple  & des  décharges  de 
l’artillerie.  La  cérémonie  du  mariage 
fut  célébrée  le  J octobre  par  le  Cardi- 
nal-Légat ; le  Grand-Duc  chargé  de  la 
procuration  du  Roi , époufa  fa  nièce 
pour  ce  i Monarque  ; Bellegarde  y 
alüfta , & , au  nom  de  Sa  Majefté , rendit 
à la  PrincefTe  tous  les  devoirs  d’ufage 
en  ces  fortes  d’occafions.  L’appareil,  la 
pompe  , la  magnificence  furpafsèrent 
tout  ce  qu’avoient  fait  en  pareilles  cir- 
conôances  les  prédécefTeurs  de  Ferdi- 
nand. Buontalenti  & Jean  Bolo- 
gne (a),  employèrent  leurs  talens  pour 
furpaflcr  la  richefle  des  apprêts  par 
leur  art  ingénieux  : tout  ce  que  l’in- 
vention , guidée  par  le  goût  peut  ima- 


(a)  La  relation  de  ces  fêtes  a été  impri- 
mée à Florence  en  1600,  chez  Marefcotti*  » 
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giner  de  plus  brillant fut  employé 
pour  la  décoration  des  théâtres , des 
Ipedacles,  les  préparatifs  des  banquets 
& les  danfes.  Le  concours  étonnant  des 
grands  perfonnages  qui  fe  trouvoient 
â ces  fêtes  ajoutèrent  à leur  éclat  : outre 
ie  duc  & la  duchefTe  de  Mantoue  t 
nombre  d’illuftres  Italiens  étoient  ve- 
nus rendre  leurs  refpe&s  à la  Reine. 
On  y vit  auffi  tous  ceux  qui  étoient 
jaloux  de  mériter  la  protedion  de  la 
France  : enfin , la  vanité  du  Grand- 
Duc  ne  lui  avoit  lailTé  rien  oublier 
de  ce  qui  pouvoit  attirer  le  plus  grand 
nombre  d’étrangers  à Florence.  Il 
.n’y  eut  cependant  aucun  AmbalTa- 
deur  que  celui  de  Venife  ; il  avoit 
été  envoyé  avec  magnificence  pour 
complimenter  la  Reine , & tenir  fur 
les  fonts  de  baptême  , au  nom  de 
la  République,  Je  fils  qui  venoit  de 
naître  à Ferdinand.  Les  différens  qui 
fubfiftoient  entre  le  duc  de  Savoie  & 
les  Médias  , furent  caufe  que  ce  Prin- 
ce s’abftint , dans  ces  circonftances  , 

_ dps complimens  dufage  entre  les  Soq- 
•verains.  Doria  avoit  auffi  empêché  la 
république  de  Gênes  d’envoyer  un 
.député  à Florence,  & d’accorder  fes 
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galères  au  Grand-Duc  pour  accom- 
pagner la  Reine  : mais  ces  petits  traits 
de  vengeance  ne  troublèrent  point 
l’allégreffe  publique,  & ces  fêtes  fu- 
perbes  , qui  durèrent  dix  jours  , n’en 
furent  ni  moins  pompeufes  , ni  moins 
admirées.  La  Reine  partit  de  Florence 
le  13  octobre  pour  s’embarquer  à Li- 
vourne : elle  y fut  conduite  par  le 
Grand-Duc,  qui  voulut  l’accompagner 
jufqu’à  la  mer.  La  Grande-Ducheffe  , 
la  ducheffe  de  Mantoue , dpn  Jean  & 
don  Antoine  de  Médicis , le  duc  de 
Bracciano  dévoient  la  fuivre  jufqu’à 
Marfeille.  Nombre  de  Gentilshom- 
mes , tant  de  Florence  que  des  diffé- 
rentes contrées  de  l’Italie , prirent  le 
parti  de  pafler  avec  elle  en  France  , 
les  uns  pour  l’efcorter  fimplement , les 
autres  pour  chercher  à fe  faire  un  fort. 
Le  rôle  de  fa  Cour  n’étoit  pas  encore 
fait  ; mais  Henri  IV  n’avoit  promis 
d’état  qu’à  Eléonore  Dori.  Comme 
elle  en  efpéroic  u * brillant , elle  avoir 
eu  la  précaution  de  fe  faire  reconnoî- 
tre  pour  une  Galigaï  , Maifon  très- 
noble  de  Florence.  Parmi  ceux  qui 
voulurent  aller  tenter  les  hafards , avec 
la  recommandation  du  Grand-Duc  & 
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fous  les  aufpices  de  la  Reine , étoit  gri-u 
Concino  Concini  (a)  fils  de  Jean-Bap-  léQO» 
tifte  Concini , fénateur  & auditeur  fu- 
prême  du  grand-duc  François.  Le  dé- 
sordre & le  libertinage  avoient  forcé 
ce  jeune  homme  à quitter  fa  patrie  pour  1 

chercher  fortune  ailleurs  : Ferdinand 
fembloit  être  intérefTé  à produire  avan- 
tageufement  le  rejetton  d’une  famille 
qui  avoit  rendu  les  plus  grands  fervi- 
ces  à la  Maifon  Médicis.  1 

La  Reine  s’arrêta  à Pife , où  la  fête 
la  plus  brillante  l’attendoit  : il  y eut 
illumination  , combats  fur  l’Arno. , 
banquets  ; & l’on  y rendit  de  folem- 
nelles  aéfions  de  grâces.  Arrivée  à Li-e 
vourne , elle  eft  reçue  par  les  troupes 
fous  les  armes  ; voit  par-tout  des  arcs 
de  triomphe,  & eft  faluée  par  l'artille-r 
fie  du  port  & de  la  forterefle.  Il  s’y 
étoit  réuni  fept  galères  du  Qrand-Duc , 
une  de  France,  cinq  du  Pape,  cinq  de 
Malthe,  nombre  d’autres  vaiftèaux,  & 
outre  cela  , un  concours  de  dix  mille 
perfonnes,  La  galère  royale  qui  dévoie 

(a)  Petit-fils  du  célèbre  Barthelemi  Con« 
cini,  premier  fecrétairc  & confident  intime 
du  grand-duc  Cônae. 
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r 1 1,11  - tranfporter  la  Reine,  étoit  fi  richement 
1600*  ornée  , qu’on  ne  la  vit  qu’avec  la  plus 
grande  admiration  : l’or  , l’argent , les 
pierreries  y étoient  prodigués^ on  en 
avoit  formé  des  devifes  qui  étoient 
travaillées  avec  tant  d’art,  & arrangées 
avec  tant  d’intelligence,  que  le  fpec- 
tateur  ne  favoit  lequel  préférer  de  l’ou- 
vrage ou  de  la  matière.  Ferdinand 
avoit  eu  aflez  d’amour-propre  pour 
vouloir  furpafler  tout  ce  que  les  Efpa- 
gnols  avoient  fait  au  tranfport  de  leur 
Reine , & pour  répondre  par  fa  magni- 
ficence , à l’opinion  que  Jes  François 
avoient  de  fes  richefles.  Marie  paffa  fur 
la  galère  royale , au  moyen  d’un  pont 
de  bois  artiftement  fabriqué  : tous 
ceux  qui  étoient  à fon  fervice  la  fuivi*  \ 
rent  ; on  embarqua  aulïi  la  dot , & 
iVinta  eut  ordre  d’étre  préfent  à tous 
les  a&es  fubféquens.  Outre  cela,  il 
étoit  chargé  de  traiter  avec  le  Roi  & 
les  Miniftres , l’affaire  du  marquifat  de 
Saluce , & de  terminer  le  différent  qui 
fubfiftoit  avec  le  duc  de  Savoie , afin 
de  prévenir  les  troubles  qui  auroient 
pu  furvenir  en  Italie»  La  flotte  partie 
de  Livourne  le  17  oéiobre  , fous  le 
commandement  dé  don  Jean  de  Mé; 
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dicis , fut  obligée , à caufe  du  mauvais 
tems,  de  s’arrêter  à Portofino  , où  Sa  1600. 
Majefté  fut  agréablement  furprife  par 
la  vifite  du  duc  de  Mantoue.  La  répu- 
blique de  Gênes  (a)  y envoya  des 
députés  pour  inviter  la  Reine  & toute 
fa  fuite  à fe  rendre  dans  leur  ville  : 
mais  les  ordres  du  Grand-Duc  l’em- 
pêchèrent  d’accepter  aucune  offre  de 
la  part  des  Génois.  Marie  fe  confo- 
loit  de  voir  fon  voyage  retardé  par 
l’efpérance  qu’elle  avoit  de  trouver  le 
Roi  à Marfeille , félon  les  promeffes 
du  Grand-Ecuyer  & de  Silleri.  Les  inf- 
trumens,  la  mufique,  diflérens  autres 
amufemens  diflïpoient  durant  la  tra- 
ver fée , les  ennuis  & les  dégoûts  de  cet 
illuftre  cortège.  Le  , la  flotte  prit 
terre  à Toulon  : Giovannini  qui  y 
attendoit  la  Reine.-  inftrulfit  SaMajefté 
& Vinta  de  la  manière  dont  on  devoit 
fe  préfenter  au  Roi.  Henri  étoit  alors 
au  flége  de  Montmelian , & avoit  jugé 
à propos  de  ne  pas  s’éloigner  du  camp, 
dans  la  crainte  que  le  duc  de  Savoie, 
qui  étoit  à la  tête  de  douze  mille  hom- 
mes , ne  defcendît  par  le  Mont-Saint- 


fa)  Cette  incoofcfuence  eft  fingulière. 
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=r=."  j Bernard , & ne  fecourût  la  place.  En 

1600,  attendant,  il  envoya  le  Connétable 
& le  Chancelier  à Marfeille  pour  le 
repréfenter  , & recevoir , en  vertu 
d’une  procuration  , la  Reine  & la- dot. 
Ils  avoient  aufli  ordre  de  l’excufer  au- 
près de  la  Grande -Duché fie  & de 
la  ducheiïe  de  Mantoue , de  ce  qu’il 
trompoit  leur  efpoir,  & ne  fe  trou- 
voit  pas  dans  cette  ville.  De  Toulon 
la  flotte  fe  rendit  à la  Pomègue , où 
elle  s’arrêta  dans  le  port  de  Straci. 
Les  Florentins  y confldérèrent  avec 
plaifïr  les  ruines  des  fortifications  que 
Ferdinand  avoit  élevées  fur  ce  rocher. 
Le  duc  de  Guife  , Zametto , chargé 
de  la  furintendance  de  la  maifon  de 
la  Reine  , Jérôme  Gondi  , nommé 
pour  être  auprès  d’elle  en  qualité  de 
chevalier  d’honneur  , -y  vinrent  lui 
préfenter  leurs  refpetts.  La  flotte  fe 
rendit  enfuite  devant  Marfeille.  Marie 
y fit  fon  entrée  le  3 novembre.  Cha- 
cun s’emprefla  de  lui  rendre  les  plus 
grands  honneurs.  Outre  le  Connéta- 
ble , les  Confeillers , les  Grands , les 
Dames  deftinées  à fon  fervice , il  y 
avoit  à ce  cortège  quatre  Cardinaux 
François,  nombre  de  Prélats , & beau- 
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coup  de  Noblefle  que  la  curiofité , 
ou  le  defir  de  rendre  leurs  homma- 
ges à Sa  Majefté  y avoient  amenée. 
Peu  s’en  fallut  que  ce  nombreux  con- 
cours ne  fût  fpe&ateur  d’un  combat 
très-férieux  entre  les  galères  du  Grand- 
Duc  & celles  de  Malthe.  La  Reine 
venoit  de  débarquer:  le  pavillon  Fran- 
çois étoit  à peine  remplacé  par  celui 
du  Grand-Duc  fur  la  galère  Tofcane, 
que  la  capitane  Malthoife  prétendit 
avoir  le  pas , & prit  la  première  place 
dans  le  port.  Les  Malthois  fondoient 
leur  prétention  fur  ce  que  les  galères 
Tofcanes  appartenoient  à l’Ordre  de 
Saint-Etienne,  moins  ancien  que  celui 
de  la  Religion , & qu’ainfi  le  pavillon 
Tofcan  devoir  céder  le  pas  au  leur. 
La  Grande-Duchefle  & don  Jean  fou- 
tenoient  que  c’étoit  faire  un  fanglant 
outrage  au  Grand-Duc  ; l’un  & l’autre 
proposèrent  auconfeil  de  guerre  d’exa- 
miner fi  l’on  devoit  obliger  par  force 
les  Malthois  à fe  défifter  de  leur  pré- 
tendu droit  ; mais  ce  différent  étant 
furvenu  dans  un  port  de  France , on 
en  remit  la  décifion  au  Connétable  & 
aux  Confeillers  du  Roi.  Ceux-ci  ne 
voulurent  offenfer  aucun  des  deux 
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g‘“  partis,  & laiflerenc  pafier  huit  jour* 
i6oq.  {àns  rien  déterminer  fur  cet  objet. 

L’augufte  cortège  qui  accompagnoit 
Marie , avoit  été  accueilli  avec  autant 
de  refpeét  que  d’admiration  , & traité 
avec  toute  la  magnificence  poflible , 
conformément  aux  ordres  de  Henri. 
La  Reine  ayant  enfin  été  remife  en 
France,  la  Grande -Duché fie  fe  fit 
délivrer  l’a&e  qui  devoit  couftater  le 
tranfport , & fe  rembarqua  pour  Li- 
vourne la  nuit  du  14.  La  réparation 
des  Princefles  ne  fe  fit  pas  fans  verfer 
beaucoup  de  larmes  ; & l’abfence  du 
Monarque  que  la  Grande -Duchefle 
étoit  fâchée  de  n’avoir  pas  vu  , ajou* 
toit  à fon  chagrin  , ainfi  qu’à  celui  de 
fi 1 nièce.  Don  Antoine  de  Médicis 
refta  auprès  de  la  Reine , comme  le 
gage  de  la  famille  qu’elle  venoit  de 
quitter , & pour  la  confoler  de  s’en 
Séparer  à jamais.  Don  Virginio  Orfini, 
duc  de  Bracciano , s’arrêta  aulfi  près 
d’elle  : livré  au  defir  de  voyager , il 
vouloit,  fans  fe  faire  connoître,  par- 
courir la  France  & l’Angleterre.  Le 
jour  Suivant  la  Reine  quitta  Marfeille, 
n’ayant  d’étrangers  avec  elle, que  ceux 
qui  étoient  abfolument  nécefiaires  à 
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fon  fervice:  ce  qu’elle  eut  même  beau-  ■ —-=* 
coup  de  peine  à obtenir  des  Minières  I600. 
du  Roi  ; l’intention  de  Sa  Majefté 
étant  que  tous  ces  Italiens  retournaf- 
fent  dans  leur  patrie.  Vinta  prit  le  * 
devant,  fous  prétexte  de  fe  rendre  au 
camp  de  Henri.  Ën  arrivant  à Avi- 
gnon , la  Reine  y donna  une  fête  pour 
la  prife  de  Montluçon  , que  Sa  Ma- 
jefté venoit  de  lui  apprendre.  De  là, 
elle  fe  rendit  à Lyon , où  elle  fit  fon 
entrée  le  3 décembre.  Le  Clergé,  la 
Noblefte  , les  Magiftrats  , la  reçurent 
fous  un  dais  : les  rues  étoient  tapif- 
fées;  don  Antoine  la  luivoit  à cheval, 

& partageoit  avec  elle  les  honneurs 
qu’elle  recevoit  de  toutes  les  clafiés 
& de  tous  les  ordres  de  la  ville.  Le 
Roi  l’avoit  fait  avertir  an’il  y feroit 
le  p du  mois  ; mais  , voulant  la 
furprendre  , il  fit  enfuite  courir  le 
bruit  qu’il  arriveroit  un  jour  plus  tard. 

•Vers  la  nuit , il  entre  à Lyon , fe  rend 
fecrètement  dans  la  falle  où  la  Reine 
foupoit  , fe  place  derrière  le  grand 
Ecuyer  & la  contemple  avec  plaifir. 

Bientôt  un  petit  murmure  s’élève  de 
toutes  parts  ; alors  le  Roi  fe  fit  annon- 
. cer  : la  Reine  alla  au-devant  de  lui , vour  * 
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578  Histoire 
lut  fe  jetter  à fes  genoux  ; mais  Henri 
la  retint  dans  Tes  bras , & l’accueillie 
avec  tous  les  fentimens  d’une  vive 
tendrefle.  Don  Antoine  de  Médicis 
& le  duc  de  Bracciano  en  reçurent 
les  plus  grandes  amitiés.  Marie  lui 
préfenta  aufli  Vinta , qui  s’étoit  rendu 
droit  à Lyon  & non  au  camp  du  Roi. 
Sa  Majefté  voulut  que  tous  ceux  qui 
étoient  avec  la  Reine  reftaflent  au 
fouper.  La  convèrfation  y fut  aulfi 
franche  qu’agréable , & le  Monarque 
parut  content  de  fon  époufe  qu’il 
trouva  même  plus  belle  que  fon  por- 
trait ne  le  lui  avoit  fait  croire.  Impa- 
tient de  fe  trouver  libre , Henri  abré- 
gea le  banquet  , & dès  cette  nuit, 
dit-on  , la  France  put  efpérer  de  voir 
bièmô:  naître  héritier  à la  Mo- 
narchie. 

Le  cardinal  Aldovrandin  , parti 
de  Florence  par  terre , devoit  paffer 
en  Piémont  , afin  d’engager  le  duc 
de  Savoie  à s’arranger  avec  le  roi  de 
France , à des  conditions  convena- 
bles: delà,  il  devoit  fe  rendre  à Lyon 
pour  réitérer  la  bénédiction  nuptiale. 
Cette  cérémonie  fut  célébrée  avec 
toute  la  pompe  imaginable:  la  Reine, 
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la  couronne  fur  la  tête , & couverte 
d’un  manteau  royal  violet , parfemé  1 
de  fleurs -de -lys  d’or,  fe  préfenta  à 
l’autel  avec  le  Roi , qui  étoit  décoré 
des  cordons  de  Tes  Ordres.  Henri  dont 
les  vidoires  venoient  d’aflurer  la  tran- 
quillité de  fes  Etats , fembloit  n’avoir 
plus  rien  à defirer  : il  étoit  pour  tous 
fes  fujets  un  objet  d amour  & de  véné- 
ration : mais  fon  mariage  ajouta  à leur 
tendrefle,  & accrut  le  defir  de  voir 
bientôt  les  vœux  du  Monarque  accom- 
plis par  la  naiflance  d’un  fuccefleur 
légitime.  La  Cour  s’arrêta  à Lyon  , ,, 
ou  le  Roi  vouloit  conclure  la  paix 
avec  le  duc  de  Savoie.  Le  traité  fut 
ligné- le  17  janvier  fuivant.  Ce  tems 
fe  pafla  en  intrigues,  en  négociations; 


Au  moment  où  la  guerre  avoit  jtfoti 
éclaté  en  Savoie  , les  Efpagnols  s’é- 
toient  difpofés  à foutenir  le  duc  Char- 
les-Emmanuel par  des  fecours  effedifs 
autant  que  par  des  moyens  indireds. 

Ne  voulant  pas  tourner  fur  eux  le  ref- 
fentiment  & les  forces  de  la  France, 
ils  avoient  évité  de  manquer  ouverte- 
ment au  traité  de  Vervins.  Leur  but 
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étoit  d’empêcher  que  le  marquifat  cîe 
1601.  Saluce  ne  fût  réuni  à la  France,  & 
que  Henri  IV  n’eût  aucune  commu- 
nication avec  l’Italie.  La  guerre  de 
Flandre , les  fecours  qu’il  falloit  en- 
voyer à l’Empereur  , leur  donnoient 
le  prétexte  le  plus  fpécieux  de  raffem- 
blerdes  troupes.  Les  comtes  deFuen- 
tes  & de  Lernos  firent  des  levées  cofi- 
fidérables  , l’un  à Milan  , l’autre  à 
Naples  ; & les  garnifons  furent  aug- 
mentées dans  les  différentes  places  Es- 
pagnoles du  Siennois  & à Piombino  ; 
m tandis  que  Doria  tenoit  fes  galères  prê- 
tes à partir  au  premier  ordre.  Allarmé 
de  tant  de  mouvemens,  inquiet  du 
grand  nombre  de  troupes  qu’on  raf- 
fembloit  fans  raifons  apparentes , dans 
les  Etats  du  Pape , Ferdinand  préfume 
qu’on  veut  l’attaquer  ou  du  moins 
l’intimider.  Aufli-tôt  fon  aftive  vigi- 
lance  fe  déploie  ; il  foudoie  de  nou- 
velles troupes  , garnit  fes  citadelles , 
fe  met  en  état  dé  défenfe , & couvre 
ces  fages  précautions  du  fecret  le  plus 
impénétrable.  Sa  crainte  étoit  fondée  : 
bientôt  il  fut  informé  par  fes  émiffai- 
res  que  la  cour  d’Efpagne  , repre- 
noit  l’ancien  projet  de  Doria  8c  de 
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Seffa  , pour  lui  faire  la  guerre  en  ■■■  ■ 
mettant  les  armes  à la  main  au  Chef  i6oi, 
de  l’Eglife  ; & que  l’imbécille  Philippe 
III  , irrité  du  mariage  de  Marie,  cher- 
choic  à fe  venger  du  prétendu  tort 
qu’on  lui  avoit  fait  par  cette  union. 

Le  roi  d’Efpagne  avoit  lui-même  écrit 
au  Pontife,  pour  l’exciter  , difoit-il,  à 
rendre  la  liberté  à fa  patrie,' en  même 
tems  qu’il  procureroit  un  plus  brillant 
état  à fon  neveu  Jean  - François.  Phi- 
lippe lui  promettoit  de  l’argent,  des 
troupes  , & tous  les  fecours  nécefTaires 
pour  cette  expédition  ; mais  la  prife 
de  Canifcha  , fortereffe  de  la  Baffe- 
Hongrie  dont  les  Turcs  venoient  de 
s’emparer  , empêcha  le  Pape  d’ac- 
cepter ouvertement  ces  offres.  Clé- 
ment prévoyoit  d’ailleurs  que  les  Vé- 
nitiens & le  duc  de  Mantoue  ne 
manqueroient  pas  de  fecourir  Ferdi- 
nand. Malgré  ce  refus , le  caraélère 
turbulent  & diflimulé  du  Saint-Père 
étoit  trop  connu  du  Grand-Duc  pour 
lui  infpirer  une  fécurité  parfaite  : en 
conféquence , il  crut  devoir  difliper 
jufqu’au  moindre  ombrage  dont  le 
Pontife  pût  s’autorifer  pour  l’inquiéter  ; 

& ffgna  précipitamment  un  mauvais 
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— .*  accord , relativement  aux  débats  qu’a- 
1601,  voit  excités  le  defféchement  delà  Chia* 
na,  fans  confidérer  le  préjudice  qui  en 
réfultoit  pour  fes  fujets.  Dans  ces  cir- 
conftances  fâcheufes,  Vinta  fut  chargé 
d’agir  auprès  de  Henri  IV , d’employer 
tout , & de  lui  offrir  de  l’argent  pour 
continuer  la  guerre,  afin  d’empêcher, 
fous  quelque  prétexte  que  ce  fût,  la 
ceflion  de  Saluce.  Ferdinand  deman- 
doit  encore  qu’au  moment  où  la  paix 
feroit  conclue  entre  la  France  & le 
duc  de  Savoie , les  Efpagnols  & le 
Pape  fuffent  obligés  d’accéder  au  traité 
de  ces  deux  Puiffances , de  défarmer  , 
& d’obferver  exa&ement  tout  ce  qui 
avoit  été  ftatué  par  celui  de  Vervins  : 
enfin , Vinta  pour  prévenir  la  ruine 
dont  la  Tofcane  étoit  menacée,  de- 
voit  employer  auprès  de  Henri  tous 
les  refforts  de  la  prudence , afin  de  por- 
ter ce  Prince  à n’écouter  que  l’honneur 
& les  fentimens  de  çeconnoiffance 
qu’il  devoit  à Ferdinand.  Il  eft  certain 
que  Saluce  devenoit  dans  les  mains  du 
roi  de  France  un  boulevard  des  plus 
favorables  à l’Italie , contre  les  entre- 
prifes  de  l’Efpagne.  Le  Grand-Duc  , 
Venife , le  duc  de  Mantoue  étoient  les 
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plus  intérefles  à cet  événement;  & . 

chacun  fe  flattoit  que  les  vidoires  du  1601 . 
Monarque  auroient  des  fuites  aufli  fa- 
vorables , que  fembloit  le  demander 
l’utilité  commune.  Cet  efpoir  fut 
promptement  déçu , &Vinta  fut  étran- 
gement furpris  , lorfque  Villeroi  lui  fit 
part  des  articles  que  le  cardinal  Aldo- 
vrandin  avoit  arrêtés;  articles  par  lef- 
quels  le  Roi  renonçoit  au  Marquifat , 
dont  on  l’indemnifoit  en  lui  cédant  la 
Brefle,  & quelques  autres  chétifs  Bail- 
liages deçà  les  monts.  On  étoit  con- 
venu du  défarmement  : ‘mais  cette 
condition  étoit  nulle  à l’égard  des  Ef- 
pagnols  qui  n’avoient  pas  voulu  être 
compris  dans  le  traité:  ainfi  le  Grand- 
Duc  n’en  tiroit  lui-même  aucun  avan- 
. tage. 

A peine  ce  traité  fut-il  rendu  pu- 
blic que  toute  l’Italie  en  fut  ofïenfée , 
parce  que  le  Monarque  vainqueur  , & 

Je  feul  qui  pût  la  défendre,  n’en  avoit 
aucunement  confidéié  les  intérêts  : on 
le  taxa  d’avarie  , fes  Miniftres  furent 
accufés  de  mauvaife  foi , & de  s’être 
laide  corrompre.  On  ne  comprenoit 
pas  , comment  Henri  IV,  après  fes 
yidoires , avoit  fi  légèrement  renon- 
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mm  1.  cé  à l’Italie  , & cédé  avec  tant  de 
^doi.  foibleffe  ce  que  François  I n’avoit  pas 
voulu  accorder  dans  le  tems  même  de 
fa  captivité  , ni  Henri  II  au  milieu  des 
troubles  qui  agitoient  fes  Etats.  On 
difoit  hautement  que  c’étoit  une  tache 
ineffaçable  pour  la  France  ; qu’un  duc 
de  Savoie,  par  fa  fourberie  & fes  flra- 
tagêmes , eût  réufli  à s’approprier  ce 
que  Charles  V n’avoit  pu  prendre  avec 
toutes  les  forces  de  fa  vafte  Monarchie.  <- 
Ferdinand,  indigné  avec  juflice  , en 
fit  les  plus  yrfs  reproches  au  miniftère 
de  Henri  ; mais  Villeroi  répondit  à 
Vinta,  « Vutililé  tient  lieu  d'honneur 
» aux  grands  F rinces  ».  Ce  traité  fî 
honteux  aux  yeux  de  l’Italie , ôta  pour 
jamais  au  Grand-Duc  l’efpérance  de 
fecouer  le  joug  de  l’Efpagne , & le  fit 
repentir  de  tous  les  fervices  infruc- 
tueux pour  lui-même , qu’il  avoir  ren- 
dus à Henri  IV.  Son  Alteffe  fentit 
vivement  un  coup  fi  cruel;  dès  ce  mo- 
ment , elle  ne  fongea  pEis  qu’à  rentrer 
foUS  la  prote&ion  des  Efpagnols , en 
prenant  néanmoins  les  moyens  de  ne 
pas  s’en  laiffer  opprimer;  & la  prife 
du  faux  Sébaftien , foi  difant  roi  de 
Portugal,  lui  parut  une  occafion  favo- 
rable 
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table  pour  rechercher  la  bienveillance  >- 
de  la  cour  de  Madrid.  * , 1601. 

Un  impofteur  Calabrois , conduit 
par  un  Dominicain  , parcourut  l’Italie 
fous  le  nom  de  Sébaftien  , roi  de  Por- 
tugal , échappé , félon  lui  , à la  défaite 
de  fon  armée  en  Afrique  ( a ).  Peu  à 
peu , il  s’étoit  formé  un  parti  de  Por- 
tugais, & de  gens  mécontens  de  la 
cour  d’Efpagne , pour  opérer  une  ré- 
volution. Cette  hiftoire  fit  d’abord  du 
bruit  à Venife.  L’ambaflàdeur  d’Ef- 
pagne demanda  au  Sénat  d’arrêter  cet 
aventurier  : il  fut  pris  & détenu  vingt- 
cinq  mois  dans  les  prifons  de  Saint- 
Marc.  Pendant  ce  tems,  les  partifans 
de  don  Antoine  (b)  accréditent  l’im- 
pofture  en  Portugal  : plufieurs  Grands 
fe  rendent à Venifepourreconnoîtrece 


' (rt)  A la  bataille  d ' Alcaçarquivir. 

(b)  Celui  qui  avoît  voulu  difputer  à Phi- 
lippe II  la  couronne  de  Portugal.  Après  plu- 
fîeurs  tentatives  inutiles , il  mourut  à Paris 
en  HP*.  C’eft  cet  Antoine  qui  a laide,  dit- 
on,  une  paraphrafe  des  pfeaumes,  dont  on 
révoque  cependant  en  doute  l’original , qui 
n’a  jamais  été  imprimé.  La  traduction  Frat» 
çoife  eft  à plus  forte  raifon  regardée  comme 
très-fufpeâe. 

Tome  y,  R 
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prétendu  Sébaftien  , la  République  le 
1001.  leur  permet,  & les  partifans  augmen- 
tent. Soit  illufion  , foit  defir  d’accrédi- 
ter cette  fable , toutes  ces  perfonnes 
affirmèrent  que  c’étoit  vraiment  le  roi 
de  Portugal , parce  que  cet  homme 
avoit  la  jambe  droite  plus  grofle  que  la 
gauche , & une  main  plus  longue  que 
l’autre  , comme  on  l’avoit  remarqué  à 
Sébaftien , ce  qui  étoit  foutenu  avec 
véhémence  par  un  Portugais  nommé 
Texeira  , moine  Dominicain  , qui 
avoit  fuivi  la  fortune  d’Antoine.  Henri 
IV  à qui  cette  nouvelle  fit  beaucoup 
de  plaifir,  ordonna  à de  Villiers,  fon 
ambafladeur  à Venife , de  s’employer 
pour  obtenir  la  liberté  de  cet  aventu- 
rier célèbre.  Ces  inftances , jointes  à 
celles  des  Portugais , déterminèrent 
enfin  le  Sénat  à le  relâcher  (a)r  à con- 
dition qu’il  s’éloigneroit  auffi-tôt  des 


( a ) Cet  homme  avoit  réellement  donné 
quelques  raifbns  bien  fondées  aux  Vénitiens, 
pour  les  engager  à ne  pas  aller  trop  vite  à 
fon  égard.  On  demande  encore  comment  il 
put  leur  rappeller  plufieur  particularités 
très-fecretes , qu'ils  n’avoient  confiées  qu'au 
vrai  Sébaftien , & qui  ne  dévoient  ctre  con- 
nues que  de  lui  feul. 
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Etats  de  la  République.  Il  partit  donc 
accompagné  d’un  Bernardin  & du  Do-  1 ùOl. 
minicain  Portugais,  auteur  de  l’impof- 
turë,  & fe  rendit  enTofcane,  pour  s’em- 
barquer à Livourne.  Il  avoitdeiïein  de 
palier  en  France,  où  le  Roi  avoit 
donné  ordre  de  le  bien  accueillir  , &; 
de  lui  donner  fecrétement  les  (ecours 
dont  il  auroit  befoin.  Don  François 
de  Vera  , ambafladeur  d’Efpagne  à 
Venife,  écrivit  aufli-tôt  au  Grand-  . 
Duc , le  priant  d’arrêter  ce  fourbe. 

On  le  prend,  on  l’enferme  avec  fes 
deux  aflociés  , on  l’interroge  : il  fou- 
tient  fon  perfonnage  fans  fe  déconcer^ 
ter,  & détaille  toutes  fes  prétendues 
aventures.®  Ayant  été  bleflé.difoit-il, 
dans  la  bataille  où  mon  armée  fut  dé- 
faite , je  fis  le  mort  , & je  trouvai  le 
moyen  de  me  fauver  à la  faveur  de  la 
nuit.  Echappé  à la  fureur  des  Maures, 

^arrivai  au  bord  de  la  mer,  où  je  ren- 
contrai d’autres  Portugais.  Un  navire 
Flamand  qui  paffoit , me  prit  fur  fon 
bord;  je  fis  route  avec  lui  vers  les  Indes 
Orientales.  De-là , je  traverfai  laPerfe* 
la  Mofcovie,  la  Pologne  , la  Hongrie, 

& me  rendis  en  Allemagne.  Je  palfai 
enfuite  par  U France  fans  me  fair» 

Rij 
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^ connoître,  voulant  me  rendre  en  Ita- 
léoi.  lie  , afin  de  déclarer  au  Pape  mes  : 
malheurs  & mon  rang.  L’état  déplo- 
rable où  j’étois,ma  nudité,  ma  misère 
m’ont  empêché  de  me  préfenter  à Sa 
Sainteté , lorfqu’elle  étoit  à Ferrare. 
En  conféquence , j’allai  à Venife,  où 
j’efpérois  trouver  des  fecours  : mais 
l’on  m’y  arrêta  fur  les  inftances  de 
l’ambalTadeur  d’Efpagne.  La  protec- 
tion que  Henri  IV  m’avoit  promife  , 
m’engagea  à repayer  en  France  ; j’ai 
préféré  la  route  de  la  Tofcane  à celle 
des  Grifons,  parce  que  je  fais  la  bonne 
intelligence  qui  règne  entre  Sa  Majefté 
& le  Grand-Duc  ». 

Ferdinand  mit  en  ufage  tous  les 
moyens  pofiibles  de  découvrir  une 
vérité  fi  importante.  Comme  ce  Cala- 
brais avançoit  encore  qu’il  avoit  été, 
pendant  les  premières  années  de  fon 
règne , dans  une  étroite  correfpondance 
avec  le  grand-duc  François , on  lui 
amena  des  marchands  qui  avoient  parlé 
au  vrai  Sébaftien , & l’on  fut  de  cette 
manière  qu’il  n’avoit  connu  ni  le  Sou- 
verain ni  fes  Minières.  Comme  il  ne 
(âvoit  pas  le  Portugais , il  ofa  préfenter 
une  fort  mauvaife  complainte  fur  fes 
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prétendues  infortunes  : elle  étoit  com- 
pofée  en  langage  Calabrois,  & faite 
envers  fans  mefure  auxquels  il  donnoit 
le  titre  d’ Elégie  du  roi  Sébaflien , mar- 
tyr , faite  dans  les  prifons  de  Saint- 
Marc  de  V tnife  en  1 5 y 8 & l5$<)» 

La  détention  de  cet  homme  fut 
bientôt  connue  de  toute  l’Europe. 
Henri  I V fe  plaignit  hautement  à 
.Vinta  de  ce  procédé  de  Ferdinand. 
« En  vérité,  lui  dit-il , je  ne  fais  de 
quoi  s’avife  votre  maître  , ni  pourquoi 
il  retient  ce  pauvre  Sébaftien.  Dieu 
lui  en  fera  fentir  fa  colere.  La  France  , 
les  Pays-Bas , l’Angleterre  lui  en  fau-, 
ront  très- mauvais  gré.  Le  Grand-Duc 
n’ignoroit  pas  qu’il  venoit  me  trouver. 
Je  crois  donc  que  fi  Son  Altefle  ne 
m’en  a donné  aucun  avis , c’eft  qu’elle 
fentoit  combien  cette  conduite  étoit 
répréhenfible.  Si  par  cette  aétion  votre 
maître  croit  calmer  l’animofité  des 
Efpagnols,  il  fe  trompe  beaucoup.  Il 
y aura  du  défavantage  de  tous  côtés. 
Ecrivez-lui  qu’il  le  relâche  ».  Vinta  fit 
en  forte  de  perfuader  à Sa  Majefté  que 
Ferdinand,  comme  feudataire  de  l’Ef- 
’pagne  , étoit  obligé,  par  fon  ferment, 
de  fe  rendre  aux  demandés  de  Phi- 

R iij 
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lippe III,  qui  defiroit  qu’on  arrêtât  cet 
homme  qui  n’étoit'aflurément  pas  un 
Prince , mais  un  ignorant  impofteur  ; 
qu’on  avoit  déjà  pendu  plufieurs  faux 
Sébaftiens  en  Portugal  ( a ).  « Vrai  ou 
faux  , répondit  Henri , le  Grand-Duc 
devoit  l'abandonner  à fon  fort  •,  & cette 
épine  qui  eût  occupé  les  Efpagnols, 
•eût  en  même  tems  beaucoup  contri- 
bué à la  (ûreté  de  la  Tofcane  ». 

■3  La  cour  de  Madrid  ne  voyoit  pas 
cet  événement  avec  la  meme  indiffé- 
rence: la  détention  du  Calabrois  fit  le 
plus  grand  plaifir  au  duc  de  Ferme  ; 
le  Roi  écrivit  même  à Son  Alteffe  pour 
lui  en  témoigner  fa  fatisfa&ion  ; les 
moines  furent  relâchés  ; & Ferdinand 
remit  le  prétendu  Sébaftien  au  minif- 
tre  de  Philippe.  Cette  conduite  du 
Grand-Duc  ne  procura  cependant  pas 
l’avantage  de  calmer  les  foupçons  de 
l’Italie  fur  les  vues  ambitieufes  des 
Efpagnols.  Malgré  le  traité  de  Lyon  , 
ils  n’avoient  pas  quitté  les  armes  ; ils 
■intriguoient  fourdement  ^ & fi  la  guerre 
n’éclatoit  pas  encore  contre  laTofcane » 


(a)  Celui-ci  étoit  le  quatrième. 
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c’étoit  uniquement  parce  que  le  Pape  J — 

ne  vouloit  pas  commencer  les  hoftilités.  làoi» 
Cette  difficulté  néanmoins  pe  décou- 
rageoit  point  le  duc  de  Sefïà , qui  efpé- 
roit  la  lever  au  retour  du  cardinal  Aldo- 
vrandin.  Fier  d’avoir  bien  fervi  le  roi 
d’Efpagne,  en  trahiflànt  les  intérêts 
de  la  France  , ce  Cardinal  fe  croyoit 
l’arbitre  des  volontés  de  ClémentVIII, 

& de  Philippe  III;  l’orgueil , les 
inauvaifes  difpofitions  d’Aldovrandin 
éroient  trop  connues  du  Grand-Dpc 
pour  ne  lui  point  faire  craindre  quel- 
que furprife  : pour  la  prévenir , il  vit 
qu’il  falloit  employer  la  fouplefïe  au- 
près du  roi  d’E fpagne,  & recourir  à la 
médiation  del’Empereurafiodegagnçr 
ce  Monarque.  Guidé  par  cette  adroite 
politique , il  fait  affurer  Philippe  III 
qu’il  eft  dans  l’intention  de  fervir  l’EP» 
pagne  avec  tout  le  zèle  & tout  le  dé- 
, vouement  que  (es  prédéceflèursavoient 
eu  pour  les  intérêts  de  cette  Couronna  : 
il  demande  que  l’inveftiture  de  Sienne 
'fle  foit  plus  différée , & que  Sa  Majeflié 
donne  ordre  à fes  Minières  d’Italie  de 
traiter  avec  lui , comme  avec  un  Prince 
qui  pofsède  toute  la  confiance  de  leur 
maître.  Qq  répondit  à l’ambafl'adeur 
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=— = '■-■vth  de  l’Empire  , qui  ménageoit  cette  réu*- 
j6oi.  nion.que  Sa  Majefté,  perfuadée  que 
le  Grand-Duc  avoit  les  meilleures  in- 
tentions , & que  Son  Altefle  agiroit 
conformément  à fon  devoir,  avoit  or- 
donné à fes  Miniftres  de  fe  comporter 
félon  les  circonftances.  Cependant, 
on  fit  entendre  à Ferdinand  qu’il  ne 
devoit  pas  efpérer  une  parfaite  récon- 
ciliation , s’il  ne  tranquillifoit  don 
Pierre,  en -fe  chargeant  d’acquitter 
-toutes  fés  dettes.  Le  Grand-Duc  fort 
éloigné  de  fe  reudre  à cette  demande 
injufte , eflaya  par  des  offres  brillantes 
de  gagner  le  duc  de  Lerme&  fes  con- 
‘fidens;  mais  on  répondit  que  le  Roi 
^étoit  toujours  arrêté  par  le  refus  que 
faifoit  Son  Alteffede  fecourir  un  frère 
infortuné.  De  Lerme,à  qui  l’envoyé  du 
Grand-Duc  témoignoit  des  craintes 
fur  les  préparatifs  de  Sa  Majefté , ne 
craignit  pas  de  commettre  un  facrilège, 
en  affirmant  par  le  plus  refpeftable  de 
nos  myftères  , que  l’armement  du  Roi 
ne  tendoit  aucunement  à fondre  fur  la 
Tofcane , & qu’il  avertiroit  le  premier 
Son  Alreffe , fi  quelqu’un  fe  préparoit 
à inquiéter  fes  Etats.  Le  Pape  jura , 

protefta  de  fon  côté  qu’il  n’avoit  pas 

v . 
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intention  de  tourner  Tes  armes  contre 
Ferdinand*  Malgré  toutes  ces  afluran- 
ces , on  ne  parloit  que  de  guerre  en 
Italie.  Le  duc  deMantoue,  qui  n’étoit 
plus  garanti  par  Saluce , voyant  les 
foldats  de  Fuentes  cantonnés  dans  le 
Montferrat,  faifoitde  nouvelles  levées: 
les  Vénitiens  redoubloient  auffi  la 
garde  de  leurs  frontières:  enfin  chacun 
fe  préparoit  à fe  défendre.  Les  Efpa- 
gnols , de  concert  avec  le  Pape  , m'a- 
nceuvroient  toujours  fourdement  con* 
tre  la  Tofcane , fans  avoir  égard  aux 
fermens  qu’ils  avoient  faits  ; mais  le 
Grand-Duc  qui  ne  foutenoit  qu’avec 
peine  les  dépenfes  confidérables  qu’exi- 
geoit  l’entretien  du  grand  nombre  de 
troupes  qu’il  avoir  fur  pied , irrité  d’ailJ- 
leurs  que  fes  offres  & fes  proteftarions 
n’euffent  produit  aucun  eff  et  à la  cour  de 
Madrid,  réfolut  de  recourir  à l’amitiéde 
Henri  IV.  Il  fit  donc  juftifier  par  Vinta 
la  conduite  qu’il  avoit  tenue  au  fujet  de 
Sébaftienj  rappella  le  traité  de 
traité  qui  Pobligeoit  à fe  prêter  à la 
demande  de  l’Efpagne.  Vinta  repré- 
fenta  auffi  la  reconnoiffance  que  Son 
Altefle  devoità  la  Maifon  d’Autriche,  ( 
qui  avoit  même  envoyé  pieds  & mains.; 
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«r  hés  à Florence  les  fuj.jts  rebelles  à îa 

léoi,  Maifon  Médicis,  tandis  que  la  reine 
Catherine  les  appuyait  de  tout  fort 
crédit,  & leur  accordait  toute  fa  pro- 
tection. « Quant  au  prérendu  Sébaf* 
» tien , ajouta  Vinta  , c’étoit  un  vil 
» impofteurqui  ne  méritoitpas  l’atten- 
« tion  d’unaulli  grand  Roi  que  Votre 
» Majefté  ; on  l’a  vu  à Naples , fans 
«être  tourmenté  par  aucune  torture, 
» faire  l’aveu  qu’il  fe  nommoit  Marc 
» Tullio  Caficcioni,  né  dans  un  ha- 
» meau  dé  Calabre,  où  il  avoit  encore 
a»  femme  & en  fans.  Ses  compatriotes 
**  l’ont reconnu.Un  Dominicain,  nom* 
» mé  Sampayo,  l’avoit  follicité  à jouer 
* ce  rôle  , il  l’avoit  inftruit  (a)  de  tout 
» ce  qui  pouvoit  concerner  le  vrai 


« . t » . • 

(a)  Le  Moine  l’avoit  donc  inftruit  au  lûjet 
de  l’épée  du  duc  de  Médina , & du  collier 
de  la  Duchefle  ton  époulê.  Il  y avoit  dans 
ce  collier  un  gros  diamant , fous  lequel  étoit 
écrit  le  nom  du  vrai  Sébaftien  : ce  que  la 
Duchedè  avoit  ignoré  jusqu'au  moment  où 
ce  t'alabrois  le  lui  apprit , difant  que  c’étoit 
1 de  lui  qu’elle  tenoit  le  coliier.  Get  hommé , 
dit  notre  Auteur,  en  note,  fut  pendu  à Saint- 
Lucar  : d’autres  alïùrent  qu’il  finit  les  jours 
dans  une  obfçure  prifon i 
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♦j  Sébaûien.  Avec  certaines  drogues;,-^  ""  ** 
a»  il  lui  avoit  imprimé  des  cicatrices  fur  - * 

» le  corps , parce  que , fuivant  la  re- 
*»  nommée , le  roi  de  Portugal  en  avoit 
P de  femblables  ». 

.Henri  ayant  paru  fatisfait  de  cette 
julHfication , Vinta  lui  expofa  alors  les 
trames  desEfpagnols , la  mauvaife  foi 
du  Pontife , la  duplicité  d’Aldovran- 
din  , qui  n’avoient  trahi  les  intérêts 
de  la  France  & de  l’Italie  que  parce 
qu’ils  a voient  intention  de  s’allier  avec 
la  Maifon  de  Savoie.  Il  lui  repréfenta 
le  danger  d’une  nouvelle  guerre , & 
lui  demandai!  Son  Airelle  pouvoit  (e 
promettre  des  fecours  de  Sa  Majefté  . 
en  cas  que  l’Efpagne  ou  le  Pape  remuât 
contre  la  Tofcane. 

« Les  amis,  répondit  le  Roi,  qui 
» m’ont  aidé  dans  mes  embarras , 5c 
P fur  - tout  le  Grand  Duc,  peuvent 
» compter  avec  certitude  fur  mes  for- 
» ces  , pourvu  que  les  circonftances 
» me  le  permettent  ».  Henri  lui  parla 
enfuite  de  la  iûreté  des  forterelfes  de 
la  Tofcane  des  moyens  de  défend 
dont  le  Grand-Duc  devoit  ulier  , lui 
çonfeilla  d’être  bien  pourvu  d’artille*» 
rie,  & de  choilir  un  Général  habile, 
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Commele  befoin  d’être  fecouru  nrétoit 
pas  très-prelfant , Vinta  répondit  ats 
Monarque  que,  puifqu’on  avoir encore' 
le  tems  de  prendre  des  mefures,  il  lui 
demandoit  de  notifier  Tes  volontés  à 
la  eour  de  Madrid  , de  même  qu’à 
Rome  ; & de  déclarer  que  fi  l’on  fai* 
foit  le  moindre  mouvement  contre 
on  de  ceux  qui  étoient  compris  dans 
la  paix  de  Vervins,  Sa  Majefté  dès 
l’inftant  regarderoit  le  traité  comme 
nul , & que  la  guerre  recommenceroit* 
Henri  fit  faire  cette  déclaration  ; mais 
FEfpagne  s’en  inquiéta  peu  : elle 
voyoit  le  roi  de  France , borné  par 
les  monts  depuis  la  ceflîon  de  Saluce  , 
& ne  craignoit  plus  fa  valeur.  Fière 
d’être  comme  maitrefïe  en  Italie , elle 
en  méprifoit  les  Princes , & les  mena- 
çoit  de  les  opprimer.  Fuentes  outra* 
geoit , fans  aucun  égard , ceux  qui 
refufoient  de  fe  foumettre  devant  la 
puilTance  Efpagnole  , ou  de  vendre 
leur  liberté  en  acceptant  la  folde  de 
Philippe  1 1 1 ; il  vouloit  forcer  les 
ducs  de  Modène  & de  Mantoue  à ce 
parti  honteux  -,  & l’on  menaçoitaufïi  le 
Grand-Duc. Ferdinand  fut  donc  obligé 

de  folliciter  de  nouveau  Henri  1V« 

% 

. K * 


Digitized  by  Google 


de  Toscane.  397 
.vVinta  lui  repréfenta  plus  vivementque 
jamais  le  danger  de  laTofcane,  lui  rap- 
• pellant  que  Sa  Majefté  avoit  été  affez 
généreufe  pour  offrir  fa  perfonne  même 
au  Grand-Duc  ; que  le  mérite  des  fervi- 
ces  de  Ferdinand  fubfiftoit  toujours. 
« Sa  Majefté,  ajoute-t-il , étant  à pré- 
fent  au  comble  de  la  puifTance , doit 
à plus  forte  raifon  donner  au  Grand- 
Duc  les  fecours  qu’elle  lui  a promis. 
Ainfi , Son  AltefTe  demande  des  ordres 
qu’elle  puifle  notifier  aux  Gouverneurs 
de  la  Provence  & du  Languedoc  pour 
en  obtenir  les  troupes  nécelfaires  an 
moindre  mouvement  de  Fuentes. 
4 — Ce  que  j’ai  dit , répondit  le  Roi , je 
le  réitère , je  fecourrai  le  Grand-Duc 
en  toute  occafion,  & il  ne  doit  pas 
douter  de  mon  emprefTement  à lui  être 
utile.  J’expédierai  moi-même  les  or- 
dres que  vous  demandez.  Outre  que 
Fuentes  eft  un  poltron,  c’eft  un  fot 
plein  de  vanité,  qui  fera  dépenfer 
beaucoup  d’argent  à Philippe,  & je 
■penfe  que  le  Grand-Duc  n’aura  pas 
befoin  de  moi  dans  cette  occafion  : 
malgré  cela,  vous  pouvez  compter  fut 
ma  parole.  Quant  à Saluce  ; je  fauraj 
trouver  les  moyens  d’y  pafl'er  pour 
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- fecourîr.  votre  maître  : mais  je  ne 

1601,  doute  pas  que  la  jaloufie  des  Efpa- 
gnols  ne  les  porte  a vous  caufer  foit- 
vent  de  pareilles  allarmes.  Je  voudrois 
feulement  que  le  Grand-Duc  fit  au- 
tant de  cas  de  mon  amitié  que  de  celle 

du  roi  d’Efpagne  ». 

Henri  IV  ne  fe  trompoit  pas  dans  ces 
conje&ures  ; peu  de  tems  après , les 
troupes  de  Fuentes  furent  divifées  eo 
plufieurs  corps,  pour  paifer  les  uns  eu 
Flandre  , les  autres  en  Croatie.  Le 
Pape  difpofa  les  Tiennes  à marcher  au 
fecours  de  l’archiduc  Ferdinand , fous 
le  commandement  de  Jean- François 
Aldovrandin  ; & follicita  le  Grand- 
Duc  à concourir  au  bien  de  la  Chre'7 
tienté.  Le  duc  de  Lerme  avoir  dé^ 
cidé  Philippe  III  à renoncer  au  def- - 
- fein  de  faire  la  guerre  en  Italie  : ce 
Miniftre,  regardant  la  paix  comme  ef- 
fentielle  à fa  ‘fûreté  & à fa  propre  gran- 
deur, vouloit  ramener  la  tranquillité 
pour  s’oppofer  peu  à peu  au  grand 
crédit  que  Doria  & le  duc  de  Savoie 
avoient  acquis  à la  Cour.  Vinta  n étant 
plus  néceflTaire  auprès  de  Henri , de- 
manda fon  audience  de  congé , & par- 
tit pour  Florence , chargé  d’une  lettre 
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que  le  Roi  écrivit  au  Grand-Duc,  & 

dans  laquelle  Sa  Majefté  lui  marquait  iCoi* 
fes  fentimens,  & la  (atiifadion  qu’elle 
avoiteuedece  Miniftre.  « Mon  Oncle  , 
s»  le  féjour  que  le  cavalier  Vinta  a fait 
» ici , m’a  été  des  plus  agréables , tant  à 
»j  caufe  de  vous , qu’à  caufe  du  mérite 
» particulier  que  je  lui  ai  reconnu.  J’ai 
» parlé  avec  lui  de  toutes  les  affaires, 

» & avec  cette  liberté  que  mérite  la 
» jufte  confiance  que  vous  lui  accor- 
39  dez.  Je  lui  ai  dit  combien  je  défi* 

» rois  que  nous  puflîons  recueillir  de 
» notre  alliance  les  fruits  que  nous  en 
» avons  efpérés  pour  l’avenir.  Mes  obli- 
» gâtions  font  d’autant  plus  grandes 
» que  je  les  vois  augmenter  de  jour  en 
s»  jour  par  la  fatisfaftion  que  me  donne 
• la  conduire  de  la  Reine.  Vinta  m’a 
3*  promis  de  vous  en  inftruire. Comptez 
» à jamais  fur  mon  inviolable  amitié  * , 

&ç. 
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CHAPITRE  X. 


Troubles  domefliques  de  la  Reine  & 
de  Henri  If^.  Méfiance  qu'elle  a 
des  Minifires  & de  Giovannini.  Le 
Grand-Duc  donne  des  fecours  à 
l'Empereur , & cherche  à fie  réconci- 
lier avec  le  roi  d'Efpagne.  Philippe 
III  foutient  avec  plus  de  chaleur  les 
prétentions  de  don  Pierre , & veut 
" - forcer  le  Grand-Duc  à céder.  H a- 

cance  du  fief  de  Piombino.  Ferdi- 
nand demande  l'invefiiture  de  l'El- 
ba.  Mort  de  don  Pierre.  Le  Grand- 
Duc  recouvre  la  confiance  de  Phi- 
lippe III. 

A près  avoir  rempli  Tes  defleins  pour 
la  deftinée  de  fa  nièce , le  Grand-Duc 
fe  promettoit  de  goûter  la  plus  douce 
fatisfa&ion  , apprenant  fur  - tout  que» 
l’état  de  la  Reine  annonçoit  un  fuccef- 
feur  à la  Couronne  : mais  cet  efpoir 
de  tranquillité  fut  bientôt  déçu.  Le 
peu  de  fermeté  de  Marie , les  intrigues 
des  courtifans , les  troubles  domefti- 
ques,  plongèrent  Ferdinand  dans  de 
nouvelles  inquiétudes.  Les  amours  de 
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Concino  (a)  & d’Eléonore,  la  défé- 
rence aveugle  que  la  Reine  avoit  pour 
cette  femme , la  haine  des  deux  amans 
■ contre  Giovannini , & les  Italiens  qui 
étoient  venus  à la  fuite  de  Marie  „ les 
artifices  des  Minières , ceux  dont  ufoit 
le  Roi  même  pour  fomenter  ces  difi 
cordes,  l’indifcrétion  de  Henri , la  ja- 
Joufie  de  fon  époufe,  le  défaut  de  pru-; 
dence  dans  cette  Princefle  ; tout  enfin 
excita  des  rumeurs  en  tous  genres , 
qui  devinrent  pour  la  Cour  & le  Mi- 
niftère  une  affaire  plus  férieufe  que  le 
traité  de  paix  qui  avoit  été  conclu  avec 
le  duc  de  Savoie.  Tant  d’agitations 
exposèrent  Ferdinand  à perdre  tous 
les  avantages  qu’il  s’étoit  promis  de 
fon  alliance  avec  Henri  IV.  Charmé 
de  placer  Eléonore  auprès  de  la  Reine, 
il  y avoit  réufîi , & avoit  donné  à cette 
femme  toutes  les  inftruétions  qu’il 
croyoit  les  plus  avantageufes  à fa  for- 
tune. Il  lui  avoit  fur-tout  confeilléde 


(a)  Ou  Concini , connu  par  la  fuite  fous 
le  nom  de  maréchal  d’Ancre.  On  fait  la  fin 
tragique  de  ces  deux  perfonnages , qui  furent 
violemment  loupçonnés  d’avoir  eu  part  à 
l’alTaffinat  de  Henri  IV. 


1601. 
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fe  ménager  adroitement  la  protedion 
de  Marie  pour  parvenir  à époufer  un 
François  dont  le  fervice  fût  agréable 
au  Monarque.  «*  C’étoit-là , lui  difoit- 
il , le  plus  fur  moyen  d’obtenir  une 
place  convenable  à la  Cour , & de  jouir 
également  de  la  protedion  du  Roi 
comme  de  celle  de  la  Reine  ».  Eclairée 
de  cette  manière  fur  fes  vrais  intérêts  » - 

Eléonore  quitta  le  Gt'and-Duc  à Li- 
vourne , & la  Grande  - Duchefle  à 
Marfeille.  Giovannini  qui , depuis  fon 
enfance , avoit  été  attaché  à la  famille 
Concini , introduit  Concino  dans  les 
converfations  familières  de  la  Reine  & 
de  Galigaï.  Par  ce  moyen , la  liberté 
s'introduit  bientôt  entre  cet  homme 
& la  favorite;  ce  qui  n’étoit  d’abord 
qu’une  liaifon  d’amitié , ne  tarda  pas 
à prendre  un  caradère  plus  tendre  , 

& dès  leur  arrivée  à Avignon , ils  fe 
promirent  de  s’époufer  un  jour.  Gio- 
vannini dépofiraire  du  fecret  des  deux 
amans , jouifloit  avec  eux  de  la  faveur 
de  la  Reine:  il  lés  inftruifit  de  la  façon 
dont  ils  dévoient  fe  comporter  avec  le 
Roi,  & leur  indiqua  les  Miniftres  dont 
il  étoit  néceflaire  de  mériter  les  atten- 
tions & la  confiance.  La  Reine  étoit  à 
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peine  à Lyon  que  Concino  tomba  ma-  ..■■—jis 
lade  : aulli- tôt  Eléonore  fe  fervir  de  1601. 
fon  crédit  pour  lui  procurer  des  fe- 
cours,  tandis  que  Giovannini  employa 
tous  fes  foins  au  rétablilfement  de  fon 
ami  : mais , pendant  la  convalefcence , 
il  furvint.un  événement  qui  troubla 
cette  union.  Concino  avoit  à fon  fer- 
vice  un  des  parens  de  Giovannini: 
n’en  étant  plus  content , il  le  renvoya. 
Giovannini  offenfé,  s’en  plaignit  amè- 
rement, lâcha  même  quelques  injures , 

& par  cette  conduite,  caufa  une  telle 
révolution  à Concino  qu’il  retomba 
plusdangereufement  malade.  Telle  fut 
l’origine  des  difcordes  qui  s’élevèrent 
entr’eux , & dont  Eléonore  jura  d’en 
tirer  vengeance  tôt  ou  tard. 

Les  Miniftres  de  Sa  Majefté , fur- 
tout  Sully  & Villeroi  , qui  s’étoient 
flattés  de  conduire  entièrement  la 
Reine  , virent  avec  furprife  qu’elle 
leur  préféroit  Giovannini  & Eléonore. 

Ils  infinuèrçnt  donc  au  Roi  que  le  bien 
de  fon  fervice  ne  permettoit  pas  de 
fouffrir  à la  Cour  ce  grand  nombre 
d’Italiens , qui  feroient  autant  d’efpions 
de  la  conduite  de  Sa  Majefté.  Henri 
goûta  facilement  cet  avis , & réfoluc 
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"ss  de  l’exécuter  * non  par  autorité , mais  . 

1001.  adroitement,  de  peur  de  déplaire  au 
Grand  - Duc,  Le  rôle  de  la  Cour  de 
Marie,  qu’on  devoit  bientôt  régler, 
réveilla  l’ambition  , Pefprit  d’intérét, 

& alluma  encore  plus  le  feu  de  la  dit- 
.corde.  Sully  communiqua  ce  rôle  à la 
Reine , elle  le  fit  pafïer  à (es  Florentins , 
afin  que  chacun  choisît  à fon  gré  ce 
qui  pourroit  lui  convenir,  Giovannini 
s’étoit  réfervé  trois  des  premières  pla- 
ces : le  Roi  choqué  de  cette  extrême 
avidité , fut  quelque  tems  fans  s’expli- 
quer fur  ce  qu’il  en  penfoit , écoutant 
les  propos  injurieux  qu’ils  tenoient  les 
uns  contre  les  autres , les  leur  rappor- 
tant même  dans  la  vue  de  s’amufer  de 
ces  débats  : mais  Giovannini , irrité  de 
ce  qu’Eléonore  & Concino  l’avoient 
exclu  des  faveurs  de  Marie  , révéla  au 
Monarque  la  baffefle  de  leur  conduite, 
leurs  projets,  leur  intrigue , & efpéra , 
par  ces  aveux , de  fe  faire  mettre  fur 
l’état  de  Sa  Majefté. 

Des  démêlés  fi  peu  importans,  occu- 
pèrent néanmoins  toute  la  Cour  pen- 
dant le  féjour  qu’elle  fit  à Lyon  : Henri 
meme  y mit  plus  d’importance  qu’une 
pareille  bagatelle  ne  feinbloit  l’exiger; 
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livré  au  mécontentement  que  tant  de 
cabales  lui  infpiroient , il  mortifia  la 
Reine  en  lui  refufant  Eléonore  ( a ) pour 
dame  d’atour,  ne  vbulut  pas  enten- 
dre parler  de  Ton  mariage  avec  Con- 
cino.  Si  la  timidité,  fi  l’aveugle  fou- 
miffion  de  Marie  lui  gagnèrent  d’abord 
le  cœur  de  fon  époux  , il  en  réfulta 
d’un  autre  côté,  une  autorité  plus  ab- 
solue de  la  part  du  Roi , & moins  d’em- 
preiïement  à plaire  à celle  qui  lui  étoic 
unie.  L’état  de  fa  Maifon  fut  donc  ré- 
glé fans  qu’elle  y eût  part  ; & aucun 
des  Italiens  diftingués  qu’elle  defiroic 
avoir , ne  fut  choifi  dans  la  diftribu- 
tion  des  places.  Le  Roi  tenant  le  rôle  à 
la  main , dit  à Giovannini  : « Vous  vou- 
lez fervir  ma  femme  de  toute  manière , 
& vous  voyez  combien  de  fois  vous 
aviez  été  nommé  ; mais  je  ne  veux  pas 
que  vous  foyez  infcrit».  Giovannini 
répondit  : Sire , c’eft  la  Reine  qui  le 
vouloit , & non  pas  moi  : il  convient 
que  Votre  Majefté  la  fatisfafle.  Galigaï 
refta  auprès  de  la  Reine  fans  aucun 
titre , & la  charge  de.dame  d’atour  fut. 


. (a)  Voyez  L Clef  des  ampurs  du  Grande 
Alcandre , ou  de  Henri  IV. 
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- — - — ■«  donnée  à la  comteffe  de  Lille  (a).  Henri 
itfoi.  fit  offrir  une  Tomme  à Eléonore  avec 
la  permiffion  d’époufer  Concino,  à 
condition  que  l’un  & l’autre  quitteroient 
aufïi-tôt  la  France.  Marie  fut  inconfo- 
lable  d’une  réfolution  fi  contraire  à fon 
attente,  réfolution  que  le  Roi  attribua 
aux  mauvais  fervices que  leur  avoit  ren? 
dus  Giovannini. 

Les  difcordes  de  ces  étrangers  fai- 
foient  defirer  ardemment  aux  François 
de  les  voir  expulfés  à jamais  : bientôt 
' les  égards  cefsèrent  pour  le  Grand-Duc 
même.  Sully  viola  tous  les  traités , man- 
qua à toutes  les  obligations  qu’on  avoit 
contractées  avec  Son  Alteflè , & arrêta 
les  revenus  qui  lui  avoient  été  aflignés 
pour  la  remplir  de  Tes  créances.  Enfin, 
ce  Miniftre  imagina  mille  difficultés, 
pour  empêcher  la  ratification  des  aCtes 
qui  avoient  été  pafTés  de  commun  ac- 
cord, concernant  la  dot  de  la  Reine, 
& la  renonciation  qu’elle  avoit  faite  à 
toute  prétention  fur  la  Tofcane.  L’in- 
flexibilité de  fon  caradère  , fa  rudeile 


(a)  C’eft  là  le  perfonnage  que  cherchoit 
l’Auteur  de  la  Clef  des  amours  du  Grandi 
A le  and re . 
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naturelle , choquoient  fans  cefle  Vinta  " wn 
qui  étoit  chargé  de  traiter  cette  affaire.  l60l%. 
Le  Monarque  parut  même  s’inquiéter 
peu  de  paffer  pour  ingrat,  en  paroifTanc 
oublier  tout  ce  que  Ferdinand  avoit 
fait  pour  lui.  Des  procédés  fi  étranges, 
un  changement  fi  imprévu  dans  le  Roi 
& dans  Ion  Miniftère,  furprirent  extrê» 
mement  le  Grand-Duc,  qui  ignorait 
le  principe  d’où  ces  révolutions  éma- 
noient  : Marie  les  attribuoit  à l’impru- 
dence de  Giovannini  ; Ferdinand  à la 
foiblefTe  de  la  Reine.  Cependant , Gio- 
vannini fembloit  être  Juftifié  par  les 
faits  mêmes.  Son  Altefie  fut  donc  on 
ne  peut  plus  offenfée  que  fa  nièce 
eût  perfécuté  ce  Miniftre  , & qu’Eléo- 
nore , aidée  de  Concino , eût  ofé  la 
porter  à cette  manière  d’agir.  Révolté 
dé  l’indolence  de  la  Reine , outré  du 
peu  d’intérêt  qu’elle  témoigne  pour 
celui  qui  l’a  mife  fur  le  Trône,  le  Grand- 
Duc  ordonne  à Vinta  de  lui  reprocher 
fa  pufillanimité  , de  la  rappeller  à fon 
devoir , & de  lui  infpirer  une  façon  de 
penfer  plus  mâle , & par  conlequent 
plus  digne  d’une  Reine.  Pour  appuyer 
des  repréfentations fi  juftes,  il  lui  fit  re- 
mettre uoe  lettre  dans  laquelle  U s’exv 
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primoit  ainfi  : « Jufqu’ici  vous  n’avez 
itfoi.  39  Pam  vous  intérefler  qu’à  la  feula 
« Eléonore  ; comme  fi  la  fortune  de 
» cette  femme  du  néant  avoitété  l’uni- 
» que  but  de  cette  alliance , cimentée 
» au  milieu  des  plus  grands  dangers , 
» le  fruit  de  tous  mes  travaux  , & que 
» j’ai  payée  fi  cher  de  ma  bourfe.  Râp- 
as peliez-  vous  que  je  pouvois  vous  faire 
» duchefle  de  Bragance  , & vous  relé- 
».  guer  dans  le  coin  le.  plus  obfcur  du 
» Portugal , où  vous  auriez  été  incon- 
as nue  au  refte  de  l’Europe  : je  pouvois 
» auffi  vous  donner  au  duc  de  Parme, 
» qui  s’eft  contenté  d’époufer  une  Al- 
» dovrandine , fa  vaflale.  J’ai  facrifié 
» une  partie  de  mes  tréfors , fans  envi- 
» fager  mes  huit  enfans  : mais  que  vois- 
ï>  je  en  vous!  une  indolence,  une  in- 
» gratitude  extrême.  Tout  pour  moi  3 
échangé  de  face  en  France,  au  mo- 
to ment  où  j’efpérois  recueillir  le  fruit 
» des  fervices  que  j’ai  rendus  au  Roi. 
» En  vain  , me  fuis -je  flatté  de  fou 
m amitié  après  les  proteftations  qu’il 
» m’avoit  faites  ; c’eft  donc  à vous 
» feule  que  je  dois  imputer  ces  revers  ». 
Ferdinand  fit  auffi  des  reproches  amers 
&de  vives  menaces  aux  deux  amans  ; 

_ a 
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maïs  loin  d’en  être  touchés , ils  s’en  ai-  gggHS^ 
grirent  davantage  , & s’abandonnèrent  1601. . 
d’autant  plus  à l’avide  ambition  qui  les 
dominoit. 

La  Reine,  cependant,  ne  tarda  pas 
à fentir  les  dangereufes  conféquences 
de  fa  foibleflfe.  Arrivée  à Paris  , elle 
fut  loger  chez  Jérôme  Gondi,  où  U 
NoblefTe  la  plus  diftinguée  vint  avec 
empreflèment  lui  rendre  fes  homma- 
ges. Le  Roi  ofa  lui  préfenter  d’Entra- 
gues,  conduite  par  Madame  de  Ne- 
mours : * Celle-ci  a été  ma  maîtrefïè , 

» lui  dit-il , & elle  veut  être  votre  fer- 
ai vante  particulière  ».  Un  tel  abord  ’ 
fixa  l’attention  de  toute  l’affemblée  : 
chacun  fuivit  jufqu’au  moindre  mou- 
vement de  l’époufe  & de  la  maîtrefle. 
D’Entragues  prit  la  robe  de  la  Reine  • 
pour  la  baifer  : Henri  voyant  qu’elle  . 
ne  l’avoit  prife  qu’à  la  hauteur  du  ge- 
nou , que  par  conféquent  ,.  elle  ne 
s^eroit  pas  aflez  inclinée,  lui  faifit  la 
main  & la  conduifit  jufqu’au  bas  du 
vêtement.  Marie  l’accueillit  avec  le 
frînple  ton  de  la  politefle  , & tâcha  de 
cacher  la  fureur  jaloufe  qui  l’agitoit 
intérieurement  ; mais  tous  fes  efforts 
furent  inutiles  ; lg  moindre  de  fes  gefV 
Tome  V*  3 
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■ -J  tes  n’en  manifeftoit  que  trop  la  violence;  ~ 
j6oi.  Depuis  ce  moment , d’Entragues  fut 
admife  chez  Gondi aux  conventions, 
aux  foupers,  en  attendant  que  la  Cour 
prît  fa  réfidence  au  Louvre. 

Toute  la  Capitale  défapprouva  la 
conduite  du  Roi  ; on  plaignit  une  Prin- 
ceffe  qui , févèrement  élevée  en  Italie  , 
étoit  loin  de  cette  expérience  qui  ap- 
prend à fupporter  la  légéreté  d’un 
époux , & de  cet  empire  fur  foi-même 
qui  fait  étouffer  la  paflion  à la  vue  d’une 
rivale. D’Entragues  lui  raviffoit  le  cœur 
de  fon  mari  j elle  ne  pouvoit  donc  que 
l’offenfer  par  fa  préfence.  Cette  Prin- 
ceffe  qui  n’avoit  ni  ami , ni  autorité , 
ni  confeil , conduite  uniquement  par 
Eléonore  & Concino,  fut  encore  obli- 
v gée,  après  cet  outrage , de  faire  là 
cour  à fa  rivale  pour  obtenir  des  grâ- 
ces. D’Entragues  qui  ne  connoiffoit 
que  fon  ambition  & fa  grandeur  , crut 
devoir  ufer  de  fouplefTe , & accorder 
fon  amitié  à Eléonore  , perfuadée 
qu’elle  gagneroit  ainfi  l’efprit  de  la 
Reine.  Eléonore  fut  aufli-tôt  nomméfe 
dame  d’atour  : le  Roi  lui  permit  d’é- 
poufer  Concino,  à qui  il  donna  le  titre 
de  chevalier  d'honneur  la  Reine.  Ce 
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(ingulier  événement  changea  totale-  ■■■■■■ 

ment  l’efprit  de  la  nation , & l’on  paffa.  léox. 
fur  le  champ , de  la  commifération 
qu’on  avoit  eue  pour  la  Reine  , au  plus 
grand  mépris.  Eléonore  & Concino 
devenus  plus  puiffans  , furent  bientôt 
d’une  infolence  fans  bornes.  Giovan- 
nini , avili , méprifé  à la  Cour , follicita 
fon  rappel.  La  Reine  voulant  affuref 
la  grandeur  de  fes  favoris , habitoit  à 
Saint- Germain  avec  fa  rivale:  elle  dif- 
(îmuloit  le  chagrin  que  lui  donnoient 
les  outrages  & les  imprudences  du  Roi: 
de  forte  que  les  courtifans  ne  favoient 
s’il  y avoit  plus  d’inconféquence  dans 
Marie  que  d’effronterie  dans  la  maî- 
treffe  de  fon  époux.  Le  Grand-Duc  fut 
au  défefpoir , en  apprenant  cette  con- 
duite. Malgré  les  mépris  qu’effuyoit  fon 
Miniftre,  il  lefitrefter  à la  Cour , pour 
ne  pas  fe  laifïer  vaincre  par  l’intrigue.  Il 
fe  flattoit  que  la  naiffance  d’un  Dau- 
phin pourroit  changer  les  chofes  : il 
différa  donc  jufque-là  de  demander  la 
réparation  des  torts  qu’on  lui  avoit 
faits  , en  manquant  fi  effentiéllement  à 
fa  dignité , & à la  reconnoilfance  qu’on 
lui  devoit.  Le  ciel  écouta  fes  vœux , 

& ceux  de  la  France  : Marie  donna  * 
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1 le  27  Septembre,  un  fuccefleur  a la 
160 1»  Monarchie.  Ferdinand  témoigna  d’a- 
bord  fa  joie  par  des  réjouiflances  pu- 
bliques ; enfuite  il  fit  une  députation 
pompeufe  pour  féliciter  la  Cour,  & 
marquer  la  part  qu’il  prenoit  à cec 
heureux  événement.  Il  envoya  en 
même  tems  de  grands  préfens,  pour 
ne  laifler  aucun  doute  fur  la  fincérité 
de  fes  fentimens.  Le  Député  fe  pré- 
fenta  avec  magnificence.  On  lui  fit 
les  plus  grands  honneurs , & beaucoup 
d’amitié.  Au  milieu  de  cette  joie  uni- 
verfelle  , il  parvint  à faire  taire  tous 
les  reflentimens  : il  fit  recouvrer  à 
Giovannini  la  faveur  du  Roi  & de  la 
Reine  •,  mais  il  n’étoit  pas  poflible  d’é*- 
touffer  l’ambition  de  Concino , ni  de 
concilier  fes  intérêts  avec  ceux  de  ce 
Miniftre  j ainfi  la  tranquillité  que  le 
Député  avoit  rétablie , difparut  bientôt, 
& fut  même  fuivie  de  plus  grands 
troubles.  Le  Roi  avoit  demandé  pour 
parrains  le  Pape  & le  Grand-Duc  , 2c 
pour  marraine  la  ducheffe  de  Mantoue. 
Ferdinand  remercia,  en  apportant 
pour  excufe  le  décret  du  Concile  , 
qui  défend  de  prendre  deux  parrains 
pour  un  feul  enfant.  Le  Roi  ea  fui 
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très-mortifié , & préfuma  qu’il  ne  lui  » . ■>jwi 
étoit  pas  fincèrement  attaché;  ainfi  , iéOX* 
Son  Airelle  perdit  l’amitié  de  toute  la 
Cour  ,•  en  refufant  de  fç  rendre  à cette 
invitation. 

Le  traité  de  Lyon  fut  la  caüfe  du 
refus  de  Ferdinand.  Ce  rraité  ne  per- 
mettoit  plus  aux  François  d’entrer  li- 
brement en  Italie  > ni  de  s’intérefler  au 
fyftême  politique  de  cette  contrée.  Le 
Grand-Duc  fe  voyant  expofé  aux  em- 
bûches que  lui  tendoit  l’Efpagne,  & 
craignant  de  fuccomber#  avoit  aban- 
donné le  projet  de  fecouer  le  joug  de 
cette  Couronne,  & cherchoit  au  con- 
traire tous  les  moyens  d’en  recouvrée 
l’amitié.  En  acceptant  l’invitation 
de  Henri , il  eût  néceflairement  for- 
tifié les  foupçons  de  Philippe  III, 
au  moment  où  il  avoit  le  plus  d’efpoir 
de  fe  réconcilier  entièrement  avec  lui. 

Déjà  le  cardinal  de  Florence  avoit  été 
affez  adroit  pour  réunir  le  Pape  & le 
Grand-Duc.  Il  avoit  lié  leurs  intérêts 
réciproques,  de  manière  à les  faire  ten- 
dre au  bien  & à l’agrandifièment  de 
leurs  Maifons.  Le  Pontife  avoit  promis 
d’employer  tout  fon  crédit  auprès  du 
roi  d’Efpagne,  & de  l’engager  à rendre 
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■a  «■ — toute  fa  confiance  au  Grand  - Duc» 

160  J,  Ferdinand  defon  côté  de  voit  contri- 
buer aux  fecours  qu’il  falloit  envoyer 
à l’Empereur.  Il  joignit  donc  deux 
mille  hommes  aux  dix  mille  que  four- 
nifToit  le  Pape.  Ces  troupes  marchèrent 
- fous  les  ordres  de  Jean-François  Al- 
dovrandin , qui  devoit  s’embarquer  à 
Ancône.  Don  Jean  de  Médicis  fut  à 
cette  expédition  en  qualité  de  volon- 
taire. Les  opérations  en  écoient  con- 
fiées au  duc  de  Mantoue.  On  fe  pro- 
pofoit  de  reprendre  Canifcha  aux 
Turcs.  Dans  le  même  tems  le  Grand- 
Duc  fournit  fes  galères  à Doria  pour 
l’expédition  qu’on  méditoit  contre  Al- 
ger. Il  vouloit  avoir  part  à ces  deux 
entreprifes , fi  importantes  au  bien  du 
Chriftianifme  : mais  elles  furent  auffi 
peu  heureufes  l’une  que  l’autre.  On 
différa  le  fiège  d’Alger  jufqu’aux  der- 
niers jours  du  mois  d’aoûc  : les  mauvais 
tems  empêchèrent  enfuite  de  l’entre- 
prendre. Quant  à Canifcha , les  trou- 
pes Italiennes  & Allemandes  , fans 
avoir  rien  fait,  fe  difpersèrent  fous  les 
murs  de  cette  ville,  & Aldovrandin , 
neveu  de  Sa  Sainteté , y mourut.  Doria 
fut  difgracié  du  roi  d’Efpagne , qui 
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lui  ôta  la  place  d’amiral  de  Tes  flottes/ 
Don  Jean  de  Médicis , aufli  mécontent 
des  procédés  de  l’Archiduc , que  des 
mauvaifes  difpofitions  qu’il  avoit  faites 
pour  l’armée  , prit  congé , & alla  fer- 
vir  en  Flandre. 

Malgré  ces  revers , le  Grand-Duc 
fe  flattoit  que  tout  ce  qu’il  avoit  fait 
pour  contribuer  à la  grandeur  de  U 
Maifon  d’Autriche,  lui  mérireroit  l’a- 
mitié de  Philippe  III  ; mais  il  fut  ex- 
trêmement furpris  , lorfque  le  Roi  lui 
fit  dire  qu’il  ne  devoit  efpérer  aucune 
faveur.s’il  ne  fatisfaifoit  pas  don  Pierre. 
Ferdinand  ne  douta  plus  de  l’animofité 
du  miniftère  Efpagnol,  qui,  ne  pou- 
vant plus  l’intimider  par  des  préparatifs 
de  guerre , recouroit  à fes  premiçrs 
ftratagêmes  pour  le  molefter.  Il  étoit 
encore  plus  choqué  de  l’infulre  que  le 
Roi  lui  faifoit  , en  voulant  rendre 
Fuentes  arbitre  de  ce  différend.  Don 
Pierre  avoit  même  déjà  expédié  un 
agent  à cet  Officier  pour  foutenir  fa 
caufe  ; mais  Ferdinand  pour  fe  fouf- 
traire  à une  pareille  tyrannie , donna 
lui  - même  à fon  frère  l’occafion  de 
s’ouvrir  fur  ce  qu’il  croyoit  devoir  exi- 
ger dans  fon  preffant  befoin.  Don 
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iij  ■■■■.jii  pierre  répondit  : « je  demande  qu’on 

aéoi.  annulle  le  bail  judiciaire  & perpétuel, 
qui  a été  fait  de  mes  biens-fonds  ; tous 
les  beftiaux , les  produits , les  fruits  des 
améliorations , me  feront  rendus  : on 
me  paiera  quatre  cens  mille  écus  ». 

Des  demandes  aulli  exorbitantes 
offensèrent  le  Grand-Duc.  Il  préten- 
dit avoir  remis  quatre  cens  cinquante 
.mille  écus  à fon  frère  depuis  la  mort 
. du  grand  - duc  François  : ainfi  il  fe  re- 
, fufa  à tout  accommodement,  & infifta 
de  nouveau  fur  le  jugement  de  Sa 
Sainteté.  Néanmoins  il  voulut  prévenir 
les  démarches  que  l’animofité  auroit 
pu  diéfcer  à Fuentes  ; il  iutéreiTa  l’ami- 
tié de  Henri  IV , & le  pria  d’engager  le 
Pape  à rendre  fon  jugement,  ou  d’em- 
. pêcher  l’Efpagne  de  faire  le  moindre 
mouvement  contre  le  Grand-Duché. 
Il  repréfenta  à Henri  que  l’attachement 
qu’il  avoit  pour  la  couronne  de  France 
étoit  la  feule  caufe  de  l’inimitié  de  d jn 
Pierre  : il  rappela  à la  Reine  que  c’é- 
toit  auflî  ce  Prince  qui  avoit  follicicé 
fon  mariage  avec  le  duc  de  Bragance, 
afin  qu’elle  ne  fût  pas  reine  de  France. 
Béthune,  ambafiadeur  de  Henri  IV, 
s’acquitta  de  cette  démarche  auprès  du 
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Pape , & lui  déclara  que,  fi  le  Grand- 
Duc  étoit  inquiété.  Sa  Majefté  feroit 
obligée  de  le  fecourir  de  tout  fon 

pouvoir.  • t 

Mais  Philippe  III  avoit  pris  cette 
affaire  trop  à cœur.  Il  difoit  même  qu’il 
la  regardoit  comme  la  fienne , & qu’il 
y mettoit  autant  d’intérêt  qu’à  la  guerre 
de  Flandre.  Don  Pierre  vivoit  cepen- 
dant loin  de  la  Cour , & fembloit  être 
dans  la  plus  grande  misère.  Béatrice  fa 
femme  l’avoit  quitté  à caufe  de  fon 
indigence  ; elle  gémiffoit  de  cette 
féparation  , & ne  cefToir  d’implorer 
l’afliftance  du  Roi,  & d’intéreffer  fa 
fenfibilité.  Les  Grands , mal  difpofés 
en  faveur  des  Médicis,  exagéroient 
l’injuftice  du  Grand-Duc  ; ils  repréfen- 
toient  qu’il  fournifToit  des  millions  aux 
ennemis  de  l’Etat , tandis  qu’il  ufurpoit 
les  biens  de  fon  frère , & qu’il  lui  refu- 
foit  le  moindre  fecours  dans  fes  befoins 
preffans.  Philippe  offenfé  de  ces  pro- 
cédés , ordonna  de  fufpendre  l’invefti- 
ture  de  Sienne  jufqu’à  ce  que  Ferdi- 
nand eût  fatisfait  don  Pierre.  Fuentes 
communiqua  à Son  Altelfe  les  ordres 
dont  il  étoit  Chargé.  Ferdinand  lui  ré- 
pondit qu’il  attendoit  le  jugement  du 
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Pape,  & que  la  juftice  qu’il  obtiendroît 
4602.  ne  mettroit  aucun  obftacle  à ce  que  l’a- 
mour fraternel  lui  diéteroit  en  faveur 
de  don  Pierre.  Fuentes  affeéta  de  ne 
s’acquitter  qu’avec  peine  de  fa  com- 
million,  & de  plaindre  le  Grand  Duc 
au  fujet  des  vexations  qu’on  lui  faifoit 
efluyer  ; mais  en  même  tems  il  répan- 
dit des  bruits  fourds  & menaçans.  I! 
raflembla  des  troupes  dans  les  places 
du  Siennois  ; il  ménagea  même  quel- 
ques intelligences  dans  Sienne  pour  y 
exciter  une  révolte.  Le  Grand  * Duc 
fut  donc  en  proie  à de  nouvelles  in- 
quiétudes. il  fe  voyoit  comme  fous  le 
glaive  de  fes  ennemis  » devenus  les  ar- 
bitres du  fort  de  l’Italie,  depuis  qu’ils 
n’avoient  plus  de  concurrent.  Ce- 
pendant , il  fe  repi  éfentoit  que  l’Efpa- 
gne , étant  au  moment  de  fa  décadence , 
ne  pouvoit  pas  s'expofer  aux  dangers 
d’une  nouvelle  guerre.  Le  royaume 
dépeuplé  , les  fujets  mécontens  , les 
côtes  expofées  aux  hoftiütés  conti- 
nuelles des  Angîois&  des  Hollandois, 
faifoient  aflez  fenrir  combien  la  paix 
’étoit  néceffaire  pour  remédier  à tane 
de  défordres.  Le  tréfor  royal  épuifé, 
les  revenus  de  l’Ltac  abandonnés  à de? 
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traitans  , les  furcharges  des  peuples 
fembloient  aufli  ne  pas  permettre  à 
l’Efpagne  de  rien  entreprendre.  Mais 
plus  ces  obftacles  étoient  grands,  plus 
elle  ambitionnoit  d’étendre  fa  puif- 
fance.  Comme  il  netoit  plus  poflible 
d’impofer  de  nouvelles  taxes,  le  mi- 
niftère  de  Madrid  imagina  pour  fub- 
venir  aux  befoins  de  l’Etat,  de  faire 
une  quête  dans  chaque  paroifle , & de 
recevoir  ce  que  les  fujets  donneroient 
de  leur  pure  volonté.  Cette  extrême  in- 
digence n’empêcha  cependant  pas  le 
Roi  de  dépenfer  trois  cens  mille  écus, 
outre  ce  qu’il  droit  de  fes  Etats  d’Ita- 
lie , pour  avoir  garnifon  dans  les  places 
même , qui  n’étoient  pas  de  fa  juridic- 
tion , & pour  acheter , par  des  pen- 
dons, les  Princes  & les  particuliers  les 
plus  puilTans.  Depuis  le  traité  de  Lyon, 
le  Pape  & le  duc  âe  Savoie  avoienc 
pris  les  intérêts  de  l’Efpagne.  Tous  les 
autres  Princes  Italiens  étoient  aufli 
vendus  à cette  Monarchie,  & l’on  pou- 
voir regarder  l’Italie  comme  une  con- 
trée prefque  entièrement  foumife  aux 
Efpagnols.  Venife  intimidée  par  le 
Turc  , & reftant  dans  l’indolence  par 
le  fyftême  de  neutralité  qu’elle  avoir 
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adopté,  voyoit  d’un  œiï  tranquille 
tous  fes  voifîns  opprimés.  Le  Grand- 
Duc  écoit  donc  le  Lui  fur  qui  devoit 
fondre  l’orage  ; la  France  ne  pouvoic 
plus  s’y  oppo fen.les  Alpes  l’arrêtoient; 
bailleurs , elle  n’avoit  pas  de  marine. 
JVlarfeille  étoit  le  feul  port  qui  pue 
.fournir  des  fecours  à l’Italie.  Le  Grand- 
-Duc ne  ceffoit  d’engager  Henri  IV  à 
y,  conftruire  des  galères  ; il  offroit 
même  d’employer  aux  frais  de  conf- 
•tru&ioty,  les  revenus  qu’on  lui  avoit 
alignés  en  France  : mais  Sully  peu  in- 
telligent en  matières  politiques , & na- 
turellement ennemi  des  Italiens  , s’op- 
pofoit  à ces  avis  comme  à ces  offres. 

Le  peu  d’intérêt  que  la  France  pre- 
Jioit  aux  affaires  de  l’Italie  , la  prépon- 
dérance que  les  Efpagnols  y avoient 
acquife,  laifloient  donc  un  libre  eflbr 
à leur  ambition.  Quoique  Ferdinand 
fût  prêt  à fe  défendre,  les  circonftances 
actuelles  lui  donfioient  plus  que  jamais 
-tout  fujet  de  craindre  le  rcÜTentiment 
de  Philippe  III. 

Un  (i  jufle  fujet  d’allarmes  s’accrut 
encore  lorfque  te  Grand- Duc-  vit  les 
Efpagnols  envahir  des  domaines , fur 
Jefquels  ils  n’avaient  aucun  droit  > & 
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s’emparer  du  marquifar  de  Finale  qui 
avoit  été  garanti  à la  Maifon  Carreto 
par  le  traité  de  Vervins.  L’Efpagne 
vouloit  abfolument  anéantir  en  Italie 
tous  les  droits  de  l’Empire.  En  confé- 
quence , le  duc  de  Savoie  & Fuentes 
convinrent  de  fe  partager  le  fief  des 
Langues  (a) , fans  aucun  égard  pour  la 
dignité  de  l’Empereur.  Ils  en  chafsè- 
rent  la  garnifon  Allemande,  & forcè- 
rent ces  peuples  à prêter  ferment  de 
fidélité  à Philippe  III.  On  fentit  aifé- 
ment  en  Italie  que  c’étoit  le  fruit  du 
traité  de  Lyon , & l’on  craignoit  qu’il 
n’en  réfultât  encore  des  fuites  plus  dé- 
favantageufes.  Ferdinand  s’attendait  à 
être  attaqué  au  premier  moment , il 
voyoit  le  feu  de  la  guerre  s’allumer  fur 
fes  frontières,  entre  la  ville  de  Lucques 
& le  duc  de  Modène  j Fuentes  le  fo- 
mentoir  en  fecret , il  animoit  les  habi- 
tans  de  Lucques  contre  don  Céfar,  qui 
fe  trou  voit  dépourvu  d’argent  & de 
troupes.  Ces  mouvemens  avoient  pour 
prétexte  que  la  province  de  Garfagne 
devoir  appartenir  à la  république  de 


(a)  Partie  du  Piémont  Si  du  Mostferrat, 
pays  très-fertile,  ' 


1602 . 
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Lucques  , par  la  mort  d’Alphonfe  II  ; 

1 6 02.  dernier  duc  de  Ferrare  ; mais  le  but  des 
Efpagnols  étoit  d’épuifer  la  patience  de 
Ferdinand , & de  le  forcer  à fecourir 
ouvertement  le  duc  de  Modène  fon 
parent , afin  de  trouver  par-là , l’occa- 
fion  de  le  déclarer  auteur  de  cette 
guerre , & de  fe  faire  un  droit  de  l’op- 
primer. Ferdinand  fut  en  effet  con- 
traint de  donner  des  fecours  fecrets 
au  Djc  : il  affeda  cependant  une 
neutralité  apparente  , & chercha  les 
moyens  de  ramener  la  tranquillité 
commune  ; mais  fe  s démarches  ne  pu- 
rent le  garantir  des  troubles  qu’on  lui 
fufcita  dans  la  Lunigiane. 

Cette  province  érigée  en  fief  dès 
l’an  1 1 1 0 par  l’empereur  Henri  en 
faveur  d’Opizzo  Malaipina  , auroit 
formé  une  allez  belle  Souveraineté , fi 
ce  fief  n’eût  été  divifibie  prefqu'à  l’in- 
fini. Il  étoit  naturel  que  les  voifins  pro- 
fitaient de  cette  divifion  , fur-tout  la 
république  de  Florence,  qui  ne  laifloit 
échapper  aucune  occafior.  d’étendre 
fon  domaine.  En  effer , elle  y avoit 
acquis  deux  territoires.  Les  Grands- 
Ducs  auffi  attentifs  à profiter  .de  ce^ 
avantage,  en  achetèrent  d’autres  poux 
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Étendre  leur  jurifdiétion  , & former , y 
en  recouvrant  Sarzana,  une  des  pro-  i6Q2# 
vinces  les  plus  importantes  de  leur  Du- 
ché. Si  l’on  excepte  le  territoire  de 
Pontrémoli,  fournis  alors  au  gouverne- 
ment de  Milan  , les  anciennes  acquifi- 
tions  de  la  république  de  Florence  , le 
duché  de  Maflâ  , Sarzana , & autres  ap- 
partenances & dépendances  de  la  répu- 
blique de  Gènes , on  comprenoit  dans 
la  Lunigiane,  fous  le  nom  de  fief, 
vingt-fept  Juridictions.  Trois  appar- 
tenoient  au  Grand-Duc,  huit  lui 
étoient  dévouées , mais  uniquement 
comme  à leur  protecteur  : huit  autres 
s’étoient  liées  avec  l’Efpagne  pour  la 
même  raifon  : huit  avoient  confervé 
leur  entière  indépendance,  & fuivoient 
félon  les  circonftances  le  parti  de  celui 
qui  étoit  le  plus  en  état  de  les  proté- 
ger. Les  grands-ducs  Côme  & Fran- 
çois avoient  fu  combiner  à leur  avan- 
tage les  Juridictions  attachées  à l’Ef- 
pagne , avec  celles  qui'  s’étoient  ran- 
gées fous  leur  • protection  , de  forte 
qu’ils  y exerçoient  paifiblement  leur 
autorité;  mais  les  différens  qui  fur- 
vinrent  entre  Ferdinand  & la  cour  de 
Madrid  « interrompirent  cette  bodne 
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y'i'-'M.v  intelligence.  Les  gouverneurs  de  PotiJ 
1602.  trémoli,  follicités  & protégés  par  le 
gouverneur  de  Milan  , femèrent  la  dif- 
corde;  & les  feudataires  en  vinrent 
même  à des  hoftilités.  Ces  débats  furent 
donc  le  prétexte  qui  autorifaPEfpagne 
dans  fes  ufurpations  ; fes  Officiers  ne 
tardèrent  pas  à dépouiller , même  avec 
des  formalités  judiciaires , plulieurs  des 
feudataires  les  plusobftinés  : elle  fentit 
néanmoins  qu’il  falloir  colorer  cet 
exercice  de  fouveraineté , fans  quoi  il 
lui  étoit  impolîible  d’attenter  aux 
droits  de  l’Empereur  j elle  produifit 
donc  une  ancienne  inveftiture  de  Vin- 
ceflas.  Cet  Empereur  avoir  érigé  Mi- 
lan en  duché,  l’an  1 39  f , en  faveur 
de  Vifconti , il  lui  avoit  donné  ce  qui 
n’avoit  jamais  appartenu  à l’Empire , 
mais  ce  qui  appartenoit  de  droit  à 
d’autres.  Cette  vexation  rapprochant 
de  la  Tofcane  le  feu  de  la  guerre  , & 
intéreflant  plus  directement  le  Grand- 
Duc  , l’obligeoit  d’être  plus  attentifà 
fa  fureté.  Les  vues  politiques  du  cabi- 
net  de  Madrid  avoient  celle  d’être  in- 
connues. La  conjuration  du  maréchal 
’ deBironmontroitalTezquele’miniftè- 
re  de  Philippe  ne  vouloit  plus  coi»** 
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battre  à guerre  ouverte , mais  conque*  — a 
rir  par  des  voies  obliques  & par  des  1602» 
artifices.  Le  duc  de  Savoie,  Fuentes 
& Biron  avoient  formé  le  complot 
d’alTalîiner  le  Roi  & le  Dauphin  , afin 
de  s’emparer  de  la  Provence , du  Lan- 
guedoc , & de  rallumer  le  feu  de  la 
guerre  dans  le  royaume.  Les  defl'eins 
de  Biron  (a)  furent  prévenus.  Les  inf- 
, tru&ions  queFerdinand  donna  au  Roi, 
fournirent  en  grande  partie  les  preuves 
de  cet  horrible  projet.  Mais  le  Roi 
ayant  témoigné  indiscrètement  la  re- 
connoiffance  qu’il  devoit  au  Grand- 
Duc  , fur  les  inftruétions  qu’il  en  avoit 
reçues,  les  Efpagnols  s’en  irritèrent 
davantage  contre  Son  AltefTe  , & 
cherchèrent  à lui  donner  de  nouvelles  * 
inquiétudes. 

Il  fembloit  que  tous  les  événemens  i$o$i 
fecondafient  l’ambition  des  Efpagnols, 


(a)  La  première  fois  Biron  avoua  la  tra- 
hifonj  Henri  lui  fit  grâce.  La  leconde  fois 
il  fut  trahi  par  Ion  confident  Lafin , & ne 
voulut  rien  avouer  : il  fut  exécuté  dans  la 
cour  de  la  Baflille.  On  verra  par  la  fuite 
que  les  Efpagnols  n'avoiem  pas  renoncé  à ce 
projet  atroce. 
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■ ■ & leur  fourniffent  les  occafions  d’é- 

* 603.  tendre  leurs  conquêtes.  Le  jeune  Prince 
de  Piombino  venoit  de  mourir  à Gê- 
nes. La  ligne  des  Appiano , habile  à 
fuccéder  au  fief,  s’éteignit  avec  lui; 
en  conféquence , le  fief  retournoit  à 
l’Empire  : mais  les  Efpagnols  avoient 
garnifon  dans  Piombino  &dans  la  for- 
terefle.  Cet  événement  eût  fans  doute 
été  très  - favorable  au  Grand-Duc  r 
qui  defiroit  réunir  cet  Etat  au  domaine 
de  Pife.  Les  troupes  Efpagnoles , la 
foibleffe  de  l’Empereur,  la  jaloufie  des 
voifins  ne  le  lui  permirent  pas.  Cette 
mort  arrivée  dans  des  circonftances  fi 
défavantageufes,  affeéta  d’autant  plus 
Ferdinand  qu’il  étoit  déjà  très-mécon- 
tent de  l’indifférence  que  Henri  IV 
marquoitpour  l’Italie,  indifférence  qui 
lui  donnoit  lieu  de  fe  repentir  des  mau- 
vais procédés  qu’il  avoir  eus  contre 
la  cour  d’Efpagne.  Si  les  Efpagnols 
étoient  vindicatifs,  ils  étoient  aufïï 
reconnoiffans  lorfqu’on  les  a voit  obli- 
gés, & lorfqu’on  avoit  mérité  leur  con  - 
fiance.  Henri  IV  au  contraire  avoit, 
par  le  traité  de  Lyon  , abandonné  à 
la  difcrétion  des  Efpagnols  , les  Véni- 
tiens & le  Grand-Duc  qui  lui  avoient 
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rendu  les  fervices  les  plus  fignalés. 

Ces  réflexions,  combinées  avec  les  1603. 
circonftances , donnoient  la  plus  grande 
inquiétude  à Ferdinand  , tandis  que  les 
EfpagnoIss’emparoientdufiefdePiom- 
bino  au  mont  de  qui  il  appartiendrait. 

Lorfque  Jacques  d’Appiano  s’em- 
para de  Piombino , après  avoir  tué 
Gambacorta  tyran  de  Pife , il  ne  pou- 
voit  juftifier  Ton  ufurpation  par  aucun 
titre.  Le  malheur  des  tems  fut  caufe 
qu’il  en  jouit  paifiblement  ; & fes  def- 
cendans , appuyés  par  l’Empire , prou* 
vèrent  qu’ils  en  étoient  légitimes-pof- 
fefleurs.  Maximilien  I , fi  facile  à pro- 
diguer les  inveftitures  , donna  celle  de 
ce  fief  à Jacques  IV  d’Appiano  en 
îyop  , & établit  par  ce  moyen  un 
droit  dont  fes  fuccefleurs  jouirent 
par  la  fuite.  La  ligne  légitime  des 
feudataires  s’étant  éteinte  en  lySj  par 
la  mort  de  Jacques  VI,  l’empereur 
Rodolphe  II  déclara  le  bâtard  Alexan- 
dre habile  à fuccéder,  & érigea  ce 
fief  en  Principauté.  Les  termes  équi- 
voques & même  contradictoires  des 
différentes  inveftitures  faifoient  douter 
fi  les  femmes  étoient  appelées  à la 
fucceflion  de  ce  fief.  Il  reftoic  deux 
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— fceurs  du  dernier  Prince  , ce  qui  fît 
1603.  naître  un  différend  qui  fut  porté  au 
confeil  de  l’Empereur.  Les  defcendans 
légitimes  de  Jacques  III  prétendoient 
aufïi  à cette  fucceflion  , quoiqu’ils  ne 
füfTent  rappelés  dans  aucuneides  invef- 
titures.  Les  autres  branches  bâtardes 
fe  préfentoient  également  ; mais  il  fem- 
bloit  que  tous  les  droits  fe  réuniffoient 
en  faveur  de  la  fœur  aînée  du  feu 
Prince , femme  de  don  George  de 
Mendoza , comte  de  Binafco,  font  on- 
cle maternel.  Le  fief  de  Piombino 
paffbit  pour  rapporter  fept  mille  écus 
par  an , quant  à la  partie  du  continent, 
en  comprenant  enfemble  les  biens  féo- 
daux & allodiaux  : mais  les  charges  ab- 
forboient  ce  revenu.  L’Elba , y com- 
prife  la  mine  de  fer , produifoit  quinze 
mille  écus  , revenu  grevé  poùr-lors 
de  plufieurs  dettes  anciennes  & nou-, 
velles. 

Quel  que  fût  l’événement  de  cette 
fucceflion , Ferdinand  réfolut  de  ten- 
ter l’acquifition  de  l’Elba,  fans  s’inquié- 
ter de  l’oppofition  des  Efpagnols.  Son 
defTein  étoit  d’en  faire  le  chef-lieu  de 
l’ordre  de  Saint-Etienne,  en  lui  aban- 
donnant le  gouvernement  abfolu  de 


Digitized  by  Google 


1 


de  Toscane.  42$ 

l’Ifle , & la  défenfe  des  côtes  de  la  1 ■■-<4 
Tofcane.Vers  la  fin  de  l’an  1594,  le 
Grand  - Duc  avoit  prévu  cet  événe- 
ment , & avoit  demandé  à l’Empereur 
de  lui  céder  en  fief  l’Elba , Pianofa , & 
Montechrifto,  dans  le  cas  où  la  fei- 
gneurie  de  Piombino  feroit  dévolue  à 
l’Empire.  Sa  Majefté  voulant  recon- 
noître  les  grands  fer  vices  de  Ferdi- 
nand , qui  l’avoit  fecourue  tant  en 
hommes  qu’en  argent,  lui  écrivit  alors 
qu’elle  fe  rendroit  à fes  demandes , en 
prenant  enfemble  des  arrangemens 
convenables.  Dans  cette  circonftance. 

Sa  Majefté  Impériale  demanda  par  fon 
Ambaftàdeur  que  le  Grand-Duc  lui 
payât  quatre  cens  mille  écus  pour  l’in- 
veftiture  du  fief,  & qu’il  remît  a la 
Maifon  d’Autriche  tout  ce  qu’elle  lui 
de  voit.  Cetté  propofition,  vague 
captieufe , pouvant  s’étendre  plus  loin 
que  Ferdinand  ne  l’entendoit , l’offenfa 
fingulièrement.  Il  fit  remettre  à l’Em- 
pereur l’écrit  qu’il  lui  avoit  envoyé,  en 
difant  que  « la  parole  d’un  Empereur 
» n’exigeoit  pas  de  fignature  , ou  que 
• s’il  falloit  un  écrit , celui-là  n’énon- 
» çoit  pas  fuffiCamment  les  termes  de 
S l’accommodement  », 
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■ - Néanmoins  Ferdinand  crut  que  les 

/6oj,  événemens  préfens  l’autorifoient  à 
rappeler  à l’Empereur  ce  que  Sa  Ma- 
jefté  lui  avoit  promis  : il  lui  offrit  de 
tenir  les  conditions  dont  ils  étoient 
convenus  par  le  paffé,  lui  faifant  ce- 
pendant obferver  les  anciens  droits 
que  la  ville  de  Pife  avoit  fur  ce  fief, 
le  titre  que  lui  donnoit  fâ  pofTeflion  de 
Portoferraio  , & la  proteétion  qu’il 
avoit  accordée  aux  vaffaux  de  Piom- 
bino  contre  les  Turcs.  L’Empereur 
parut  difpofé  à tenir  fa  promeffe  ; il 
remit  fa  décifion  jufqu’au  jugement 
qui  feroit  rendu  fur  le  rapport  des 
Commifîàires  qu’cn  avoit  envoyés 
pour  prendre  pofTeflion  de  l’Elba  , & 
s’inftruire  des  droits  de  tous  les  con- 
currens.  Mais  les  Efpagnols  refusèrent 
d’admettre  ces  Commifîàires  : ce  pro- 
cédé fit  affez  fentir  que  la  cour  de  Ma- 
drid vouloit  entrer  en  concurrence 
avec  les  autres  prétendans  ; ou  plutôt 
il  montroit  clairement  qu’elle  vouloit 
retenir  par  force  l’iHe  d’Elba , ce  qui 
obligea  le  Grand-Duc  d’abandonner 
fes  inftances. 

Philippe  reprit  alors  l’ancien  projet 
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' de  Doria.  Le  comte  de  Benavente  (a) 
fe  rendit  auffi-tôt  à l’Elba  avec  des 
vaifleaux  chargés  de  matériaux  pour 
conftruire  un  port  & une  forterefle  à 
Lungone.  Ce  vice-roi  de  Naples  mar- 
qua même  peu  d’amitié  pour  le  Grand- 
Duc  en  paflànt  à Livourne.  Le  but  de 
Philippe  étoit  de  s’aflurer  la  pofleflion 
de  cette  ifle  , & d’y  entretenir  des* 
forces  capables  de  contrebalancer  cel- 
les que  le  Grand-Duc  avoit  à Porto- 
ferrario.  Ferdinand  voyant  donc  que 
les  Efpagnols  le  moleftoient  dans  la 
Lunigiane,  dans  le  Siennois  ,à  l’Elba , 
& ayant  outre  cela , découvert  que  l’on 
avoit  pris  des  arrangemens  pour  l’ex- 
clure du  fief  dePitigliano  , lentit  bien 
qu’il  étoit  tems  de  le  garantir  du  dan- 
ger qui  le  menaçoit.  Il  ufa  de  fouplefie 
envers  la  cour  d’Efpagne  ; il  fit  faire 
de  nouvelles  propofitions  d’accom- 
modement à don  Pierre;  enfin  il  n’o* 


, (a)  Petite  ville  du  royaume  de  Léon  , qui 
avoit  eu  le  titre  de  Duché  (ous  Henri  il , 
roi  de  Caftille.  Henri  111  la  dépouilla  de  Cet 
titres  & de  fes  privilèges.  Il  en  fit  enfuite 
un  comté  en  faveur  de  Jean-Alphonfe  Pi- 
jnenxel,  Portugais. 
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■ i ■■■■  mit  aucune  des  chofes  les  plus  propres 
dtfoj.  à Te  captiver  la  bienveillance  des  prin- 
cipaux Miniftres  ; mais  la  grande  fa- 
veur que  don  Pierre  s’étoit  acquife 
auprès  du  Roi , & la  penfion  de  douze 
mille  écus  qu’il  en  recevoit  par  une 
efpèce  de  commifération  , rendoient 
cet  accommodement  beaucoup  plus 
difficile.  Il  ne  voulut  pas  abfolumenc 
traiter  avec  les  Miniftres  de  Ferdinand, 
&fe  référa  au  jugement  de  Sa  Majefté 
entre  les  mains  de  qui  il  avoit  remis 
toutes  fes  prétentions.  Le  Miniftère  de 
Philippe  ne  vouloit  plus  s’en  rapporter 
à la  décifion  du  Pape , & faifoit  des 
tentatives  à Rome  pour  engager  Sa 
Sainteté  à ne  point  prononcer  fur  cet- 
te affaire.  Côme  Concini , député  du 
Grand-Duc,  fentant  combien  il  falloir 
ufer  de  prudence  pour  ne  compromet- 
tre ni  la  dignité  ni  les  intérêts  de  fon 
maître,  imagina  tous  les  moyens  poffi- 
bles  pour  traîner  les  chofes  en  longueur. 
Il  eut  pendant  ce  tems-là  une  confé- 
rence avec  le  confeffeur  de  Sa  Majefté, 
fur  l’importante  queftion  de  favoir  fi  en 
bonne  morale  on  eft  tenu  de  fecourir 
un  frère  qui  s’eft  plongé  dans  la  misère. 
Cette  conférence  lui  donna  lieu  de  dé- 
couvrit 
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Couvrir  où  tendoient  réellement  les 
defleins  de  Philippe  III. 

La  Reine  defiroit  marier  l’Archi- 
duchefle  fa  fceur  avec  le  prince  Corne, 
héritier  préfomptif  de  Tofcane  : tel 
devoit  être  le  prix  de  la  réconciliation 
de  Ferdinand  avec  la  cour  de  Madrid* 
Le  parti  étoit  très-convenable , & ne 
déplaifoit  pas  au  Grand-Duc  , dont  le 
fouvenir  étoit  toujours  agréable  à l’Ar- 
chiduchefiTe.  Néanmoins  Ferdinand  ne 
voulut  pas  en  témoigner  une  fatisfac- 
tion  trop  prompte , pour  ne  pas  fe  fou- 
mettre  entièrement  à. la  volonté  du 
Roi.  Il  foutint  fa  dignité  , & vit  aufli- 
tôt  que  le  motif  pour  lequel  la  cour 
de  Madrid  lui  avoit  donné  tant  d’in- 
quiétudes n’étoit  pas  la  pitié  que  Sa 
Majefté  avoit  eue  de  don  Pierre  : ainfi 
Ferdinand  continua  de  juftifier  fa  con- 
duite avec  hardieflfe.  Il  rappella  toutes 
les  obligations  que  lui  devoit  la  Cou- 
ronne , & le  fervice  qu’il  venoit  de  lui 
rendre  en  faifant  arrêter  le  roi  Sébas- 
tien ; bientôt  il  ofa  s’oppofer  aux  vio- 
lences du  gouverneur  de  Pontremoli; 
il  mit  garnifon  dans  tous  les  châteaux 
des  petits  Marquis  qui  étoient  fous  fa 
protedion.  Alors  il  repréfenta  fortes 
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ment  à l’Empereur  qu’il  étoit  rems  de 
fortir  d’un  fi  long  affoupiffement , & 
d’avoir  le  'courage  de  défendre  les  • ' 
droits  de  l’Empire  dans  la  Lunigiane 
& à l’Elba  ; qu’autrement  Sa  Majefté 
perdroit  toute  Ton  autorité  en  Italie, 

& n’obtiendroit  de  fecours  d’aucun 
Prince  dans  le  plus  preffant  befoin. 

Ces  remontrances  courroucèrent  l’Em- 
pereur contre  le  roi  d’Efpagne  ; la  cour 
de  Madrid  prit  bientôt  le  parti  d’agir 
avec  plus  de  circonfpection. 

Philippe  III  n’avoit  pas  encore  pro- 
curé à don  Pierre  la  fatisfadion  qu’il 
lui  promettoit  depuis  fi  Iong-tems.  Le 
hafard  termina  ce  différend , & délivra 
Ferdinand  du  plus  grand  de  fes  em- 
barras. La  mort  de  Concini  avoit  déjà 
retardé  la  décifion  de  cette  affaire , 
celle  de  don  Pierre  rompit  tout  arran- 
gement. Don  Pierre  étoit  revenu  de 
Rome  avec  une  fièvre  quarte  qui  le 
minoit  lentement.  Ses  défordres , fes 
chagrins  avoient  aulli  contribué  à l’a- 
battre ; il  fut  enfin  attaqué  à Madrid 
d'une  fièvre  inflammatoire  dont  il 
mourut.  Peu  de  tems  avant  fa  mort , il 
avoit  voulu  intéreffer  la  pitié  du  Roi 
& du  Grand-Duc  en  faveur  des  enfans 
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naturels  qu’il  Iaifloit;  il  écrivit  à ce  fi>  r:  - 
jet  à Ton  frère  le  24,  avril.  « Si  Votre  1604* 
Altefle  étoit  témoin  du  trifle  état  où 
m’ont  réduit  cette  maladie  fubite,  & 
la  douleur  amère  avec  laquelle  je  lui 
écris , je  fuis  affuré  qu’elle  n’auroit 
pas  befoin  d être  touchée  par  d’autres 
motifs  pour  fe  fentir  les  entrailles 
émues  en  faveur  des  pauvres  enfans 
& de  la  famille  que  je  laide  en  bute  à 
tous  les  traits  de  la  fortune,  & peut- 
être  fans  aucune  redource.  Mais  per- 
fuadé  que  Votre  Altede  changera  dé 
fentimens , & prendra  le  parti  de  la 
douceur  & de  l’amitié  qu’elle  avoir 
eue  pour  moi , je  la  prie  d’oublier  la 
rnéfintelllgence  qui  a régné  entre  nous , 

& les  chagrins  que  je  lui  ai  li  fouvent 
donnés.  Avant  de  rendre  le  dernier 
foupir  , j’ai  voulu  fatisfaire  au  devoir 
de  ma  confcience , & m’acquitter  de  ce 
que  me  prefcrit  la  nature  envers  un 
frère  aîné , afin  d’être  en  état  de  me 
jeter  dans  les  bras  de  mon  Dieu.  Jà 
prends  donc  congé  de  Votre  AlteflTe  $ 
mon  départ  de  ce  monde.  Je  la  fupplié 
en  même  tems  de  confidérer  toute 
tendue  de  fa  puiflante  fortune,  ÔC 
combien  il  lui  refte  de  biens  à moi  en- 

Tij 
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tre  les  mains , combien  de  tems  elle  ert 
1 604.  a jou^  pOUr  pefer  tout  dansune  jufte  ba- 
lance , & en  diftribuer  une  partie  aux 
' enfans  naturels  que  je  laifle  ; favoir , 

deux  fils  & trois  filles.  Elle  partagera 
le  refte  entre  ceux  qui  m’ont  fervi , 
conformément  au  teftament  que  j’ai 
fait , & au  codicile  que  je  ferai  s’il  plaîc 
à Dieu.  Je  fais  que  Votre  Altefie  efi: 
équitable  & bonne  chrétienne  ; je  fuis 
donc  plein  de  confiance  en  elle.  Mes 
douleurs  & mes  fanglots  ne  me  permet- 
tent pas  d’en  dire  davantage  ; puifle 
Dieu  fuppléer  par  fa  miféricorde  à ce 
à quoi  j’ai  manqué,  & infpirerà  Votre 
Altefle  des aétes  de  piété,  de  tendrefle 
dignes  d’une  gloire  éternelle,  & lui 
accorder  une  vie  longue  & heureufe  *>• 
Don  Pierre  mourut  le  jour  fuivant 
fans  avoir  fait  d’autres  difpofitions. 
Aufli-tôt  le  corrégidor  de  Madrid  fai- 
fit  au  nom  des  créanciers , & avec  l’ap- 
pareil effrayant  de  la  Juftice  , tout  ce 
que  pofledoit  le  défunt;  il  le  fit  cepen- 
dant inhumer  avec  autant  de  pompe 
que  fi  ç’eût  été  un  infant  d’Efpagne  ; 
on  vit  à ce  convoi  le  plus  nombreux 
cortège  ; tous  les  ordres  de  la  Capitale 
l’y  étoient  rendus,  les  Grands  & le? 
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gens  les  plus  diftingués  portèrent  le 
corps  fur  leurs  épaules.  Don  Pierre 
avoir  demandé  d’être  inhumé  dans 
l’églife  des  Jéfuites , mais  ceux-ci 
ayant  appris  qu’il,  étoit  dans  un  état 
de  putridité  , le  refusèrent  ; il  fut 
tranfporté  chez  les  Trinitaires  , la 
cour  étoit  alors  à Valladolid , & ne  put 
honorer  le  convoi.*  A l’ouverture  du 
teftament  que  don  Pierre  avoit  fait  à 
Rome  en  1 ypy  , on  fut  extrêmement 
furpris  des  prodigieufes  difpofitions 
qu’il  contenoit;  il  prétendoit  avoir 
fept  millions  à répéter  contre  le  Grand- 
Duc.  Il  ordonnoit  de  fonder  un  col- 
lège & des  écoles  de  Jéfuites  : il  faifoit 
les  legs  les  plus  confidérables , & des 
penfions  viagères  à fes  confidens , à fes 
domeftiques  : il  aflïgnoit  des  dots  aux 
filles,  & établifloit  un  droit  d’aînefle 
en  faveur  de  don  Pierre  qu’il  avoit  eu 
de  dona  Antoinette  de  Caravajal  , la 
même  qu’il  avoit  amenée  avec  lui  à 
Rome,  du  tems  du  grand-duc  Fran- 
çois. Il  nomraoit  le  Roi  fon  héritier , 
& au  défaut  de  fon  acceptation,  le 
Pape  ; accordant  à l’un  ou  à l’autre  une 
année  pour  accepter  ou  refufer.  Il  ne 
parloit  du  Grand-Duc  qu’en  le  rap- 
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pellant  comme  débiteur  de  la  moitié 
de  l’hérédité  du  grand-duc  François. 
Il  nommoitpour  exécuteurs  teftamen- 
taires  don  Jean  Idiaqucz  & Ambroife 
Spinola  qui  ne  vivoient  plus  alors.  Le 
Roi  ne  fit  aucun  ade  par  lequel  il  parût 
fe  porter  héritier  : il  ordonna  feule- 
ment au  corrégidor  de  Madrid  d’avoir 
foin  des  en  fans  que  laifloit  don  Pierre. 

Dans  les  lettres  que  don  Pierne  avoit 
écrites  au  Roi  & au  Grand-Duc,  il  ne 
reconnoifloit  que  deux  fils  & trois 
filles  qu’il  avoit  eus  d’Antoinette.  14 
les  faifoit  élever  chez  lui.  Don  Pierre 
fon  fils  aîné  & dona  Eléonore  ,étoient 
antérieurs  à fon  mariage.  Les  autres, 
fa  voir,  dona  Marie,  don  Corne  & do- 
na Jeanne  étoient  adultérins.  Il  fe  pré- 
fenta  encore  à la  fucceflion  deux  fils, 
une  fille,  nés  de  dona  Ifabelle  de  Ca- 
ravajal  foeur  d’Antoinette,  & un  don 
Corne  né  de  dona  Marie  de  la  Ribera. 
Celui-ci  étoit  âgé  de  quatorze  ans.  Il 
s’étoit  déjà  pourvu  au  confeil  de  Caf- 
tille,  pour  obtenir  une  penfion  ali- 
mentaire. Les  Juges  frappés  de  la  ref- 
femblance  qu’il  avoit  avec  don  Pierre 
la  lui  avoient  accordée. 

Ferdinand  fit  un  pompeux  fervice 
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à Ton  frère  > & prit  foin  des  enfans  feuls 
qu’il  avoir  nommés  comme  lui  appar- 
tenans.  11  les  demanda  au  roi  d’Efpa- 
gne  , & leur  procura  en  attendant 
les  fecours  convenables  à leur  âge  &’ 
à leur  rang.  Philippe  remît  cette  affaire 
à fon  confeil  d’Etat.  Comme  il  pou- 
voir en  réfuiter  quelques  fujets  de  mé- 
fintelligence  & de  trouble  entre  le 
Grand  - Duc  fl:  la  cour  de  Madrid  , il 
fut  décidé  que  Sa  Majefté  ne  prendroit 
aucune  part  à cette  fuccetüon , & qu’en 
remettant  au  Grand-Duc  les  enfans  de 
don  Pierre,  on  lui  recoin manderoit  de 
les  élever  félon  leur  rang  , & félon 
l’intérêt  que  le  Roi  prenoit  à leur  for- 
tune. Le  Pape  étoit  aufli  dans  la  même 
intention  , facrifiant  toyt  intérêt  au 
repos  de  l’Italie.  Le  Miniftère  d’Efpa- 
gne  jugea  cependant  qu’il  étoit  de  la 
dignité  de  Sa  Majefté  de  ne  pas  s’ex- 
pliquer fur  le  champ  , afin  de  tirer  le 
meilleur  parti  poilible  du  Grand-Duc 
en  faveur  de  ces  eu  fans , & de  faire  en 
forte  que  les  dettes  de  don  Pknte  fu 
fentacquittées.Ces  dettes  fe  ni  ont  oient 
è fept  cens  mille  dcus  en  Italie.  Il  en 
laiffoit  prefque  autant  en  Efpagne. 
C’eft  pourquoi  Ferdinand  ne  fe  porta 
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*— ,J  a pas  héritier.  Mais  il  entra  en  pofTeflîoti 

J 604.  des  biens  , en  vertu  de  la  fubftitution 
établie  par  le  grand-duc  Côme , puis- 
que don  Pierre  ne  laiffoit  aucun  enfant 
légitime.  Le  Pape  y confentit,  ayant 
eu  jufque-là  le  droit  de  prononcer  fur 
le  différend  des  deux  frères,  & de  dé- 
clarer que  les  créanciers  ne  pouvoient 
attaquer  les  biens  héréditaires  de  don 
Pierre.  Le  Grand-Duc  fit  auflî  favoir 
que  s’il  afliftoit  les  enfans  de  fon  frère, 
ce  n’étoit  que  par  tendreffe  , & de  fon 
propre  tréfor.  Il  laifla  le  corrégidor 
de  Madrid  difpofer  des  autres  biens 
comme  en  ordonneroit  la  Juftice.  Le 
Miniftère  Efpagnol,  qui  ne  vouloir  pas 
fe  trop  avancer  fur  les  intentions  du 
Roi , rendoit#ces  précautions  indifpen- 
fables.  Ferdinand  demanda  qu’il  lui 
fût  permis  d’envoyer  un  Député  en 
Efpagne.  Son  deffein  étoit  de  prévenir 
toutes  les  difficultés  qui  auroient  pu 
s’élever  dans  ces  circonftances , & les 
obftaclesquedes  envieux  auroient  peut- 
être  mis  à fa  réconciliation  avec  la 
cour  de  Madrid.  Le  Député  trouva  les 
efprits  fingulièrement  changés.  Le  duc 
de  Lerme,  le  fecrétaire  Franquez  pa- 
rurent très-difpofés  à favorifer  les  d«- 
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mandes  du  Grand-Duc  , & à lui  faire  ■ 
recouvrer  l’amitié  du  Roi.  On  lui  re- 
mit  les  enfans  de  don  Pierre.  Sa  Ma- 
jefté ordonna  qu’ils  fuflent  accompa- 
gnés jufqu’en  Tofcane  par  un  de  fes 
Gentilshommes.  Outre  cela,  on  pro- 
mit au  Grand  - Duc  î’inveftiture  de 
Sienne  : on  lui  accorda  tout  ce  qui 
pouvoit  le  tranquilüfer , & on  lui  lie 
efpérer  que  Sa  Majefté  s’expliqueroit 
conformément  aux  defirs  de  Son  Al- 
tefie.  Le  confeffeur  de  la  Reine  fit 
alors  quelques  ouvertures  au  Député 
fur  le  mariage  d’une  Archiduchelïe 
avec  le  prince  Corne.  Enfin  l’on  dif- 
fipa  toutes  les  craintes  que  pouvoit 
encore  avoir  le  Grand-Duc.  Ferdinand 
fut  extrêmement  fenfible  à ces  traits 
de  bienveillance.  Il  voulut  aufli-tôt  fe 
faire  connoître  plus  avantageufement, 

& répondre  à ces  gracieux  procédés 
par  de  magnifiques  préfens  qu’il  en- 
voya à la  cour  de  Madrid.  Celui  qu’il 
deftinoit  à Sa  Majefté, après  avoir  pris 
avis  du  duc  de  Lerme,  étoit  une  ftatue 
équéftre  en  bronze  (a).  11  en  ordonna 


(à)  L’Auteur  dit  ailleurs,  que  ce  fut  le 
Roi  même  qui  la  demanda.  Voyez  C.  XIII, 

î V 
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ssssssg  l’exécution  au  célèbre  Jean  de  Bolo- 
IO04.  gne.  Elle  devoit  être  femblable  à celle 
du  grand  Corne. 


CHAPITRE  XI. 

Motifs  pour  lefquels  le  Grand-Duc  fe 
détache  infenfillement  du  roi  de 
France.  Fuentes  fait  une  tentative 
fur  la  Lunigiane , & le  vice-roi  de 
flapies  élève  la  forterejfe  de  Lon- 
gone  dans  l'Ella.  Secrète  correspon- 
dance du  Grand-Duc  avec  les  An- 
glais & les  Hollandais.  Entreprifes 
maritimes  contre  le  Turc.  Arrange- 
ment du  mariage  du  Prince  Corne 
avec  V Archiduc hejfe  Marie  Mag- 
deleine. 

IL; A paix  de  l’Italie,  allurée  par  des 
traités  & par  des  promelTes , fembloit 
délivrer  le  Grand-Duc  de  toute  in- 
quiétude, & le  laifTer  jouir  en  repos  de 
Ton  bonheur.  Mais  la  tranquillité  de  la 
Tofcane  étant  néceflairement  liée  avec 
celle  de  l’Europe,  Ferdinand  devoit 
être  continuellement  attentif  à main- 
tenir ce  calme , d’où  dépendoit  celui 
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de  fes  Etats.  Les  traités  de  Vervins  & 
de  Lyon  avoient  fait  cefier  tous  les 
mouvemens  ; mais  ils  n’avoient  pas 
calmé  l’animofité,  ni  étouffé  l’ambition 
des  ennemis  qui  avoient  été  en  guerre. 
L’Efpagne  fouftroit  avec  peine  un  ri- 
val , qui  s’étoit  élevé  de  la  plus  grande 
détreffé  au  comble  de  la  gloire , & 
ofoit  prétendre  à lui  difputer  la  Mo- 
narchie  univerfelle.  Henri  IV  égale- 
ment jaloux  de  la  grandeur  de  l’Efpa- 
gne , vouloit  en  abattre  l’extrême  puif- 
fance,  venger  des  torts  qu’elle  avoit 
faits  au  royaume  de  France,  & gagner 
enfin  fur  elle  la  prépondérance  en  Eu» 
rope.  Ces  deux  Couronnes  ennemies, 
ne  pouvant  plus  fe  faire  une  guerre 
ouverte , avoient  fubffitué  la  rufe  & 
les  artifice?  à la  force  , pour  s’inquiéteÊ 
réciproquement  fans  manquer  aux  trai- 
tés. Henri  donnoit  des  fecours  aux 
Hollandois  ; les  Efpagnols  agiffoient 
fourdementen  France,  afin  de  trou- 
bler la  tranquillité  du  Royaume.  Le 
duc  de  Savoie  plus  ambitieux  que  tous 
les  autres , également  propre  aux  armes 
& aux  artifices,  cherchoit  à faire  rom- 
pre cette  paix  qui  s’oppofoit  à fon 
<agrandiflèment.  L’impuifl'ance  arrêtoit 
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les  rivaux  ; & l’Efpagne  feule , qui  con*  # 

tinuoic  la  guerre  avec  les  Anglois  & 
les  Hollandois , manquant  de  troupes 
& d’argent , attendoit  l’occafion  de 
faire  la  paix.  Elifabeth  étoit  morte. 
Jacques  Stuart,  roi  d’Ecofle,  qui  venoit 
de  lui  fuccéder,  réuniffoit  les  trois 
royaumes  d’Angleterre , d’Ecofle  & 
d’Irlande , & prenoit  par  cette  raifon 
le  titre  de  roi  de  la  Grande-Bretagne. 
Aucun  Prince  ne  donna  plus  d’efpoir 
en  montant  fur  le  trône  , mais  jamais 
aucun  ne  trompa  davantage  l’attente 
générale.  Les  Princes  parurent  d’abord 
fatisfaits,  & très- jaloux  de  fon  alliance. 
L’Efpagne  s’humilia  même  pour  obte- 
nir la  paix  : mais  la  politique  un  peu 
trop  diflimulée  de  ce  Prince  lui  fit  per- 
’dre  fon  crédit.  Jacques  voulut  pour 
ainfi  dire  mettre  fa  religion  à V enchère 
entre  les  Catholiques  & les  novateurs, 

& donna  naiflance  à tous  les  maux  dont 
fa  Maifon  fut  enfin  la  vidime.  Plus 
fait  pour  la  chaire  que  pour  le  trône , 
il  s’occupa  moins  des  affaires  d’Etat 
que  de  difputes  théologiques , & ne  fut 
pas  profiter  des  circonftances  où  fe 
trouvoit  l’Europe  pour  remplir  digne- 
ment la  place  qu’Elifabeth  avoit  tenu» 
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avec  tant  d’autorité  & tant  de  gloire. 

Ferdinand  n’avoit  jamais  traité  ou-  1 
vertement  avec  cette  Reine , de  peur 
de  déplaire  aux  Papes  : mais  il  entre- 
tenoit  avec  elle  üne  correfpondance 
fecrète  par  le  moyen  des  Marchands, 
ou  des  Miniftres  qu’elle  avoir  à la  cour 
de  France:  il  avoit  fu  gagner  fon  eftime, 
en  profitant  de  l’amitié  qu’elle  avoit 
pour  Henri  IV.  D’ailleurs  elle  lui  de- 
voit  quelque  reconnoiffànce  des  bons 
traitemens  qi*e  les  Anglois  éprou- 
voient  à Livourne, 

Jacques  Stuart  étoit  allié  avec  la 
Maifon  de  Lorraine  : le  Grand  - Duc 
en  prit  le  prétexte  de  lui  faire  une 
députation  folemnelle  pour  le  féliciter 
de  fon  avènement  au  trône.  La  Grande- 
Duchefle  & le  duc  de  Lorraine  avoient 
deflein  d’offrir  à ce  Monarque  une 
Princeffe  de  Tofcane  pour  fon  fils  aîné. 
Henri  IV  appuyoit  ce  projet.  Le  Dé- 
puté du  Grand-Duc  trouva  le  roi  Jac- 
ques allez  difpofé  à l’écouter  fur  ce 
parti,  car  il  vouloir  une  riche  dot,& 
fe  faire  des  amis  parmi  les  Princes  Ca- 
tholiques. Ferdinand  de  fon  côté  cher- 
choit  à fe  concilier  l’amitié  d’une  na- 
tion qui  commençoit  à dominer  fur  les 
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■■  ■ mers.  Malgré  tous  les  foins  du  duc  de 
1604,  Lorraine,  le  projet  de  Ferdinand  de- 
voir échouer , vu  l’âge  tendre  des 
deux  perfonnes  qu’on  fe  popofoit 
d’unir.  La  reine  Marie,  en  proie  a 
nombre  de  troubles  domeftiques , ne 
montroit  pas  non  plus  beaucoup  de 
zèle  pour  la  Maifon  Médicis. 

L’efpoir  du  Grand-Duc  avoit  été 
trompé  après  la  naiflance  du  Dauphin. 
Loin  de  voir  Henri  IV  s’intçrefler  au 
bien  de  la  Tofcane,  F^dinand  apprit 
bientôt  que  ce  Monarque  le  regardoit 
avec  beaucoup  d’indiftérence.  Les 
François  ne  marquoient  plus  aucune 
eflime  pour  Son  Altcfle;  les  efprits 
s’aigrirent  davantage  ; & les  intrigues 
fe  multiplièrent  pour  alimenter  le  feu 
de  la  dilcorde.  Mademoifelle  d’Fntra- 
gues  , alors  Marquüe  de  Verneuil,  ve- 
noit  aulli  de  donner  un  fils  au  Roi.  Juf- 
qu’à  la  naiflance  du  Dauphin  , cette 
muîtrefle  impérieufe  s’étoit  flattée  que 
le  Roi  l’époufsroit , comme  il  le  lui 
avoit  fouvent  promis.  Cet  efpoirs’éva- 
nouifloit  donc  par  f heureule  fécondité 
de  la  Reine.  L’amitié  que  Henri  avoit 
marquée  à fa  femme  dans  cette  occafiou 
ne  fit  qu’irriter  la  fureur  jaloufe  de  là 
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maîtrefife  : de  forte  qu’elle  oublia  bien-  . . 

tôt  le  refpeét  qu’elle  devoir.  Là  foi-  1604, 
ble/fe  du  Roi  lui  donnoit  encore  plus 
de  hardiefle.  Ceux  qui  étoient  mécon- 
tens  de  la  Reine  ne  manquèrent  pas 
de  nourrir  & de  fortifier  la  pafiion  de 
fa  rivale.  Enfin  la  Marquife  porta  la 
témérité  Si  le  mépris , jufqua  dire 
qu’elle  étoit  Ja  vraie  femme  du  Roi, 

Si  Marie  fa  concubine  : * Que  la  Flo- 
» rentine  garde  fon  bâtard,  difoit-elle 
>»  à fes  adulateurs,  & moi  je  garderai 
» mon  Dauphin  ».  Le  Roi  lui  ayant 
fait  propofer  d’élever  fon  fils  à Saint- 
Germain  avec  le  Dauphin,  elle  répon- 
dit infolemment  qu’elle  ne  (outfriroit 
pas  qu’il  fut  élevé  avec  des  bâtards. 

Elle  tàchoit  d’éteindre  dans  Henri  tous 
les  fentimens  paternels , en  lui  foure- 
nant  que  le  Dauphin  ne  lui  refiembloit 
pas , Si  qu’on  ne  voyoit  dans  cet  en- 
fant que  les  traits  de  cette  mauvaije 
race  des  Médicis. 

La  Reine  naturellement  fenfible  fut 
courroucée  de  ces  outrages  : elle  ne 
put  s’empêcher  de  repréfenter  à Sa 
Majefté  l’excès  de  fa  foiblede  , Si 
les  dangereufes  conféquences  que  ces 
odieux  propos  pouvoient  avoir  rela- 

«* 
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^ '=»  tivement  à la  légitimité  du  Dauphin; 

1 604.  JVlais  elle  fut  encore  plus  affligée  lorf- 
qu’elle  vit  le  Roi  n’entendre  qu’avec 
froideur  les  plaintes  qu’elle  lui  faifoic 
d’une  manière  fi  vive  & fi  paflionnée , 
& même  excufer  fa  favorite  avec  dou- 
ceur. Abandonnée  pour-lors  aux  lar- 
mes & au  défefpoir , la  Reine  s’enfer- 
ma dans  fon  appartement , ne  voulant 
voir  perfonne  , ni  même  prendre  au- 
cun aliment,  étant  décidée  à mourir 
plutôt  que  d’être  davantage  expofée  à 
cet  odieux  mépris.  Henri  fut  ému  : il 
chercha  à la  confoler.  Attendri  parfes 
larmes,  il  lui  promit,  pour  la  calmer, 
que  la  Marquife  ne  paroîtroit  plus  à 
la  Cour.  Marie  s’appaifa  : mais  le  Roi 
qui  n’étoit  pas  toujours  fincère  dans  de 
femblables  promettes , étoit  très-atten- 
tif à trouver  quelques  prétextes  pour 
ne  pas  les  tenir.  Cette  inconféquence 
peu  digne  d’un  Roi , fut  caufe  que  la 
Reine  fe  livra  de  nouveau  à tout  le 
courroux  d’une  femme  indignement 
outragée. 

Peu  de  tems  après,  la  marquife  de  ’ 
.Verneuil  fut  convaincue  d’avoir  conf- 
piré  avec  le  comte  d’Auvergne  fon 
frère  contre  la  vie  du  Dauphin  2 & cou- 

* 
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tre  le  repos  du  Royaume.  11  fembloit  -»  L-IJ'g 
que  le  Roi  dût  par  raifon  d’Etat,  & 1604. 
pour  fa  propre  fureté  abandonner  à 
ion  malheureux  fort  une  femme  fi  mé- 
chante & fi  dangereufe  : mais  Henri 
étonna  route  la  France  en  faifant  grâce 
à cette  perfide  & à fon  frère  : cette 
grâce  fut  même  ce  qui  augmenta  l’a- 
mour qu’il  avoit  pour  elle.  La  Cour 
divifée  en  deux  partis,  étoit  fans  celle 
agitée  par  ces  turbulentes  alternatives; 

& le  héros  du  fiècle , après  avoir  con- 
quis fon  Royaume  avec  tant  de  peines 
& de  travaux , s’expofoit  continuelle- 
ment aux  aigreurs  & aux  plaintes  de 
ces  deux  femmes  qui  ne  l’aimoient  ni 
l’une  ni  l’autre.  Ferdinand  inftruit  de 
tous  ces  troubles  , bîâmoit  hautement 
la  conduite  de  la  Reine , lui  reprochoit 
févèrement  ces  querelles , ces  aigreurs 
qui  altéroient  la  fanté  du  Roi , l’em- 
pêchoient  de  lui  marquer  une  amitié 
fincère , la  couvroient  flHe-mêmede  ri- 
dicule & d’un  fou  verajn  mépris.  «*  Vous 
devez  , ajoutoit-il , employer  vos  ta- 
lens  à vous  concilier  l’amour  & l’atta- 
chement des  principaux  Miniftres.  Sa 
Majefté  vous  avoit  nommée  Régente 
pendant  fa  maladie , & vous  avoit  allez 
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=r-  :■  indiqué  par-là  quel  étoit  votre  véri- 

1604.  table  devoir.  Lorfque  Catherine  refta 
avec  des  enfans  en  bas  âge  , peu  s’en 
fallut  que  les  Princes  du  Sang  , de  con- 
cert av^.c  les  Huguen  Jts , ne  la  for- 
çaient de  renoncer  à la  tutelle  : ils 
avoient  même  concerté  de  la  renfer- 
mer dans  un  Monaftère , ou  de  la  ren- 
voyer à Florence.  Or , vous  courez 
les  mêmes  rifques  . ayant  affaire  à de 
puifTans  Huguenots , & à des  Princes 
de  la  même  trempe.  Il  eft  donc  effen- 
tiel  de  vous  affectionner  la  nation, 
d’apprendre  fa  langue , de  vous  y exer- 
cer, & de  cefTer  d’infulter  les  fujets  de 
Sa  Majefté,  en  difant  que  les  François 
ne  font  que  des  traîtres , comme  il  eft 
notoire  que  vous  le  dites  hautement», 
Ferdinand  n’ignoroit  cependant  pas 
que  tous  ces  avis  feroient  inutiles  auffi 
long-tems  que  Concino  & fa  femme 
feroient  en  difcprde  avec  Giovannini , 
& qu’ils  enco^geroient  la  Reine  à ne 
fuivre  que  fes  caprices , même  contre 
les  intérêts  de  la  Maifon  de  Médicis.  Ces 
deux  mauvais  génies  osèrent  aulfi  jeter 
des  foupçons  & des  femences  de  dis- 
corde entre  Henri  IV  & le  Grand- 
Duc.  Ils  menacèrent  Giovannini  d’at- 
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tenter  à fa  vie  , & formèrent  effecti- 
vement le  complot  de  le  furprendre 
pendant  la  nuit.  Ces  excès  courrou- 
cèrent Ferdinand.  Ii  ordonna  au  père 
de  Concino  de  notifier  expreffément 
àfon  fils  qu’il  le  feroit  déclarer  rebelle, 
s’il  faifoit  encore  la  moindre  infulte 
à Giovannini  : qu’alors  il  le  deman- 
deroitau  Roi  pour  le  punir  comme  il 
le  mériteroit.  Ces  menaces  offensè- 
rent la  Reine:  mais  elles  intimidèrent 
Concino  , il  fit  au  Grand  - Duc  les 
plus  humbles  repréfentations  pour  fe 
jufïifier.  Ferdinand  lui  répondit  avec 
le  même  ton  de  févérité,  en  lui  rap- 
pellant  fes  fautes.  <*  J’ai  reçu  votre 
«lettre:  pliit-à  dieu  que  les  faits  ré- 
» pondiffent  à vos  protections  ; que 
x>  ne  puis -je  excufer  Madame  ( a ), 
« & Vinta  de  m’avoir  fait  confentir  de 
» vous  laitier  pafl'er  en  France  , car 
» ce  n’a  été  que  malgré  moi  : je  con- 
» noiffois  votre  génie.  Dès  que  vous 
» avez  été  dans  ce  Royaume , vous 
» avez  prcfenté  mille  chimères  à la 
» Reine  : de  forte  que  le  jour  de  la  cé- 


(a)  La  Grande  - DuchefTe, 
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- » lébration  de  fes  noces  (a) , au  lieu  de 

,1604.  * montrer  de  la  joie  d’être  unie  à un 
» auffi  grand  époux , elle  ne  fit  que 
» gémir,  pleurer,  murmurer;  & cela 
» par  vos  ftratagêmes.  Le  Roi  voulut 
» enfuite  l’initier  dans  les  affaires  d’E- 
» tat,  & lui  donner  la  plus  grande  au- 
>3  torité  : mais  peu  à peu  vous  lui  en 
>3  avez  fait  paffer  l’envie.  Vous  avez 
33  chaffé  de  France  plufieurs  perfonnes 
>3  fans  fortune  , & qui  étoient  venues 
33  fous  .les  aufpices  de  la  Reine  , pour 
33  s’attacher  fincèrement  à fon  fervice. 
3>  Aujourd’hui  même  vous  voulez  en- 
33  core  expulfer  tous  les  Italiens  qui 
» vous  font  ombrage  ; vous  infpirez 
33  de  la  méfiance  contr’eux  par  vos 
3»  trames.  Tandis  que  la  Reine  devroit 
33  s’occuper  des  affaires  importantes  de 
3b,  l’Etat,  fe  lier  avec  lesMiniftres,&  avee 
33  les  zélés  ferviteurs  du  Roi , elle  eft 
3i  comme  enchaînée  par  vos  preftiges, 
3»  à des  bagatelles  indignes  de  fon  rang. 
» Vous  l’amufez  de  bruits,  de  nouvel- 
les; & vous  l’empêchez  ainfi  de  faire 
» amitié  aux  Princes  & aux  Princeffes 


(a)  A Lyon, 
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* de  France,  & de  paraître  prudente, 
» réfléchie  , bienveillante.  Sachez  aufll 
» qu’en  offenfant  mes  Miniftres  , c’eft 
» moi  que  vous  offénfez.  Je  ne  fouf- 
» frirai  pas  qu’ils  vous  manquent.  Sou- 
» venez-vous  que  vous  ne  tenez  votre 
*»  exiftence  aduelle  que  de  ma  Maifon  ; 
» & que  votre  ayeul,  votre  père,  vo- 
*»  tre  frère  l’ont  fervie  avec  beaucoup 
» d’honneur.  Si  vous  agiflez  bien  , on 
>3  fera  de  vous  le  cas  qu’on  a fait  d’eux: 
» mais  ce  font  des  faits , & non  des 
» paroles , qui  me  contentent.  Faites 
jb  donc  en  forte  que  je  reçoive  défor- 
jj  mais  des  nouvelles  plus  avantageufes 
JB  de  votre  conduite , & de  votre  fer- 
» vice  auprès  de  la  Reine.  Soyez  pru- 
jj  dent  ; vous  en  avez  befoin  ». 

Cette  lettre  produifit  une  réconci- 
liation apparente  entre  Concino  & 
Giovannini  : mais  elle  ne  rétablit  pas 
une  entière  confiance  entre  Henri  IV 
& le  Grand-Duc.  Au  contraire  cette 
confiance  diminua  de  jour  en  jour. 
L’indifférence  que  le  Roi  montroit 
pour  les  intérêts  de  l’Italie,  la  haine 
que  Sully  avoit  pour  Son  AltefTe  & 
pour  tous  les  Italiens  en  général , les 
procédés  étranges  de  ce  Miniftre  ne 
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B** . 1 . -s  contribuoient  pas  moins  à augmenter 

J 6 04.  la  mcfintelligence  entre  ces  deux  Prin- 
ces. Sully  Te  plaignoit  continuellement 
des  tranlports  qu’on  avoit  faits  à Fer- 
dinand fur  les  revenus  de  l’Etat.  Il 
an  êtoit  les  paiemens  , quoique  ces  eef- 
fions  eulfent  été  lignées  du  Roi  même , 
& enregiftrées  en  Parlement.  Ferdi- 
nand étoit  donc  autoriféà  fe  plaindre 
du  mépris  & de  l’ingratitude  de  Henri. 
Sully  de  fon  côté  imputoit  ces  refus 
de  paiemens  à la  ténacité  du  Roi,  & 
Sa  Majefté  en  accufoit  la  négligence 
de  fon  Miniftre.  Le  Grand - Duc  n’en 
faifoit  pas  moins  de  plaintes  & d’inf- 
tances.  De  quelque  fubterfuge  que  fe 
fervît  Henri  pour  ne  pas  les  entendre, 
Giovannini  le  furprit.  adroitement , & 
lui  repréfenta  , meme  avec  humeur, 
l’irrégularité  de  ces  procédés  , (1  con- 
traires à la  bonne  amitié  qui  avoit  fub- 
fifté  entre  Sa  Majefté  & le  Grand- 
Duc.  « La  bonne  amitié  , répondit 
Henri  ,ne  doit  pas  être  fondée  fur  l’ar- 
gent. Cela  eft  vrai , repartitGiovannini; 
mais  fi  l’amitié  peut  être  fondée  fur  la 
foi  des  traités,  pourquoi  donc  y man- 
que-t-on fi  ouvertement  envers  mon 
maître  ? Jamais  les  Efpagnols  n’ont 
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manqué  (a)  aux  paroles  qu’ils  avoient 
données  à la  Maifon  de  Médicis  ».  En 
général,  l’humeur  brufqueoc  bifarre  de 
Sully  fecondoit  les  intentions  du  Roi  ; 
& la  paillon  que  ce  Monarque  avoit 
pour  l’argent , le  faifoit  haïr  de  Tes 
amis  & de  fes  fujets  (/»).  En  effet  cette 
paillon  étoit  fi  grande  dans  Henri , 
qu’il  ne  put  s’empêcher  de  reprocher 
à la  Reine  que  , tandis  que  Ferdinand 
faijoit  en  Ejpagne  des  préfens  de  trente 
& quarante  mille  écus  , il  lui  envoyoit 
à lui  des  oranges  & des  limons.  Ville- 
roi  n’ignoroit  pas  ce  foible  de  Henri: 


( a ) On  pourroit  dire  que  ceci  n’eft  pas 
vrai.  • 

( b ) On  ignore  où  l’Auteur  Italien  peut 
avoir  acquis  des  lumières  fi  fauflTes  lur  la  per- 
fonne  de  Henri  le- Grand  ; mais  tous  les  Au- 
teurs François  réclament  contre  ces  aflèrtions 
hafardées.  Henri  IV  eft  représenté  dans  leurs 
écrits  comme  le  meilleur  & le  plus  grand  de 
nos  Rois  ; ils  font  l’interprete  de  la  nation  en- 
tière , parmi  laquelle  vivra  toujours  la  mé- 
moire de  ce  grand  Prince  ; elle  eft  également 
refpedée  parmi  les  nations  étrangères  ; & 
lorfque  le  Souverain  aduel  des  François  mon- 
ta fur  le  trône  , ce  fut  le  grand  Henri  qu’il  Ce 
propofa  d’imiter  pour  le  bonheur  de  fa  na- 
tion. ( Note  du  Traducleur.  ) 


-'.-■«a* 

1604, 
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a£1  - il  s’en  plaignoit  même  devant  Gîovan-3 

nini , il  lui  difoit  que  pour  faire  de  ce 
Monarque  un  héros  accompli , il  lui 
falloit  un  Miniftre  qui  pût  modérer 
fon  avidité. 

Henri  fe  refroidit  encore  plus  envers 
le  Grand  - Duc , lorfqu’il  fut  que  Son 
Altelfe  s’étoit  enfin  raccommodée  avec 
l’Efpagne,  & que  l’on  avoir  amené  les 
enfans  de  don  Pierre  à Florence.  Don 
Jean  de  Gaviria  reçu  fur  les galèresTot 
canes  dans  un  port  Efpagnol  , ve- 
noit  affurer Ferdinand  que  Philippe III 
oublioit  tout  ce  qui  s’étoit  paflTé.  Il  lui 
apportoit  l’inveftiture  de  Sienne.  Ga- 
viria lui  demanda  de  s’en  rapporter  à 
Sa  Majefté  Catholique  concernant  le 
mariage  du  prince  Côme.  Quant  aux 
enfans  de  don  Pierre  , il  les  lui  recom- 
manda fortement,  vu  l’intérêt  que  le 
Roi  prenoit  à leur  fort.  Don  Côme , 
le  fécond  de  ces  enfans,  étoit  mort; 


le  Roi  lui  avoir  fubftitué  l’autre  jeune 
Côme , quoique  don  Pierre  ne  l’eût 
pas  reconnu  dans  fes  lettres.  Les  quatre 
autres  que  leur  père  n’avoit  pas  avoués, 
étoient  reftés  en  Efpagne.  Ferdinand 
promit  cependant  de  les  recevoir  en 
tTofcane  , fi  Sa  Majefté  confenroic 

qu’ils 
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qu’ils  ne  portaient  pas  le  nom  de  Me-  tsSÊ^ssm 
dicis  ; parce  qu’il  n’étoit  pas  jufte  qu’il  l6o$* 
les  reconnût , leur  père  ne  l’ayant  pas 
fait.  Ferdinand  offroit  de  les  recevoir , 
ne  voulant  pas  qu’il  y eût  en  Efpagne 
une  troupe  de  mendians  fous  le  nom 
de  fa  famille.  Si  Gaviria  fut  très-fatis- 
fait  de  fa  commiflion  , le  Grand-Due 
ne  le  fut  pas  moins  d’être  délivré  de 
toutes  fes  craintes.  Malgré  cela  , il 
voyoit  avec  peine  que  le  roi  fît  éle* 
ver  la  fortereffe  de  Longone, 

Depuis  que  la  cour  de  France  avoît 
renoncé  à l’Italie  , l’unique  but  des 
Efpagnols  étoit  de  s’aiïujettir  cette 
contrée.  Fuentes  a voit  déjà  fait  conf- 
truire  une  forterefTe  à l’entrée  de  la 
.Valteline  pour  arrêter  les  Franço  s & 
les  Suifles  de  ce  côté-là.  Il  prenoit 
anflî  le  plan  d’une  autre  à Souzino. 
afin  de  couper  toute  communication 
entre  les  Vénitiens  & ces  deux  nations. 

Mais  on  fut  encore  plus  allarmé  en 
Italie  lorfqu’on  apprit  les  préparatifs 
qui  fe  faifoient  pour  bâtir  le  fort 
de  Longone.  Ferdinand  le  regardoit 
comme  une  barrière  qu’on  vouloit  op- 
pofer  à Portoferraio  & à Livourne  ; 
le  Pape  croyoit  déjà  voir  bloquer  Ci- 
Tomc  V.  V 
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l»  vitavecchia;  & les  Génois  craignoient 
itfoy.  pour  la  Corfe  qui  en  étoit  voifine.  Le 
miniftère  de  Madrid  avoit  peut  - être 
envifagé  tous  ces  objets  ; mais  Ton 
principal  but  étoit  d’avoir  un  port 
avancé  dans  la  mer , afin  de  tenir  en 
bride  les  Anglois  &c  les  Hollandois  qui 
allarmoient  fans  cefie  les  garnifons  de 
Piombino  & d’Orbitello , en  fe  rendant 
à Livourne.  L’Efpagne  regardoit  ce 
port  comme  très-avantageux  pour  en- 
tretenir une  communication  libre  avec 
l’Italie  j elle  vouloit  auffi  en  faire  le 
boulevard  des  autres  ports  qu’elle  avoit 
dans  le  Continent.  Ferdinand  très- 
inquiet  de  cette  entreprife,  reprocha 
au  roi^le  France  que  c’étoit  la  con- 
féquence  de  fa  foiblefle , & du  peu 
d’attention  qu’il  avoit  eu  en  lignant 
le  traité  de  Lyon.  Il  fe  plaignit  en 
même-tems  au  duc  de  Lerme , lui  re- 
préfentant  que  ce  n’étoient  point  là 
les  effets  qu’il  devoit  attendre  de  l’a- 
mitié que  venoit  de  lui  marquer  Phi- 
lippe III  : qu’en  lui  répondant  de  fa 
confiance,  Sa  Majefté  lui donnoit  auffi- 
tôt  la  preuve  de  la  plus  grande  mé- 
fiance, en  faifant  conftruire  certe  for- 
tereffe  dans  le  voifinage  de  la  Tofcane  : 
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qu’il  étoit  d’autant  plus  offenfé  de  ce  

procédé , que  c’étoit  un  projet  que  Do-  j 6oy. 
ria  avoit  imaginé  pour  le  molefter , 

& qui  cependant  avoit  été  rejetté  par 
Philippe  II,  Prince  fi  réfléchi  dans  Tes 
démarches  : enfin  que  c’étoit  bien  mal 
répondre  à la  franchife  avec  laquelle 
il  avoit  demandé  une  femme  pour  fon 
fils  Corne  à Sa  Majefté.  Philippe  attri- 
bua  cette  opération  au  caprice  du  vice» 
roi  de  Naples.  Mais  cela  ne  tranquil- 
lifa point  le  Grand-Duc.  Sollicitations, 
artifices , offres  , il  employa  tout  pour 
faire  révoquer  les  ordres  : ce  fut  inu- 
tilement. On  lui  promit  feulement  que 
cette  forterefle  ne  feroit  jamais  préju- 
diciable à fes  ports.  * 

Les  promelîes  de  Philippe  III  s’ac- 
cordoient  encore  moins  avec  les 
démarches  que  faifoit  Fuentes  pour 
s’emparer  du  haut  domaine  de  la  Lu- 
nigiane , & pour  étendre  avec  violence 
jufque  dans  le  centre  de  l’Italie,  les 
acquifitions  de  la  couronne  d’Efpagne, 

Le  miniftère  de  Madrid  avoit  déjà  fla- 
tué  que  cette  Province  reflortiroit  à U 
chambre  de  Milan  ; en  conféquence 
cette  chambre  commençoit  à exiger 
l’hommage  de  tous  les  feudataires  de 

Vij 
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i-±!  cette  contrée.  L’inveftiture  que  Vîn- 
I^OJ.  ceflas  avoit  donnée  à Jean  Galeas  Vif- 
conti , étoit  le  principe  dont  l’Efpagne 
s’autorifoit  dans  cette  innovation  , & 
pour  molefter  les  feigneurs  limitro- 
phes. Elle  avoir  déjà  fait  paffer  des 
troupes  à Pontremoli.  On  menaça 
quiconque  refuferoit  de  fe  foumettre  à 
Fuentes.  Ferdinand  fe  plaignit  encore 
pluslorfqu’il  vit  fes  troupes  près  d’être 
compromifes  avec  celles  du  rou.Cel- 
les-ci  attaquoient  fans  égard  les  châ- 
teaux des  marquis  , qui  étoient  fous  la 
proteétion  du  Grand  - Duc.  Mais  on 
fut  étrangement  furpris  , lorfque  le 
magiftrat,  qui  veilloit  fur  tous  les  biens 
patrimoniaux  diwMilanois,  ordonna, 
par  un  décret  du  20  juin,  d’ajourner 
perfonnellement  & dans  le  lieu  de  leur 
réfidence,  les  marquis  Malafpine  , & 
tous  ceux  qui  pofledoient  des  fiefs  dans 
la  Lunigiane.  On  n’excepta  pas  même 
la  république  de  Gênes , ni  le  duc  de 
Florence.  On  leur  fignifia  donc  de 
comparoître  devant  ce  tribunal  pour 
abandonner  leurs  fiefs  , leurs  juridic- 
tions, s’ils  ne  prouvoient  de  quel  droit 
ils  les  pofledoient.  Ce  décret  publié 
à fon  de  trompe,  & en  nommant  ceux 
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qui  dévoient  être  ajournés , fut  pris 
avec  jufte  raifon  pour  un  trop  violent 
outrage;  il  blefloit  la  dignité,  le  carac- 
tère , & l’indépendance  du  Grand-Duc. 
Il  fembloit  même  qu’on  eût  abfolu- 
ment  méconnu  fon  titre.  Il  s’en  plai- 
gnit donc  très  - fortement  à Fuences  , 
& fit  défiler  des  troupes  du  côté  de  la 
Lunigiane.  Fuentes  fentit  Tinconfé- 
quence  de  fa  démarche,  & redemanda 
la  lettre  du  magiftrat  de  Milan  au  po- 
deftat  de  Pontremoli , fous  prétexte 
qu’on  s’étoitapperçu  que  le  férénifiime 
Grand-Duc  & la  république  de  Gênes 
avoient  été  compris  par  inadvertance 
dans  la  lifte  des  perfonnes  à citer.  Les 
allarmes  n’en  furent  pas  moindres  dans 
toute  la  Lunigiane.  La  chambre  de 
Milan  foutenoit  toujours  fes  préten- 
tions. Les  Malafpine  réclamèrent  les 
droits  de  l’Empire,  implorèrent  la  pro- 
tection du  Pa^e  & de  Henri  IV.  On 
écrivit  beaucoup  de  part  & d’autre 
pour  prouver  & pour  détruire  Mes 
droits  de  cette  chambre.  Les  Malaf- 
pine écrivirent  même  une  lettre  cir- 
culaire à tous  les  princes  de  l’Italie  , 
les  follicitant  de  fe  réunir  contre  les 
entfeprifes  de  l’Efpagne.  On  examina 
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l— — 1 l’inveftiture  que  Vinceflas  avoit  don- 
Jdoj.  née  à Vifconti  : on  la  foutint  invalide, 
puifque  cet  Empereur  avoit  été  éloi- 
gné du  trône  ( a ) comme  incapable  de 
gouverner , & qu’enfuite  on  avoit  an- 
nullé  tous  Tes  ades.  On  prefla  l’Empe- 
reur de  foutenir  fes  droits  : mais  il  étoit 
trop  indolent , & fon  miniftère  trop 
livré  à la  cour  de  Madrid.  Enfin  on  lui 
repréfenta  que  ces  ajournemens  avoient 
été  ordonnés  par  la  chambre  de  Milan; 
que  le  roi  d’Efpagne  s’étoit  déjà  em- 
paré de  Finale,  de  Piombino , de  Cor- 
reggio,  de  Monaco;  qu’il  élevoitune 
forterefle  dans  l’Elba , & mettoit  tout 
en  ufage  pour  anéantir  en  Italie  les 
droits  les  moins  équivoques  de  l’Em- 
pire, & même  jufqu’au  nom  d’Em- 
pereur.  Tant  de  réclamations  obligè- 
rent la  chambre  de  Milan  à fuivre  fes 
prétentions  avec  moins  de  vigueur.  La 
diète  de  l’Empire  s’aflfembla  ; elle  de- 


(à)  Plufieurs  Ecrivains  Allemands  lui  ont 
rendu  plus  de  juftice.  La  fermeté  qu’il  mon- 
tra plufieurs  fois  , prouve  qu’il  fàvoît  être 
maître  dans  le  befoin.  La  feule  chofe  qu’on 
puifiè  reprocher  à Vinceflas,  c’eft  d’avoit 
trop  aimé  fa  tranquillité. 
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manda  à Sa  Majefté  Impériale  de  re-  L":— r- 
médier  à tous  ces  troubles.  Henri  IV 
fut  lui-même  allarmé  de  certe  tentative 
de  l’Efpagne  : convaincu  de  l’erreür 
qu’il  avoit  commife  par  le  traité  de 
Ly  on , il  fe  réunit  fans  balancer  au 
duc  de  Savoie , dans  le  defïein  de  s’af- 
furer  un  partage  en  Italie  , & d’y  main- 
tenir l’équilibre  & les  droits  refpe&ifs 
des  différens  Souverains;  niais1  la  va- 
cance du  Saint  - Siège  exigea  qu’il 
fît  des  réflexions  avant  de  porter  at- 
teinte au  fyftême  aéluel. 

La  mort  de  Clément  VIII , arrivée 
le  10  février  , ouvrit  la  voie  aux,  ar- 
tifices & à l’ambition  des  Cardinaux. 
Aldobrandin  le  plus  orgueilleux  ne- 
veu de  Pape  , qui  ait  jamais  dominé 
dans  le  facré  Collège  , fe  regardoic 
comme  le  feul  arbitre  de  l’éledion  , 

& croyoit  déjà  pouvoir  difpofer  à fon 
gré  du  pontificat  en  faveur  d’une  des 
créatures  de  fon  oncle.  Mais  haï  des 
particuliers  à caufe  de  fa  trop  grande 
autorité , & détefté  de  tous  les  princes 
d’Italie,  comme  auteur  du  traité  de 
Lyon  , U étoit  encore,  plus  abhorré 
du  Grand-Duc  à caufe  des  traînes  qut 
lui  & fon  oncle  avoient  ourdies  contre 
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ga!W’*jj  la  Maifon  de  MédLis.  Le  rufé  Clément,’ 
attentif  au  bien  de  Tes  neV:  ux  , à qui 
il  vouloit  ménager  un  appui  , avoic 
cherché  les  dernières  années  de  fa  vie 
à Te  réconcilier  avec  le  Grand  - Duc. 
Son  Alteffe  trop  offenfée  ne  pouvoir 
prefque  point  diflimuler  fon  reffènù- 
ment.  Par  inclination  & par  raifon 
d’état , Ferdinand  devoit  s’oppofer 
au  grand  crédit  d’ Aldobrandin  : car 
ce  cardinal,  outre  l’appui  de  Tes  créa- 
tures, a voit  encore  celui  du  parti  Fran- 
çois. Les  Efpagnols  qui  excluoient 
Baronius  & les  autres  créatures  de 
Clément,  réunifloient  leurs  vœux  en 
faveur  du  cardinal  Montalte.  Le  Grand- 
Duc  & fon  parti  étoient  dans  la  même 
intention  : de  forte  que  dès  l’entrée  du 
conclave , ils  avoient  déjà  décidé  l’ex- 
clufion  de  vingt  -fix  concurrens  fur 
foixante  - quatre.  Il  falloit  néceflTaire- 
ment  que  tous  les  partis  obftinés  à s’ex- 
clure les  uns  les  autres  fe  fatigalfent 
avant  de  s’accorder  ; ainfi  l’on  ne  pou- 
voit  fans  l’examen  le  plus  férieux  com- 
biner tous  les  intérêts  refpeétifs.  Cette 
agitation  dura*  jufqu’au  premier  avril. 
Tous  les  concurrens  convinrent  alors 
de  nommer  Alexandre  de  Médicis, 
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cardinal  de  Florence  : il  prit  le  nom  , gaaean 
de  Léon  XI.  Il  plaifoit  également  à la  itfo £• 
France  & à l’Efpagne,  à caufe  de  la 
paix  de  Vervins  qui  étoit  Ton  ouvrage.  . 

Cette  élection  fut  donc  généralement 
applaudie.  L’humanité , le  défintérefle- 
ment , l’équité  qu’il  fit  d’abord  paroî- 
tre , prélageoient  un  pontificat  auffi 
glorieux  que  celui  de  Léon  X : mais 
des  embarras  qui  excédoient  fa  foi- 
blefle  & fon  grand  âge  lui  caufèrent 
une  maladie  dont  il  mourut  le  26  avril. 

Le  conclave  s’ouvrit  le  8 mai.  Les  ' 
cardinaux  y entrèrent  avec  les  mêmes 
intérêts  : ils  n’avoient  pas  encore  eu 
le  tems  de  changer  de  vues.  On  vit  les 
mêmes  partis  fe  former  pour  l’exclu- 
fion  ; mais  perfonne  nes’accordoit  pouc 
l’éleétion.  Les  artifices  les  plus  étudiés, 
les  ftratagêmes  les  plus  hardis  furent 
mis  en  ufage  : chacun  tendoit  à fur- 
prendre , à tromper  les  autres.  Enfin 
cous  les  voeux  fe  réunirent , après  douze 
jours  de  manœuvres,  dans  la  perfonne 
de  Borghèfe.  Ce  Pape,  originaire  de 
Sienne,  étoit  né  à Rome  où  fon  père 
étoit  venu  exercer  la  profelîion  d’A- 
vocat  fous  la  prote&ion  des  Caraffe, 

Il  prit  le  nom  de  Paul  V*  Son  éleôioq 
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>w  déplat  beaucoup  aux  vieux  Cardinaux^ 

l6of*  parce  qu’il  n’étoit  pas  d’un  âge  avance* 
On  efpéra  de  lui  un  Pontificat  moins 
turbulent  & moins  dangereux  que  ce- 
lui de  Clément  VIII.  La  conduite  qu’il 
tint  envers  la  république  de  Venife 
fit  bientôt  voir  que  fa  douceur  appa- 
rente & fa  modération  n’étoient  pas 
dans  fon  cara&ère.  L’Italie  ne  fut  pas 
beaucoup  plus  tranquille  : & fi  le 
Grand-Duc  n’eut  pas  fujet  de  craindre 
ce  pontife  autant  que  Clément  VIII» 
il  ne  tira  pas  non  plus  un  grand  avan- 
tage de  fon  amitié. 

l6o6*  Déjà  l’Europe  éprouvoit  une  fer- 
mentation politique  , qui  préfageoit 
quelque  changement  dans  le  fyftême 
général.  Les  mécontentemens  & la  mé- 
fiance augmentoient  de  jour  en  jour 
entre  les  cours  de  Madrid  & de  France. 
La  paix  fortifioit  Henri  IV,  tandis  que 
la  guerre  de  Flandre  épuifoit  Philippe 
III.  Les  defieins  ambitieux  de  fes  mi- 
niftres,  leurs  entreprifes  difpendieufes 
préparoient  la  décadence  abfolue  de  la 
monarchie.  La  feule  fortereflede  Lon* 
gone  que  don  Garcia  de  Tolède  faifoit 
bâtir  fur  le  plan  de  la  citadelle -d’An- 
vers » devoit  coûter  trois  cens  mille 
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écus.  Le  duc  de  Savoie  , devenu  plus  — --  -=» 
puiflant  aux  dépens  de  l’Efpagne  , étu-  ifàG* 
dioir  tous  les  moyens  de  la  trahir,  & 
de  s’étendre  avec  l’appui  de  la  France: 
mais  la  fidélité  étoit  également  fufpeéie 
à l’une  6c  à l’autre  couronne.  L’une  crai- 
gnoit  de  le  perdre,  l’autre  d’en  être  trom- 
pée. Les  talens  fupérieurs  de  ce  Prince 
tenoienr  l’Italie  dans  l’incertitude,  par- 
ce qu’il  étoit  à porrée  d’en  troubler  la  • 
tranquillité.  Le  Grand  - Duc  perdoic 
totalement  la  confiance  des  François 
en  le  réunifiant  à Philippe  III.  Il  fen- 
toit  cependant  bien  que  la  monarchie 
Efpagnole  avançoit  à grands  pas  vers 
fa  chute  ; mais  les  circonftances  ne  lu» 
permettoient  pas  d’être  neutre,  ni  de 
iecouer  le  joug  de  l’Efpagne , parce 
que  le  duc  de  Savoie  ne  s’étoit  pas 
encore  ouvertement  déclaré. D’ailleurs 
Ja  France  s’étoit  bornée  en  deçà  des 
monts.  Le  différent  qui  s’étoit  élevé 
entre  le  Pape  ( a ) 6c  les  Vénitiens  auroic 


(a)  Paul  V,  plus  jaloux  qu’aucun  autre 
Pontife  des  droits  du  Sa.nt-Siége,  avoit  voulu, 
leur  impofer  une  taxe  pour  fourenir  la  guerre 
contre  les  Turcs.  Un  Ecclé/ïaftique  de  Vicen- 
fcc  ayant  fait  tous  les  efforts mais  fans  fuc? 

V vj 
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peut-être  développé  l’énigme  politi- 
que de  l’Europe  , fi  les  fouverains 
ayant  cru  qu’il  n’étoit  pas  encore  tems 
d’agir,  ne  s'étoient  emprefles  de  le  ter- 
miner. La  caufe  de  la  république  étoit 
celle  de  tous  les  Princes.  Si  elle  fuc- 
comboit  , ils  dévoient  tous  fubir 
Ja  même  loi.  Ces  fiers  républicains 
avoient  réfolu  de  facrifier  leur  vie , 
leurs  enfans  & toute  leur  fortune , plu- 


«ès , pour  déshonorer  une  honnête  femme , 
fut  cité  à Venife.  Il  eut  la  hardiefle  d’y  com- 
paroître  fe  fiant  fur  l’autorité  du  Nonce.  Le 
Pape  prétendit  que  le  Sénat  n’avoit  pas  droit 
de  juger  un  eccléfiaftique.  Le  Sénat  allégua 
qu1  ’en  matières  féculières , il  avoit  les  mêmes 
droits  que  tous  les  autres  fouverains.  Ce 
même  Sénat  ayant  enfùite  défendu  de  réta- 
blir, de  bâtir  aucune  églife  fans  fon  con- 
fentement , & de  donner  aucun  bien  aux 
rtiaifonseccléfîafliques , le  Pape  fulmina  un 
interdit  contre  toute  la  république.  Le  Sénat 
perfifla  dans  (es  refus.  L’Efpagne  prit  les  armes 
en  faveur  du  Pape.  Venifè  demanda  des  (ê- 
«ours  a plufieurs  Princes  , entr’autres  à Hen- 
ri ! V.  Ce  Monarque  répondit  qu’il  n’étoit 
pas  tems  ; & il  fit  arranger  ce  différent  par 
le,  cardinal  de  Joyeufe.  Les  Jéfiiites  qui 
s etoient  très-mal  comportés  dans  cette  affaire 
firent  al  or  expulfés  pour  jamais  de  Venife, 
d’elles  étoient  les  çaufes  de  ce  différent. 
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tôt  que  de  révoquer  leurs  loix , & de 
fe  foumettre  à la  volonté  du  Pape.  Le  1606, 
Grand-Duc  avoit  envoyé  un  député 
à Venife  pour  offrir  fa  médiation  ; 
mais  il  exiftoic  à Sienne  une  loi  qui 
défendoit  aux  Eccléfiaftiques  de  faire 
de  nouvelles  acquifitions  ; le  Doge 
objeéïa  cette  loi , & répondit  au  Grand- 
Duc  que  perfonne  ne  pouvoir  être  plus 
convaincu  que  lui-même  de  la  jufticô 
de  leur  caufe.  Cependant  on  fe  prépa- 
roit  à la  guerre  : déjà  le  roi  de  France 
étoit  déterminé  à fecourir  la  républi- 
que fi  les  Efpagnols  uniffoient  leurs 
forces  à celles  du  Pape;  mais  l’arro- 
gance de  Fuentes  fut  vaincue  par  la 
prudence  ; & la  crainte  d’une  guerre 
générale  l’emporta  fur  l’ambition. 

Cependant  les  efprits  étoient  fuf- 
pendus  par  l’incertitude  des  fenrimens 
& des  vues  du  roi  d’Angleterre.  La 
France , l’Efpagne  , la  Hollande  re- 
cherchoient  également  fon  alliance. 

En  faifant  la  paix  avec  l’Efpagne,  ce 
prince  infpiroit  de  la  jaloufie  aux  au- 
tres fouverains:  chacun  d’eux  craignoit 
que  ce  royaume  ne  reprît  de  nouvelles 
forces.  Dans  le  deffein  de  s’unir  plus 
.ttroitemenc  avec  Jacques  Stuart,  Henri 
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IV  détournoit  ce  Prince  d’une  alliance 
1606.  avec  la  Maifon  de  Médicis , & lui  pro- 
pofoit  fa  fille  pour  le  prince  de  Galles. 
La  conclufion  de  ce  traité  que  le  duc 
de  Lorraine  ménageoit  avec  beaucoup 
d’adreffe  , éprouvoit  tous  les  jours  de 
nouveaux  délais , vu  la  grande  jeuneiïe 
du  Prince  & de  la  fille  du  Roi,  & le 
Grand  Duc  craignoit  avec  raifon  d’en 
être  exclu.  Malgré  tant  d’événemens  * 
Ferdinand  joui  doit  plus  qu’aucun  autre 
prince  de  l’amitié  fincère  des  Anglois. 
Attirés  à Livourne  pour  leur  négoce, 
ils  y éprouvoient  les  effets  de  cette 
bonne  intelligence.  Le  Grand  - Duc 
accordoit  beaucoup  de  facilités0  aux 
autres  nations  ; mais  il  avoir  formé 
avec  les  Anglois  une  liailon  plus  par- 
ticulière d’intéréts  & de  commerce.  Il 
les  employoit  à diriger  fa  marine , à 
conduire  le  commerce  de  les  (ujets;  & 
partageant  fecrètement  avec  eux  le 
produit  des  pirateries  qu’ils  exerçoient 
contre  fLfpagne  fous  le  pavillon  Hol- 
landois , il  envoyoit  en  Amérique  une 
très-grande  quantité  de  contrebande. 
Ce  négoce  fecret , & les  troubles  de 
l’Angleterre  avoient  fait  paflèr  à Li- 
vourne nombre  des  familles  Angloife» 
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qui  s’y  étoient  établies  , & parmi  elles  ..  1 
il  y en  avoit  d’illuftres.  Ferdinand,  1606. 
dont  le  génie  hardi  Te  portoit  facile- 
ment aux  grandes  entreprifes  mariti- 
mes , les  occupoit  utilement  foit  en 
Amérique  , foit  fur  la  mer  Rouge  & 
contre  les  Turcs.  Livourne  étoit  deve- 
nue la  place  la  plus  favorable  au  com- 
merce des  Anglois.  On  voyoit  régner 
entr’eux  & les  habitans  une  bienveil* 
lance  réciproque  & Gncère.  Cependant 
Edouard  Blount  ht  imprimer  à Lon>* 
dres  , en  iûoy  , fous  le  nom  de  Ro- 
bert Dalington  , une  relation  de  la  Tof- 
cane,  pleine  de  fauffetés  & d’injures 
contre  le  Grand  Duc  & contre  fa  na^ 
tion.  On  verra  peut-être  avec  intérêt 
les  invectives  contenues  dans  ce  libelle 
qui  fut  d été  fans  doute  à l’auteur  par 
quelque  Florentin  mécontent , & qui 
d.puis  eft  refté  enfeveli  dans  l’oubli., 
foit  par  l’injure  du  tems,  foit  par  la 
fauffeté  des  raifonnemens.  L’auteur 
prétend  « que  l’air  y eft  mal  fain , parce 
que  le  voifinage  des  montagnes  l’ex- 
pofe  aux  alternatives  fréquentes  du 
chaud  & du  froid  exceflif  » ; il  parle  de 
la  ftérilité  du  pays  qui  n’y  fournit  pas  , 
dit-il,  de  quoi  vivre  le  quart  de  l’année 
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'r-  fans  le  fecours  des  étrangers  ; du  carac*' 
1 606.  tère  du  peuple  qu’il  dépeint  ambitieux  , 
avare  , ignorant , vain  , diflimulé,  en- 
vieux, ennemi  des  étrangers,  débau- 
ché , fuffifant , bas  , lâche  , jaloux , 
avide  de  gain  , & tout  à-fait  privé  de 
génie.  Il  qualifie  le  prince  de  malle  in- 
forme de  chair  ; il  le  dit  peu  libéral , 
avare , ufurpateur  des  biens  de  fa  Mai- 
fon  , opprefleur  du  peuple  , monopo- 
leur , violent,  injufte,  ufurier,  odieux 
auxTofcans , dépourvu  de  forces , mais 
fiche  en  revenus  qu’il  emploie  à cor- 
rompre la  cour  de  Rome  & celle  d’Ef- 
pagne,  & il  ajoute  enfin  qu’il  réduit  fes 
îiijets  à la  plus  affreufe  misère.  Si  cet 
écrit  injurieux  oftenfa  fenüblement  le 
Grand-Duc , il  ne  lui  fit  pas  interrom- 
pre fon  commerce  avec  les  Anglois  : 
il  les  employa  même  avec  plus  de  con- 
fiance dans  fes  enrreprifes  maritimes 
contre  les  Turcs.  La  guerre  que  les 
Ottomans  faifoienten  Hongrie,  où  la 
Maifon  d’Autriche  eflfuyoit  de  fi  grands 
doinmages.étoit  la  caufe  de  toute  la  chré- 
tienté, & intérefloit  particulièrement  le 
repos  de  l’Italie.  On  regardoitune  diver- 
fîon  comme  très-nécefTaire  pour  les  affai- 
blir dans  cette  partie  de  l’Europe , ma & 
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il  étoit  difficile  de  former  contr’eux  sses—ss* 
une  ligue  , & de  combiner  les  intérêts  1606* 
de  tous  !$;s  princes  chrétiens.  Le  Grand- 
Duc  avoit  l’ambition  de  défendre  feul 
la  caufe  publique,  & ne  ceffioit  d’en- 
voyer les  galères  de  Saint-Etienne  en 
courfes  contre  les  Turcs  : il  cherchoic 
tous  les  jours  de  nouveaux  moyens 
d’augmenter  fa  marine,  & de  tenter 
quelque  entreprife  importante.  Outre 
fa  propre  gloire  & l’intérêt  public  , il 
defiroit  la  fureté  du  commerce  de  fes 
fujets , & vouloit  profiter  des  prifes. 

Tous  les  Mahométans  n’étoient  cepen- 
dant pas  fes  ennemis  déclarés.  Il  entre- 
tenoit  une  correfpondance  avantageufe 
avec  le  royaume  de  Fez,  dont  les  ports 
lui  fourniflToient  contre  les  Efpagnols 
une  retraite  a durée  pour  la  contrebande 
qu’il  faifoit  en  Amérique  , & une  com- 
munication favorable  à fon  propre  né- 
goce. Du  tems  de  la  république  dePife, 
cette  ville  avoit  des  liaifons  de  com- 
merce avec  le  royaume  de  Fez.  La 
république  de  Florence  & les  premiers 
Ducs  avoient  entretenu  la  même  intel- 
ligence avec  ce  royaume.  Dès  l’an 
1604,  Ferdinand  l’avoit  renouvellée 
jwec  Muley  Kèque  qui  régnoit  alors  à. 
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gggg  - Tez.  Le  port  de  Larache  étoit  ouvert 
i6o6,  aux  Tofcans:le  Roi  leur  accordoit 
toures  fortes  de  faveurs , & cette  libre 
communication  avec  Livourne  favori- 
foit  une  branche  confidérable  de  com- 
merce. Muley  Kèque  étoit  fi  étroite- 
ment lié  avec  Ferdinand  que  , crai- 
gnant d’être  vaincu  par  la  nombreufe 
armée  que  fon  frère  menoit  contre  lui, 
il  avoit  déjà  réfolu  de  fuir  en  Tofcane. 
Le  Grand-Duc  étoit  convenu  d’expé- 
dier fecrètement  au  port  de  Larache 
un  vaifleau  bien  muni  d’artillerie  qui 
devoit  le  recevoir  s’il  lui  arrivoit  un 
événement  fâcheux,  & l’amener  à Li- 
vourne avec  ce  qu’il  auroit  de  plus  pré- 
cieux. Muley  devoit  faciliter  au  Grand- 
Duc  la  prife  de  Larache  pour  le  ré- 
compenfer  de  lui  avoir  fauvé  la  vie. 
Ferdinand  defiroit  la  pofleffion  de  ce 
port , afin  de  s’y  fortifier  & de  favori- 
fer  la  navigation  de  fes  fujets.  Mais  les 
révolutions  de  la  guerre  d’Afrique 
rendirent  ce  projet  inutile  ; & le  Grand- 
Duc  tourna  fes  armes  du  côté  de  l’Afie. 

Il  y avoit  eu  dans  la  Syrie  un  foule-  • 
vement  contre  les  Turcs  > c’étoit  l’ou- 
vrage du  Bacha  d’Alep,  qui  déjà  privé 
de  fon  emploi,  refufoit  d’obéir  aux 
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ordres  de  la  Porte.  Les  Drufes , habi- 
tons des  montagnes  (a) , avoient  pris 
part  aux  divifions  de  l’ancien  & du 
nouveau  Bacha.  Comme  leur  pays  étoit 
diviféen  plulieurs  petites  dominations, 
ils  étoient  eux- mêmes  partagés  entre 
les  deux  partis.  Le  feu  de  la  guerre , 
fecrètement  fomenté  par  le  Sophi  de 
Perfe  , s’étendit  bientôt  plus  loin  , 
comme  il  eft  ordinaire  en  ces  provin- 
ces. Il  ne  reftoit  même  plus  qu’à  enle- 
ver le  port  de  Tripoli  aux  Turcs  pour 
ôter  à la  Porte  toute  communication 
avec  l’Egypte.  Les  rebelles  manquoient 
de  conduite  dans  leur  entreprife  ; ils 
n’avoient  ni  les  munitions  , ni  l’artille- 
rie néceflàires;  le  plus  grand  nombre 
étoit  des  chrétiens,  ou  des  peuples  qui 
leur  étoient  alliés  ; tels  que  les  Dru- 
fes (£),  les  Cophtes,  les  Grecs  & les 


(a)  Les  montagnes  du  Liban  & de  l'Anti- 
liban  , qui  s'étendent  du  couchant  au  levant, 
depuis  la  mer  Méditerranée  jufqu’à  l’Arabie. 

(ê)  Quelques  Drufes  fe  difoient  aufïi  chré- 
tiens. Ils  tenoient  leur  dodrine  d’un  Tailleur 
qui  avoit  pris  ce  nom.  Drufe  , en  Arabe 
fignifie  Interprète.  « On  ne  conno't  cepen- 
» dant  leurs  moeurs  que  très-imparfaitement  î 
• il  paroit  que  ce  font  les  defcendans  de* 
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- » Arméniens.  Cet  incendie  préparé  avec 
■%6o().  adrefle,  & alimenté  par  de  médiocres 
fecours,  annonçoit  cependant  des  pro- 
grès affez  rapides  pour  occafionner  une 
diverfion  des  forces  Ottomanes.  Outre 
l’avantage  public,  le  Grand-Duc  y trou- 
voit  l’occalîon  d’établir  le  commerce 
de  fa  nation  ; & ne  pouvant  avec  fes 
feules  forces  donner  à ce  projet  route 
la  vigueur  dont  il  avoit  befoin , il  en- 
treprit de  réveiller  l’ancienne  ferveur 
des  croifades , & follicita  le  Pape  & le 
roi  d’Efpagne  d’entreprendre  la  con- 
quête de  Jérufalem.  Il  avoit  des  intel- 
ligences fecrètes  avec  quelques-uns  des 
rebelles  : il  connoifloit  leurs  forces  & 
la  réfolution  où  ils  étoient  de  foute- 
nir  leur  révolte  , li  quelque  puiflance 
européenne  leur  fourniffoit  des  fe- 
cours ; l’acquifition  de  quelque  port  lui 
paroiflbit  plus  facile  depuis  que  l’Emir 
Fackardin,  chef  des  Drufes  qui  habi- 
toient  les  montagnes  au-deflus  de  Saï- 
da  & de  Baruti,  s’étoit  rangé  du  parti 


» Chrétiens  croifés  , qui  Ce  font  réfugiés  dans 
» les  montagnes;  ils  font  ennemis  des  Turcs: 
» leur  Prince  prétend  être  defcendu  de  U 
j»  Maifoa  de  Lorraine  ».  ( Laurent  Lehar d .) 
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des  rebelles.  Après  avoir  pris  les  pré-  t--~-  1 
Cautions  néceflaires,  Ferdinand  tenta  J6oo. 
de  favoir  fi  le  Pape  étoit  difpofé  à fé- 
conder fes  vues. 

Le  Pontife  plein  de  zèle  pour  le  pro-  j 60 
jet  glorieux  d’une  fi  grande  entreprife , 
promit  d’employer  tout  fôn  crédit  au- 
près du  roi  d’Efpagne , & de  l’engager 
a y concourir.  Il  prefia  Ferdinand  d’en- 
voyer quelqu’un  de  fes  fujets  dans  ces 
montrées , afin  de  s’aflurer  des  difpofi- 
tions  de  ces  peuples,  & déconcerter 
avec  eux  les  moyens  de  réuflir;  l’appro- 
bation du  pontife  encouragea  encore 
plus  le  Grand-Duc.  Ce  prince  expédia 
pour  les  ports  de  la  Syrie  un  vaifleau 
chargé  de  munitions,  d’artillerie,  & 
de  préfens  pour  le  Bacha  d’Alep,  & 
pour  l’Emir  Fackardin.  li  députa  en 
même  tems  le  cavalierTofcan  Lioncini 
déjà  connu  dans  ces  contrées  avec  Mi- 
chel-Ânge  Coraï,  natif  d’Alep,  & in- 
terprète de  l’ambafladeur  Perfan.  Ces 
deux  Députés  dévoient  s’inftruire  exac- 
tement des  forces  des  rebelles,  & faire 
avec  eux  un  traité  conforme  aux  inf- 
tru&ions  qu’ils  avoient  reçues.  Arrivés 
dans  Alep  , ils  s’inlinuèrent  adroite- 
ment dans  la  confiance  d’Aly  Giam- 
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*- — - — ■ pulat , l’un  des  principaux  chefs , & 
1607.  bientôt  ils  exposèrent  l’objet  de  leur 
commiflïon  , les  , inftruâions  qu’ils 
avoient  du  Grand-Duc  & les  condi- 
tions du  traité,  n’oubliant  pas  que 
fon  objet  étoit  de  maintenir  & d’accroî- 
tre la  divifion  de  l’empire  Ottoman , 
afin  de  préparer  fa  chûte.  Ils  eurent  l’a* 
dreffe  de  s’ouvrir  une  voie  à la  poflef- 
fion  du  Saint-Sépulcre  , & enfin  n’ou- 
blièrent ni  les  intérêts  particuliers  du 
Grand-Duc  ni  ceux  de  la  Tofcane. 
Ainfi  les  deux  députés  lignèrent  le  29 
feprembre  avec  Aly , un  traité  compris 
en  trente  articles  qui  renfermoient  les 
conditions  déjà  établies.  Les  princi- 
paux étoient  la  ligue  formée  entre  le 
Pape , le  roi  d’Efpagne  & le  Grand- 
Duc  pour  fecourir  les  rebelles  & entre- 
prendre auftî-tôt  la  conquête  de  Jéru- 
falem  ; Aly  Giampulat  offroi*  pour 
fureté  de  remettre  au  Grand-Duc  le 
port  de  Syrie  qu’il  jugeroit  le  plus  com- 
modq*pour  la  flotte  européenne.  La 
ville  de  Jérufalem  devoit  refter  au  pou- 
voir du  vai  nqueur  ; lesChrétiens  y exer- 
cer leur  culte,  être  exempts  des  impôts 
& fournis  à la  juridiction  refpe&ive 
de  leurs  Confuls  entre  lefquels  celui  du 
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Grand-Duc  devoit  tenir  le  premier 
rang;  les  Tofcans  dévoient  jouir  feuls 
du  droit  de  tranfporter  les  marchandi- 
fes  dont  l’exportation  était  défendue  : 
on  leur  permettoit  aufli  le  cours  de  leur 
monnoie  , & des  facilités  pour  fe  pro- 
curera Syrie  un  établiflement  fûr  & 
commode. 

De  tels  avantages  flattoient  fenfible- 
ment  l’orgueil  & l’ambition  de  Ferdi- 
nand. Il  fit  donc  avec  Paul  V les  plus 
grands  efforts  pour  engager  Philippe 
III  dans  cette  entreprife.  Mais  ce 
Prince  avôit  alors  des  occafions  plus 
importantes  d’employer  fa  marine  à la 
fureté  & à la  défenfe  de  fes  fujets.  Fer- 
dinand voulant  s’aflurer  de  la  fidélité 
des  rebelles , & leur  donner  une  idée 
avantageufe  de  fa  puifi'ance  maritime, 
s’occupa  de  quelque  projet  qui  pût 
contribuer  à fa  gloire,  & intimider  les 
Turcs.  Il  avoit  faccagé  Prevefa  l’année 
précédente,  & brûlé  les  galères  du  fa- 
meux corfaire  Amurat  Rais  dans  le 
port  d’Alger.  Les  vaifTeaux  Tofcans 
étoient  ceux  qui  paroifToient  le  plus 
fouvent  fur  la  Méditerranée  , ils 
étoient  les  plus  habités  aux  courfes  & 
les  plus  redoutés  des  Turcs,  il  arma 
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•?****.<". . . donc  une  flotte  compofée  de  dix  ga- 
,1607.  lères, de bâtimeus  inférieurs,&de  vaif- 
feaux  de  tranfport.  Les  galères  por- 
toient  le  paillon  du  Grand-Duc , & 
celui  de  l’ordre  de  Saint-Etienne,  & 
les  autres  vaiffeaux  celui  de  la  Grande- 
Ducheffè  : les  François  & les  Anglois 
qui  en  a voient  le  commandement , 
& qui  en  dirigeoient  les  opérations, 
avoient  infpiré  aux  Tofcans  un  défie 
de  gloire  fupérieur  à celle  qu’on  ac- 
quiert communément  à la  pourfuite 
des  Pirates. 

La  conquête  de  l’ifle  de  Chypre  pa- 
rut au  Grand-Duc  l’opération  la  plus 
avantageufe , la  plus  conforme  au  plan 
concerté  contre  la  Syrie , & moyennant 
quelques  intelligences  fecrètes  dans  la 
ville  de  Famagoufle  , il  tenta  de  fur- 
prendre  cette  ville.  Les  Grecs  avoient 
promis  de  fe  foulever  au  nombre  de  fix 
mille  , & de  faciliter  la  conquête  de 
cette  place  , de  laquelle  dépendoit 
celle  de  l’ifle  entière.  Le  Grand-Duc 
envoya  huit  galères  & neuf  autres  bâ- 
timens  fur  lefquels  il  embarqua  un  peu 
plus  de  deux  mille  hommes , tant  Ita- 
liens qu’étranger»,  & une  quantité  con- 
fidérable  d’armes  & de  munitions. Fran* 
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tefcodel  Monte  eut  le  commandement 
de  cette  armée.  Malheureufement  la 
flotte  fe  divifa  dans  la  route.  Cet  in- 
convénient empêcha  l’armée  d’agit 
avec  toutes  Tes  forces  à la  première  at- 
taque ; & ne  trouvant  pas  dans  les  Grecs 
des  aifpofitions  conformes  à ce  qu’ils 
avoient  promis,  l’armée  fut  obligée  de 
fe  retirer  avec  perte.  Quoique  cette 
entreprife  ne  fût  pas  accompagnée  d’un 
heureux  fuccès,  Ferdinand  ne  perdit 
pas  fon  courage  ordinaire , & porta  fes 
Forces  du  côté  de  l’Afrique  contre  une 
nation  plus*  féroce. 

La  flotte  étant  rentrée  à Livourne, 
ce  prince  réfoluc  de  furprendre  la  ville 
de  Bona  fur  la  côte  de  Barbarie.  C’étoit 
la  retraite  des  Pirates , qui  delà  infek- 
toient  fans  crainte  toutes  les  côtes  de 
l’Italie.  Il  envoya  deux  mille  hommes 
d’élite  à cette  expédition  avec  un 
grand  nombre  de  volontaires  avides  de 
gloire.  Jacques  Inghirami  eut  le  com- 
mandement de  la  flotte,  & l’on  donna 
celui  des  troupes  à Silvio  Picolomini. 
L’armée  s’embarqua  le  ÎO  août  fur  neuf 
galères , & fur  cinq  petits  vaifleaux  de 
guerre.  Quelque  fecret  qu’on  eût  gardé 
fur  le  but  de  cette  expédition  , le  bruit 
Tome  V%  X, 
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en  fut  bientôt  répandu  à Bona;  & l’on 
s’y  ipr.épara  à fe  défendre.  Mais  telle 
fut  la  valeur  des  Tofcans,  & l’impé- 
tuofité  de  leur  attaque  , que  la  ville  & 
même  la  citadelle  furent  emportées 
d’aflfaut.;  l’une  & l’autre  furent  livrées 
■au  pillage  ; on  y prit  douze  enfeignes 
&.  quinze  cens  hommes.  La  ville  fut 
•brûlée  enparrie..Lacorruption  de  l’eau 
des  citernes , & l’approche  des  Maures 
•qui  venoient  à fon  fecours,,  obligèrent 
J es  troupes  à Ce  retirer. 

Ferdinand  jaloux  d’infpirer  l’amour 
de  la  gloire  à fon  fils  .aîné  , voulut 
que  cette  expédition  s’exécutât  fous 
fon  nom.  Le  fuccèsfut  regardé  comme 
•un  augure  du  bonheur  des  entrepri- 
fes  futures  de  ce  jeune  prince  : & 
chacun  attribuant  ce  triomphe  à fa 
bonne  fortune  , lui  prédit  le  plus  haut 
degré  de  grandeur  ; il  avoir  alors  dix- 
fept  ans.  Ses  inclinations  dirigées  par 
une  (âge  éducation  promettoient  à 
Les  peuples  d’heureux  fruits  de  tant 
de  foins.  ;I1  était  élevé,  par  .Silvio  Pi- 
colomini  : formé  à tous  les  exercices 
coiwenâbles  à un  jeune  homme  & à 
tous  ceux  que  doit.connoître  un  .prin- 
ce, fon  goût:  particulier  s’était  déclaré 
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pour  l’architeéture  militaire.  On  remar- 
quoiten  lui  des  talens  au-defius  de  Ton 
âge , dans  l’art  de  lever  & de  drefler 
des  plans  pour  les  fortifications.  L’en- 
treprife  de  Bona  réveilla  puiffamment 
l’ardeur  de  ce  jeune  homme  au  mo- 
ment où  tous  les  peuples  réuniffoient 
leurs  vœux  pour  fon  mariage  avec 
Magdeleine,  archiduchefle  d’A  utriche, 
fille  du  duc  Charles  de  Gratz & fœur 
de  la  reine  d’Efpagne,  & de  l’archiduc 
Ferdinand  qui  fut  depuis  Empereur. 
Cette  alliance  également  defirée  du  roi 
& de  la  reine  d’Efpagne  depuis  1 604, 
étoit  négociée  à Rome  par  les  cardi- 
naux Palaviccini  & del  Monte.  Le 
grand  - duc  avoit  préféré  l’archidu- 
chefie  Magdeleine  â Confiance  fa  fœur, 
quoiqu’elle  fut  plus  âgée  de  trois  ans 
que  le  jeune  prince.  Les  qualités  per- 
fonnelles  de  la  princefle  avoient  dé- 
terminé le  choix  d’un  père  éclairé. 
Philippe  III  avoit  promis  de  la  marier 
comme  fa  propre  fœur , & de  lui  ac- 
corder une  dot  proportionnée  au  rang 
qu’il  lui  attribuoit.  La  concurrence  du 
grand-duc  de  Tofcane  avec  la  maifori 
de  Savoie  ne  lui  permettoit  pas  de  fe 
voir  traité  moins  avantageufemens, 
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s^gttasi  II  demanda  une  dot  égale  à celle  que 
l6o 7.  le  duc  de  Savoie  avoit  reçue  de  l’in- 
fante Ifabelle  fon  époufe , ce  qui  donna 
lieu  à quelques  difcuffions.  Ferdinand 
deiïroit  aufli  que  l’on  réglât  fon  rang  , 
& les  prérogatives  qu’on  devoir  y atta- 
cher. Il  exigea  que  l’on  inférât  dans 
le  traité  d’alliance,  comme  un  des  ar- 
ticles effentiels , que  le  roi  obligeroit 
les  grands  d’Efpagne  à lui  donner  les 
titres  & les  marques  d’honneur  que  lui 
accordoient  les  archiducs  & tous  les 
princes  de  l’Empire.  Jufqu’alors  la 
fierté  des  Efpagnols,  qui  ne  fe  croy  oient 
pas  inférieurs  au  grand- duc',  ne  leur 
avoit  permis  de  traiter  avec  lui  que 
comme  avec  leur  égal.  Cette  fierté  ex- 
ceffive  rendoit  leur  commerce  difficile  ; 
& lorfqu’il  arrivoit  au  grand  - duc 
d’avoir  quelque  correfpondance  avec 
eux,  il  leur  envoyoit  un  fecrétaire  qui 
expofoit  fes  infirmions  de  vive  voix, 
& qui  prenoit  de  longs  détours  pour 
faire  toujours  parler  le  prince  à la  troj- 
fième  perfonne.  Philippe  III  fut  donc 
obligé  d’accorder  au  grand-duc  cette 
nouvelle  fatisfa&ion.. 
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CHAPITRE  XII. 

Don  Jean  de  Médicis  quitte  la  cour 
de  France . Le  fief  de  Pitigliano  ejl 
réuni  au  grand- duché*  Noces  de 
V archiduc hefje  Marie  Magdeleine . 
Une  grande  victoire  fur  mer  aug-> 
mente  la  joie  du  peuple.  Trifleffe 
qui  fuccède  à Voccafion  de  la  mort 
de  Ferdinand.  Qualités  de  ce  prin - 
ce.  Etat  de  fa  famille  & de  fort 
minijlère . 

Ferdinand  jouifloit  en  ce  moment 
du  repos  que  la  tendreffe  paternelle 
inlpire  au  père  qui  peut  laifler  à Tes  fils 
un  héritage  fur  & tranquille.  Par  le  ma- 
riage du  prince  Côme,  il  rétablifToit  la 
paix , & recouvroit  la  prote&ion  du  roi 
d’Efpagne , qui  donnoit  alors  des  loix 
à l’Italie  entière.  Toutes  f es  vues  fe 
bornoient  à fatisfaire  au  moins  en  ap- 
parence les  defirs  de  Philippe  III , & 
à ne  cultiver  l’amitié  des  autres  princes 
qu’autant  qu’il  étoit  néceflaire  pour  ne 
pas  fe  faire  des  ennemis.  De  ce  nombre 
étoit  Henri  IV.  La  çonduitè  de  ce  mo- 
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narque  & celle  de  fes  miniftres  ne  ré- 
1 608,  pondoient  ni  aux  offres  ni  aux  protefta- 
tions  qu’ils  avoienc  faites.  La  retraite 
de  Jean  de  Médicis obligé  de  quitter 
la  cour  de  France  , fut  un  autre  motif 
qui  aliéna  encore  plus  Ferdinand  des 
intérêts  de  cette  couronne.- 

Don  Jean  de  Médicis  voyant  depuis 
1 60 y que  les  Efpagnols  le  négligeoient 
eh  Flandre,  & lui  refufoient  les  grades 
que  lui  a voient  mérité  fa  valeur  & les 
fervices  qu’il  leur  avoit  rendus , s’étoit 
retiré  en  Angleterre  * pour  y vifiter 
cette  cour.  Le  roi  Jacques , qui  n’étoit 
pas  guerrier,  faifoit  peu  de  cas.  d’un 
homme  habile  & courageux.  Don  Jean 
froidement  accueilli , ne  s’arrêta  que 
peu  dé  rems  auprès  de  ce  monarque, 
& paffa  eh  France.  Henri  IV  confulra 
moins  fes  égards  pour  la  reine  que 
l’eftime  fingulière  qu’il  avoit  conçue 
pour  ce  prince  ; il  l’accueillit  avec  des 
marques  extraordinaires  de  diflinéHon  , 
& voulut , fans  même  attendre  l’aveu 
du  grand-duc,  l’engager  à fon  fervice, 
foit  en  paix  foit  en  guerre.  Il  luiafligna 
un  traitement  honorable  (a),  & lui 


(a)  Sully  parle  dans  fes  Mémoires , d'un« 
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accord®  des  prérogatives  fupérieures  à 1 * m*a* 
celles  donc  jouifloient  toutes  les  per- 
formes  de  la  cour.  Don  Jean  pouvait 
fe  concilier  la  bienveillance  de  Henri 
par  les  grâces  extérieures  & par  celles 
de  l’efprit.  Verfé  dans  l?art  de  la  gueTre 
autant  qu’aucun  capitaine  de  fon  liècle, 
il  réunifient  la  pratique  à La  théorie  la 
plus  foiide,  fur-tout  dans  Part  du  génie 
qu’il  croyoit  lui-même  pofleder  fopé-» 
rieurement  à tous  les  ingénieurs  de  Ion 
teins.  Le  Roi  s’en  fit  bientôt  un  ami: 
il  Te  flattoit  de  laifler  un  jour  en  lui,  un 
confeil  à la  Reine  , & un  défenfeuc 
au  Dauphin.  Admis  au  fecretdes  affai- 
res d’état , don  Jean  voyoit  fes  avis 
goûtés  du  Roi,  & Henri  fe  propofoit 
même  de  l’employer  dans  les  entrepri- 
fes  qu’il  méditoir.  Soit  fortune , foit  ta- 
lent, don  Jean , quoique  Italien,  ne  dé- 
plut pas  aux  François  : ils  l’aimèrent  SC 
le  refpeôèrent. 

Ferdinand  trouva  la  démarche  de  fon 


fomme  de  trente  fix-raille  livres  accordée  à 
don  Jean  de  Médicis  qui  fut  prife  fur  les 
cent  mille  livres  employées  dans  l’état  des 
finances  de  cette  armée.  ( Mém.  de  Sully , 
font.  VI , p.  324.  ) 
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' i7' Q ,m  frère  déplacée  , parce  qu’elle  pouvoîfc 

J faire  croire  aux  Efpagnols  qu’elle  étoit 

faite  de  concertavec  lui;au  lieuque  pour 
recouvrer  leur  confiance,  il  falloir  qu’il 
leur  donnât  de  meilleures  preuves  de 
fon  attachement.  Il  ne  confentit  donc 
pas  ouvertement  à cette  réfolution,  & 
répondit  fimplement  que  fon  frère  étoit 
libre  , & qu’il  ne  prétendoit  pas  gêner 
fa  volonté.  Cependant  il  ne  put  dillï- 
muler  fon  indignation , lorfqu  il  apprit 
que  don  Jean  étoit  fixé  en  France;  il 
v retint  fes  revenus  fous  prétexte  de 
remplir  les  fonds  qui  lui  avoient  été 
avancés  avant  fon  départ.  Le  Roi  fut 
très-offenfé,  & n’épargna  pas  üu  grand* 
duc  les  reproches  les  plus  amers.  La 
mauvaife  intelligence  entre  les  deux 
Souverains  augmenta  encore.  Henri 
reprochoit  au  grand-duc  d’exiger  trop 
de  fes  amis  ; Ferdinand  feplaignoit  de 
fon  ingratitude  qui  l’avoit  forcé,  après 
tant  de  fervices  rendus  à la  France , de 
s’humilier  devant  les  Efpagnols,  & de  fe 
jetter  dans  leurs  bras.  Il  fut  cependant 
encore  allez  généreux  pour  ménager 
les  intérêts  de  fon  frère , & confentit 
à ce  qu’il  reftât  en  France , pourvu  qu’il 
lui  fût  permis  de  protefter  à la  cous 
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d’E fpagne  que  Jean  ne  prenoit  ce  parti 
que  par  caprice.  Henri  ne  vit  qu’avec 
peine  les  égards  que  Ferdinand  avoit 
pour  l’Efpagne,  & Ton  étroite  alliance 
avec  cette  couronne.  Ne  Tachant , ou 
ne  voulant  pas  adopter  les  raifons  qui 
obligeoient  le  grand-duc  à tenir  cette 
conduite , il  continua  d’en  marquer 
Ton  reflèntiment. 

Don  Jean  parvint  à diffiper  les  foup- 
çons  du  roi , & lui  fit  concevoir  du 
grand-duc  des  idées  plus  avantageu- 
Tes.  Son  crédit  augmentoit  en  propor- 
tion de  la  confiance  du  Roi  & de  l’ef- 
time  des  miniftres.  Le  prince  de  Condé 
& le  comte  de'  Soiflons  avoient  formé 
avec. lui  une  iiaifon  particulière.  La 
marquife  deVerneuil  aimoit  fonefpriti 
& don  Jean  lui  faifoit  une  cour  allidue. 
La  Reine  au  contraire  haïflbit  Ton  on- 
cle ; il  Timportunoit  par  fes  remon- 
trances & par  fes  avis.  D’ailleurs  l’ef- 
time  qu’il  avoit  méritée.,  fembloic  effa- 
cer entièrement  Concini,  & mettre 
obftacle  à fon  agrandiffement.  La  Reine 
convint  donc  avec  celui-ci  de  cher- 
• cher  une  occafion  de  l’éloigner  de  la 
France  : ils  la  trouvèrent.  De  fréquen- 
tes converfations  entre  don  Jean  Si  1a 
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marquife  de  Verneuil  furent  le  prétexte 
que  faifit  la  Reine  pour  marquer  fon 
mécontentement.  La  liaifon  intime  que 
don  Jean  avoir  forôiée  avec  les  Princes 
du  Sang , fut  encore  pour  elle  une  rai- 
fon  qu’elle  fit  valoir , afin  de  jetter  les 
foupçons  & la  méfiance  dans  l’efprit 
du  Roi.  Concini , confeiller  artificieux 
& menteur,  n’épargna  pas  les  faux  rap- 
ports , & fit  naître  la  di (corde.  La 
Reine  fe  déclara  ouvertement  contre 
fon  oncle , & fit  cônnoître  fes  fenti- 
mens  par  une  lettre  %dre(ïee  au  grand- 
duc.  « Je  fuis  très-mécontente  de  don 
» Jean  & de  fes  intrigues  avec  là  mar- 
» quife  de  Verneuil  » dit  elle  , il  m’a 
93  fait  plus  de  tort  en  flattant  le  roi,  que 
h»  ne  m’en  ont  fait  tous  mes  ennemis.  Je 
» n’ai  ici  de  troubles  & d’inquiétudes 
» q»e  par  la  Marquife,  & quiconque  fe 
93  déclare  pour  elle , fe  déclare  àuffi  mon 
9*  ennemi.  Je  m’eh  vengerai  crueUe- 
* ment , dès  que  je  le  pourrai  ». 

La  Reine  perfévéra  dans  ces  fenti- 
mens.  Elle  n’a  voit  plus  pour  le  Roi 
ni  obciflance  ni  crainte.  La  connoif- 
fance  qu’elle  avoit  acquife  de  la  foi- 
bleflTe  de  ce  prince  dans  fa  vie  privée , 
& l’habitude  des  chagrins  & des  con- 
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trariétés  l’a  voit  rendue  acariâtre  & ■ ' k - 
obftinée.  La  marquife  de  Verneuil 
n’oublioit  aucune  occafion  de  lui  faire 
éprouver  de  nouveaux  déplaifirs  : elle 
ofa  même  concevoir  le  deflein  de  faire 
périr  Concini , & un  capitaine  Flo- 
rentin s’étoit  chargé  de  ce  crime.  La 
Reine  inftruite  du  complot , obtint 
que  cet  officier  feroit  conduit  à Flo- 
rence, & le  grand-duc  l’y  retint  quel- 
que tems  pour  la  fatisfaire  ; mais  fans 
vouloir  le  punir  du  dernier  fupplice« 
comme  elle  le  demandoit.  Don  Jean 
prit  le  parti  du  capitaine  auprès  du  roî 
& auprès  du  grand-duc.  Concini  s’en 
vengea  par  les  calomnies , & porta 
l’audace  jufqu’à  faire  emprifonner  quel- 
ques domeftiques  de  don  Jean.  Cette 
témérité  excita  dans  le  prince  un  vi£ 
refientiment , & dans  le  premier  mou- 
vement de  colère  il  s’abaifla  jufqu’à  lui 
dire  qu’il  le  poignarderoit , s’il  n’avoit 
honte  de  fe  fouiller  du  fang  d’un  homme 
de  balle  extradion  # qui  devoit  fon 
exiüence  à la  Maïfon  de  Médicis.  Les 
-François  lui  auroient  volontiers  par- 
donnécette  foibleffe  , pourvu  qu’il  les 
eût  délivrés  de  Concini  ; mais  celui- 
ci  par  fes  artifices  trouva  le  moyeu  de 
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- fe  relever  & de  triompher  du  princes 

.1608.  il  fe  plaignit  au  roi  de  l’outrage  qu’il 
avoit  reçu  , feignit  que  don  Jean 
avoir  ourdi  une  trame  fecrète  pour  l’af- 
fafliner  , & promit  au  roi  de  récablir  la 
paix  entre  la  reine  & la  marquifej-s’il 
daignoit  lui  accorder  fa  protection. 
Henri  fatigué  de  ces  querelles  domefti- 
ques,  porté  à la  paix&  à la  tranquillité 
par  un  âge  avance  & une  fanté  foiole, 
céda  aux  importunités  de  Concini* 
& lui  promit  ce*  qu’il  demandoit  aux 
conditions- que  la  marquile  reparoîtroit 
à la  cour.  Concini  tint  parole,  & 
Henri  par  foiblefTe  pour  la  reine , fou£ 
frit  qu’on  manquât  effentielîement  à don 
Jean  ( a ),  La  grandeur  d’ame  de  ce 


(a)  Quoique  la  fbxblefîê  du  grand  Henri 
pour  les  femmes  foit  a flèz.  connue,  on  fart 
aulfi  que  fes  maitrelîès  ne  rengagèrent  jamais 
à manquer  ni  aux  retpefts  ni  aux  égard  dûs 
à la  reine,  & que  Marie  de  Médias  n’auroit 
eu  nul  l'ujet  de  s’en  plaindre , fi  l’aigreur  de 
fbn  caraétcre  , (on  humeur  impérieufe  & des 
manières  inférieures  à fon  rtrg  neTavoient 
rendue  défagréable  à ce  prince.  Sully  rap- 
porte une  converfation  qu’il  eut  avec  Henri 
au  fujet  d’une  lettre  que  Marie  de  Médias 
lui  avoit  écrite  i Henri  chargeoit  Sully  d’une 
négociation  auprès  de  la  marquife  de  Vp** 
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prince,  l’exemple  de  fon  père,  la  di-  r.-a^ 
gnité  de  fa  maifon  ne  permettoient  kSoS. 
pas  à don  Jean  de  fouffrir  cet  avilifle- 
ment;  il  fe  détermina  donc  à partir,  & 

neuil , dont  il  fo'upçonnoit  également  la  fidé- 
lité comme  maîtrelfe  & comme  fujette  : il 
vouloit  de  plus  que  Sully  agit  fur  l'elprit  de 
la  Reine  à l’égard  de  Concinj  8c  de  fa  femme. 

« Ils  ont  enfin  pouffé  ma  parience  about,  dit-il, 

& je  me  fuis  bien  reproché  de  n’avoir  pas  0 

fuivi  le  confeil  de  la  ducheffe  de  Florence  t 
de  don  Jean  & le  mien  r & de  les  renvoyer 
l’un  & l’autre  en  Italie  dès  Marfeille  ; j’ai 
voulu  depuis  remédier  à ceci , pat  le  moyen 
de  don  Jean  j mais  je  me  fuis  bientôt  apperçu 
qu’il  étoit  trop  tard  , car  à peine  don  Jean 
voulut-il  en  entamer  le  propos  par  forme  ds 
confeil  , que  ma  femme  entra  , comme  vous 
l’avez  fu , dans  une  fi  grande  colère  contre 
lui ,.  qu’il  n’y  eut  fortes  jle  reproches , d’in- 
jures & de  menaces , dont  elle  n’ufa  en  fon 
endroit;  jufqu’à  ce  que  lui  ne  pouvant  plus 
les  fouffrir,  elle  l’a  obligé  ^ quelque  chofe 
que  j’aie  pu  dire  & faire , de  fe  retirer  hors 
de  France;  dont  elle  a été  merveilleulement 
aile  pour  Concini  qui  mouroit  de  peur  que 
dan  Jean  le  poignardât,  comme  celui-ci 
s’en  vantoit  affez  publiquement  » . ( Sully , vol. 

• VII , pag.  35  & 3<3.  ) Henri  IV  paroiffoit 
fâché  du  départ  de  don  Jean;  mais  il  n’eft  pas 
queflion  dans  les  Mémoires  de  Sully  de  ce 
grand  crédit  & de  cette  haute  faveur  que 
l’Auteur  Italien  attribue  à fon  Prince , St 
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prit  congé  du.  roi  en  lui  reprochant 
fa  foiblefle.  Henri , quoique  furpris  de 
cette  réfolution  , fut  obligé  de  céder. 
Il  offrit  au  prince  une  penfion  pour 
gage  de  fon  amitié.  Celui-ci  répondit 
qu’il  n’a  voit  befoin  d’autre  gage  que 
de  celui  quil  confervoit  dans  ion 
cœur.  Il  reprit  févèrement  la  reine  de 
fon  ingratitude,  de  fa  confiance  indis- 
crète en  de  vils  adulateurs , & lui  pré- 
dit les  difgraces  qu’elle  n’éprouva  que 
trop  dans  la  fuite.  Ferdinand  confentit 
au  retour  de  fon  frère , pour  rte  pas 
déplaire  à la  réine,  & par  la  même 
confidération  il  envoya  un  autre  re- 
ndent à la  cour  de  France  , qu’il  fou- 
rnit fans  réferve  aux  volontés  de  Con- 


peut-étre  y a-t-il  un  peu  de  partialité  de  là 
part.  D’ailleurs  quelque  vile  que  fût  la  per- 
fonne  de  Concini , don  Jean  s’abandonnoit 
à une  baffelTe  beaucoup  plus  grande,  le  dé- 
gradoit  encore  plus  en  menaçant  un  homme 
& un  homme  méprlfable  , de  le  punir  lui- 
même  , au  milieu  de  la  cour  d’un  Priijce 
jufte  & généreux  , pour  fe  venger  de  ce  que 
Concini  s’étoit  mis  à couvert  d’un  aflàffinat. 
Concini  pouvoit  mériter  l’indignation  du  Roi, 
mais  jamais  on  ne  doit  délivrer  la  fociété  d’un 
homme  dangereux,  par  un  crime,  Note  du 
Traducteur. 
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cini  ; fes  intérêts  n’en  furent  pas 
mieux  Cervist  La  reine  gouvernée  itfo8. 
alors  par  fa  paflion  feule  » ne  rece- 
vôit  plus  du  public  aucune  marque 
d’eflime  ; le  départ  de  don  Jean  la  ren- 
dit odieufe  à toute  la  nation.  Tandis 
que  ce  prince  fe  difpofoit  à partir , il 
reçut  beaucoup  d’olfres  de  fervices  : 
chacun  lui  propofoit  fa  médiation  entre 
lui  & le  roi , mais  il  demeura  inflexi- 
ble , & Henri  en  fut  affligé.  Ce  prince 
crut  cependant  qu’il  falloit  colorer 
cette  retraite  de  quelque  raifon  appa- 
rente , puifque  le  public  la  défapprou- 
voit.  Il  affeda  d’en  paroître  content. 

On  en  répandit  plufieurs  raifons  à la 
cour  : on  s’autorifa  fur  - tout  d’une 
chofe  allez  fingulière,  du  mauvais  exem* 
pie  que  donnoit  don  Jean,  en  n'obfer* 
vant  pas  le  carême . Henri  n’eut  pa fl 
plutôt  appris  qu’il  s’étoit  engagé  au 
4fervice  de  Venife  , qu’il  fe  plaignit  d’ê- 
tre outragé,  & accufa  le  grand-duc 
d’être  l’auteur  de  cet  affront.  Ferdinand 
ne  s’en  offenfa  point.  Convaincu  que 
les  François  prenoient  peu  de  part  à 
fes  intérêts , H fit  peu  d’attention  aux 
plaintes  du  roi,  & ne  fongea  qu’à  pro- 
fiter des  avantages  que  lui.  préfentoit 
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l’alliance  de  la  maifon  d’ Autriche, 
Le  fief  de  Pitigliano  avoit  toujours 
excité  la  vigilance  & l’avidité  des  Mé> 
dicis.  Ce  fief  étoit  pofi'édé  par  les  Ur- 
fins  ; & par  une  fatalité  attachée  à cette 
maifon  , leurs  divifions  éternelles  les 
entraînoient  à s’en  dépouiller  conti- 
nuellement les  uns  les  autres  , fans 
même  refpeder  leur  vie.  Les  Efpagnols 
& les  neveux  des  papes  attendoient 
depuis  long-tems  l’occafion  de  s’empa- 
rer de  ce  fief  ; les  uns  pour  étendre  leur 
domaine  , les  autres  pour  en  former  ua 
établiflement  à quelque  perfonne  de 
leur  famille.  Corne  nommant  & regar- 
dant Pitigliano  comme  le  foyer  des  guer- 
res de  l’Italie,  avoit  plufieurs  fois  tenté 
de  s’attacher  les  comtes  des  Urfins  en 
les  prenant  fous  fa  prote&ion,  & en  fe 
rendant  l’arbitre  de  leurs  différens  ; 
fon  but  étoit  de  s’emparer  de  cette  for- 
tereflfe.  Le  grand-duc  François  profi- 
tant des  çirconftances , leur  avoit  irrv* 
pofé  de  nouvelles  loix  ; fa  puiflance 
leur  avoit  ôté  celle  de  fe  révolter;  mais 
il  n’avoit  pas  changé  leur  naturel  que 
l’opprefïion  rendit  encore  plus  traître 
& plus  difîîmulé.  Dès  i j8o  , le  comte 
Alexandre  folliçité  par  Ferdinand  qui 
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étoit  alors  cardinal  , & foutenu  du 
grand-duc  François,  ayant  chaffé  de 
ce  fief  Nicolas  Ton  père , gouverna  pai- 
fibfement  jufqu’à  ce  que  Bertholde  , 
fécond  fils  de  Nicolas , eût  formé  le 
projet  de  fe  faire  un  parti , & de  le  dé- 
pouiller à fon  tour.  Ferdinand  recon- 
nut bientôt  que  ce  n’étoit  pas  affez 
d’être  maître  de  la  fortereffe  pour  em- 
pêcher les  révolutions  dans  cet  Etat  ; 
fous^iïétexte  de  fe  mettre  en  garde 
contre^es  exilés  , il  y tint  une  com- 
pagnie de  lanciers.  Cette  précaution 
n’arrêta  point  les  entreprifes  de  Ber- 
tholde. Le  grand-duc  effrayé  des  ar- 
méniens des  Efpagnols  à Orbitello,  Ô£ 
de  la  correlpondance  que  Bertholde 
entretenoit  avec  eux  & avec  les  Aldo- 
brandins  , leva  un  corps  de  troupes 
parmi  fis  propres  vaffaux  , efpérant 
qu’ils  feroient  fidèles  à celui  qui  les 
payeroit.  Mais  en  1604,  profitant  de 
fa  réconciliation  avec  l’Efpagne,  & 
confidérant  que  ce  fief  feroit  pour  fes 
fuccefleurs  une  occafion  de  débats  8c 
de  malheurs , il  propofa  un  échange  à 
la  maifon  des  Ürfins.  Cette  négocia- 
tion eut  un  heureux  fuccès;  & les 
conditions  furent,  proposes  le  ÿ juin 
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— J 1 604.  Bertholde  fit  plufieurs  difficultés, 

léoS.  lorfqu’il  s’agit  de  les  ratifier  : cepen^ 
dant  le  traité  fut  conclu  le  10  o&obre 
1606;  1 Empereur  confirma  l’échange' 
par  un  diplôme , & envoya  l’invefH- 
ture  de  ce  fief  au  grand -duc.  Les 
deux  frères,  Bertholde  & Corne  des 
Urfins , reçurent  en  échange  la  terre 
del  San -Savino*  avec  le  titre  de  mar- 
quifat , une  vafte  étendue  de  terres  dan»  • 
les  environs  de  Florence  , dix’^iille 
écus  de  revenu  annuel  & le  paffement 
de  leurs  dettes.  Cette  acquiurion  qui 
affuroit  la  tranquillité  des  fucceffeurs 
du  grand-duc  de  Tofcane.en  même-' 
tems  qu’il  étendoit  les  limites  de  foi» 
duché  , infpiroit  à Ferdinand  une  joie 
proportionnée  à la  gloire  qffil  retiroit 
d’une  puiffance  plus  étendue. 

Le  jeune  Corne  de  Médicis  avoit 
alors  dix-huit  ans  : & félon  les  termes 
de  l’alliance  conclue  avec  la  maifon 
d’Autriche  , l’archiducheffe  *devoit 
être  époufée  à Gratz  par  procuration, 

& partir  auffi-tôt  pour  l’Italie  : elle  de- 
Voit  pafier  à Lubiana  près  de  Triefte , 

& le  fénat  de  Venife  avoit  offert  de  la 
prendre  dans  ce  porc  fur  fes  galères , 
pour  la  remettre  à Cesène  ou  dans  quel- 
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que  autre  port  de  la  Romagne.  Paul  i 
Jourdain  des  Urfins  partit  vers  la  fin 
d’août  avec  une  fuite  nombreufe  & 
magnifique , chargé  de  la  procuration: 
Porzia  , nonce  apoftolique  , étoit 
chargé  de  guider  ce  jeune  homme 
dans  cette  affaire.  La  cérémonie  fut 
célébrée  à Gratz  le  14  feptembre  j & 
prefqu’aufli-tôt , le  22  feptembre,  la 
Princefle  fe  mit  en  route , accompa- 
gnée de  l’archiduc  Maximilien  Ernefl 
fon  frère , & fuivie  d’une  grande  par- 
tie de  la  nobleffe  Allemande.  Don 
Antoine  de  Médicis  étoit  allé  la  re- 
cevoir à Ravenne,  & devoit  conduire 
toute  la  marche  jufqu’aux  frontières 
du  grand  - duché.  Le  marquis  Sal- 
viati  l’attendoit  à Berzighella  , avec 
un  magnifique  cortège  ; ce  fut  à Mar- 
radi  que  les  peuples  de  la  Tofcane 
lui  donnèrent  les  premières  marques 
de  leurs  refpe&s  & de  leur  allégreffe. 
Le  prince  Corne  la  reçut  à Ronta  : 
delà  elle  fe  rendit  au  château  de  Caf- 
tello  , ;y  fut  reçue  avèc  joie  par  Fer- 
dinand & la  grande-ducheffe , & y fé- 
journa  pendant  qu’on  préparoit  fon 
entrée  publique. 

Ferdinand  jaloux  de  lui  rendre  les 
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=au.t  plus  grands  honneurs,  n’épargna  netï 
1608 , dans  ces  préparatifs.  On  régla  la  pom- 
pe & la  magnificence  des  noces,  fur 
Ce  qui  avoit  été  fait  antérieurement 
à Florence  au  mariage  de  plufieurs 
princefles.  Vingt  des  premiers  gen-r 
tilshommes  de  la  ville  étoient  char- 
gés de  la  dire&ion  des  fpedacles , & 
de  la  réception  des  étrangers.  L’art  & • 
le  génie  concoururent  à l’envi  à exécu- 
ter ce  qu’il  y avoit  de  plus  grand  & d« 
plus  pompeux.  On  furpafla  même  en 
cette  occafion  l’élégance  & le  bon 
goût  qui  avoit  brillé  avec  tant  d’éclat 
aux  noces  de  la  reine  de  France.  Le  1 8 
odobre,  jour  de  l’entrée  publique, on 
ouvrit  exprès  une  nouvelle  porte  à la 
ville  près  de  celle  de  Saint-Gai.  Les 
troupes  y étoient  fous  les  armes , pour 
annoncer  l’arrivée  de  la  princefie  par 
plufieurs  falves  de  moufqueterie.  Tous 
les  évêques  , le  clergé  , le  fénat , la 
cour , la  noblefle  étoient  à la  porte , 
chacun  en  fon  rang.  La  princefle  y 
étant  arrivée,  le  grand-duc  lui  mit 
la  couronne  fur  la  tête.  Elle  fut  reçue 
fous  un  dais  porté  par  une  troupe  de 
jeunes. hommes  de  la  plus  haute  no- 
blefle , vêtus  uniformément  & de  U 
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manière  la  plus  brillante  & la  plus  1 
recherchée.  Placée  entre  le  grand- 
duc  & l’archiduc  Ton  frere , la  jeune 
époufe  entra  dans  la  ville  , & devint 
■ l’objet  des  regards  & des  acclamations 
d’un  peuple  immenfe  , qui  formoit 
pour  elle  les  vœux  fincères  d’une  heu- 
reufe  fécondité , d’une  vie  longue  & 
paifible.  Les  arcs  de  triomphe  , les 
ilatues,  les  infcriptions,  les  emblèmes, 
effets  du  luxe  & de  la  magnificence 
de  la  nation  , indiquoient  les  fenti- 
mens  du  peuple.  Accompagnée  de  ce 
brillant  cortège , la  princeiïe  fe  ren- 
dit à l’églife  cathédrale  , où  le  plus 
riche  appareil  & la  plus  agréable  mu- 
fique  frappèrent  d’étonnement  les  Ul- 
tramontains. Lorfqu’elle  eut  fatisfait 
* aüx  devoirs  de  la  religion  , elle  reprit 
fa  marche  vers  le  palais  Pitti.  Ferdi- 
nand y avoit  raffemblé  tout  ce  que 
la  maifon  de  Médicis  poffedoit  de 
plus  riche  & de  plus  rare  , pour  mon- 
trer l’éclat  de  fa  cour  à un  grand  nom- 
bre de  perfonnes  du  plus  haut  rang , 
invitées  par  le  grand-duc , ou  amenées 
par  l’archiduchefle  , ou  attirées  par 
le  defir  de  voir  cette  pompeufe  céré- 
monie. Outre  les  banquets,  les  joutes, 
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les  tournois,  les  jeiix,  les  fpedacles  de 
1608.  la  cour,  on  en  avoit  préparé  d’autres 
fur  l’Arno  ; on  y repréfenta  d’une 
manière  très-ingénieufe  le  rivage  de 
Colchoss  la  flotte  des  Argonautes , 
le  château  dans  lequel  étoit  gardée 
la  toifon  d’or , les  combats  de  Jafon 
& la  conquête  de  la  toifon.  L’amphi- 
théâtre où  étoient  les  fpe&areurs  . 
l’harmonie  qui  accompagnoit  l’ac- 
tion , la  nouveauté  du  fpeétacle  , & 
l’heureufe  exécution  de  la  fable  , ex- 
citèrent dans  les  fpeélateurs  un  fenti- 
ment  vif  de  plaifir  & d’admiration. 
Ce  fut  avec  le  même  fuccès  qu’on 
exécuta  fur  le  pont  de  la  Trinité  un 
flmulacre  de  bataille , à l’imitation  de 
celles  qui  étoient  en-ufage  fur  le  pont 
de  Pife  , dès  les  tems  les  plus  reculés' 
de  la  république.  Le  grand-duc  ne 
voulant  pas  que  ce  fpeftacle  cédât  en 
rien  à ces  anciens  jeux  , avoit  fait 
venir  de  Pife  même  ceux  qui  dé- 
voient combattre  ; mais  on  crut  s’ap- 
percevoir  qu’ils  n’avoient  pas  à Flo- 
rence cette  ardeur  qui  fembloit  les 
animer  dans  leur  patrie. 

Une  viâoire  fignalée  , remportée 
fur  les  Turcs , dans  le  Levant , par  les 
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•vaiffeaux  du  grand-duc , mit  le  com-  mssassa 
ble  à la  joie  publique.  Ferdinand,  at-  1608, 
tentif  à foutenir  en  Syrie  les  efpéran- 
ces  des  rebelles  , leur  fourniflbit  de 
l’artillerie  , des  munirions  , & tenoit 
continuellement  fes  galères  en  courfes 
-fur  leurs  cotes.  Ce  nombreux  arme- 
ment exigeait  des  dépenfes  confidé- 
rables , & ne  pouvoir  fe  foutenir  que 
par  des  priles  ; ainfî  l’intérêt  public 
fe  trouvoit  uni  avec  l’intérêt  particu- 
lier. Depuis  1602 , ces  expéditions  de 
piraterie  , dirigées  par  des  hommes 
d’une  haute  valeur,  avaient  fuffi  pour 
.indemnifer  des  frais;  mais  cette  même 
année,  le  hafard  leur  offrit  Toccafion 
d’un  riche  butin.  Une  flotte,  compo- 
sée de  trois  galions  & de  cinq  autres 
petits  vaiffeaux , croifoit  dans  la  Mé- 
diterranée , fous  les  ordres  du  cheva- 
lier de  Beauregard  , François  , mais 
originaire  de  la  maifon  de  Guadagni 
de  Florence.  Il  portoit  le  pavillon  de 
;la  grande-ducheffe.  A peine  eut- il 
paru  devant  l’ifle  de  Tarfe  , que  la 
rflotte  d’ A-mur  a t Rais  , compofée  de 
dix-fept  galères,  prit  la  fuite.  Beaure- 
gard alla  fe  porter  devant  l’ifle  de 
Rhode.  Il  s’étoic  emparé,  de  plufieurs 
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' petits  bâtimens , lorfqu’il  apprit  quE 
la  caravanne  faifoit  voile  vers  Cons- 
tantinople. Il  fe  dirigea  fur  cette  flot- 
te , & eut  le  bonheur  de  la  rencon- 
trer au  moment  où  la  nuit  favorifoit 
le  deflein  qu’il  avoit  conçu  de  l’atta- 
quer , de  la  mettre  en  détordre  & do 
la  difperfer  pour  s’emparer  plus  faci- 
lement des  vaiifeaux  Séparés  les  uns 
des  autres. *Cetre  caravanne  confiftoit 
en  quarante  batiments , parmi  lefquels 
il  y avoit  trois  gros  galions.  Après 
avoir  pris  quelques  petits  vaifleaux, 
il  attaqua  les  trois  galions  de  la  Sul- 
tane , avec  tant  de  valeur,  qu’un  deux 
fut  obligé  de  fe  fauver  à Rhode , & 
que  les  deux  autres  fe  rendirent.  Cette 
adion  fe  pafl'a  le  20  odobre , entre  le 
cap  Celidonio&  l’ifle  deRhode:  l’épou- 
vante ayant  difperfé  le  refte  de  la  cara- 
vanne, il  fut  plus  facile  auxTofcans  de 
fe  rendre  maîtres  de  plu  fleurs  autres 
petits  vaifleaux  , au  nombre  de  neuf  ; 
ils  firent  fept  cens  efclaves , & il  y eut 
encore  un  plus  grand  nombre  de 
morts.  Le  butin  fut  confidérable  en 
Lijoux , en  argent , en  précieufes  mar- 
chandifes  des  Indes  ; le  grand-duc 

. ne  craignit  pas  de  l’évaluer  à plus  de 

deux 
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deux  millions  de  ducats , lor/qu’il  fît  

part  de  cet  avantage  au  roi  de  Fran-  1608^ 
ce,  La  voix  publique  l’eftima  plus  con- 
fîdérable  encore  , parce  qu’au  nombre 
des  prifonniers , il  fe  trouva  des  per- 
fonnes  de  diftin&ion  qui  ne  fe  rache- 
tèrent fans  doute  qu’à  très-grand  prix. 

Depuis  quarante  ans , cette  cara vanne 
n’a  voit  été  attaquée  par  les  chrétiens. 

Le  chevalier  de  Beauregard  fe  rendit 
heureufement  à Livourne  avec  fa  flot- 
te î reçu  dans  ce  port  comme  en 
triomphe,  il  alla  préfenter  au  grand- 
duc  les  prémices  dé  ces  dépouilles, 
comme  un  gage  de  fa  valeur.  Le  prin- 
ce fenfiblement  flatté  de  cette  vi&oi- 
re  , en  témoigna  publiquement  une  fî 
grande  fatisfa&ion  , que  les  François 
& les  Efpagnols  en  furent  jaloux.  La 
joie  publique  fe  réunit  à celle  du  fou- 
verain  4 mais  l’inftabilité  des  chofes 
humaines  & la  malheureufe  deftinée 
de  la  Tofcane  changèrent  bientôt  cette 
allégreffè  en  un  deuil  général,  & cor- 
rompirent la  joie  du  fils , par-  le  fu- 
nefte  événement  qui  le  pii  va  d’un 
père. 

La  fanté  de  Ferdinand  s’affoiblif-  1 6o£t 
foit  depuis  long-tems.  Son  extrême 
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■ ■ sages  embonpoint  & une  grande  quanti- 
I dop.  té  d’humeurs  l’avoient  rendu  fujet  à 
de  fréquentes  infirmités.  La  vigilance 
des  médecins , leurs  foins , fa  docilité 
à leurs  ordres  prolongeoient  fa  vie  , 
& le  mettoient  en  état  de  donner  fes 
foins  au  gouvernement.  Mais  depuis 
huit  mois , trop  fatigué  du  poids  des 
affaires  , il  s’étoit  fecrètement  déter- 
miné à imiter  le  grand  Corne , & à 
remettre  à fon  fils  les  rênes  du  gou- 
vernement. La  mort  prévint  l’exécu- 
tion de  ce  projet.  Les  fêtes  » les  fpec» 
tacles,  les  plaifîrs  des  noces  de  fon 
fils  l’avoient  obligé  d’interrompre  les 
remèdes  qui  lui  étoient  prefcrits.  L’hi- 
dropyfie  fe  déclara;  en  même-tems 
attaqué  d’une  colique  venteufe»  ac- 
cablé par  les  feconlTes  d’un  vomiffe- 
ment  Ciblent , il  fuccomba  à la  force 
du  mal , le  7 février. 

Ferdinand  fut  le  premier  des  prin- 
ces de  fa*maifon,  que  fes  vertus  8c 
fa  bienfaifance  aient  fait  générale- 
ment regretter.  Son  cara&ère  , fes 
grandes  qualités  lui  avoient  mérité 
l’amour  de  fon  peuple.  Il  étoit  affa- 
ble pour  tous  fes  fujets,  fâ  conver- 
fation  étoit  libre*  & enjouée  ; loin 
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d’imiter  le  maintien  grave  & févère  *■  " n ^ 
de  Tes  prédécelfeurs,  il  favoit  quitter  à 1609. 
propos  l'air  impofant  d un  fouverain , 
prendre  celui  d’une  douce  familiarité , 

& fe  livrer  aux  plaifirs  que  la  nature  & 
la  fociété  attachent  à l’égalité.  Les 
douceurs  de  l’amitié , fi  peu  connues 
des  princes , parce  qu’il  eft  fi  difficile 
qu’on  les  aime  fans  intérêt , furent 
connues  de  Ferdinand.  Il  eut  un  ami 
exempt  d’ambition  & digne  de  toute 
fa  confiance  ; ce  fut  le  cavalier  Bia- 
gio  Pignatta  de  Ravennes  (a),  Ferdi- 
nand paroifloit  réunir  toutes  les  qua- 
lités néceffaires  à un  prince;  il  étoit 
fincère  , mais  céfervé  , fesme  dans  fes 
réfolutions  , courageux  & grand  dans 
l’exécution  de  fes  projets.  Les  revers 
qu’il  éprouvoit  » l’anim  oient  davan- 
tage. Il  favoit  balancer  habilement  la 
rigueur  & la  clémence.  Son  gouvetr 

— ” — r- 

• 

(a)  Le  cavalier  Pignatta  fut  grand-maîtra 
de  la  maifon  du  grand-duc;  il  mourut  à 
Livourne  en  iéoj.  Le  duc  le  fit  porter  dans 
l’églife  principale  de  cette  ville , lui  fit  ren- 
dre de  grands  honneurs  & fit  faire  fon  bufle 
en  marbre  : l’archevêque  de  Pile  fit  l’inG; 
cription  du  monument. 
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*“•  nemént  fut  modéré,  jufte,  tranquille,’ 
1009.  & £t  oubüer  à Florence  les  malheurs 

arrivés  fous  les  autres  princes.  Sujet 
à la  colère,  il  étoit  prompt  à s’appai- 
fer  ; & comme  il  le  connoifloit  ce 
défaut,  il  voyoit  avefc  plaifir  fes  mi- 
niftres  fufpendre  dans . ces  momens 
dangereux  l’exécution  de  fes  ordres. 
Lorfque  les  Aretins  y ceux  de  fes  vaf- 
faux  à qui  il  avoit  fqjg  le  plus  de  bien , 
eurent  infulté  fa  ftatue  en  1 602 , en 
y attachant  une  corde  en  forme  de 
licou  , dans  les  premiers  momens  de 
fa  colère , il  voulut  ufer  de  la  dernière 
rigueur  à leur  égard.  jUfimbardi  n’exé* 

. cuta  point  fes  ordres  j»il  eut  recours 
au  pape  qui  interpofa  fa  médiation  , 
' & lui  fit  oublier  cette  offenfe.  Autant 

il  était  économe  & fobre  dans  fa  mai- 
fon,  autant  il  étoit  grand  & généreux 
en  recevant  les  étrangers , ou  dans 
les  cérémonies  publiques.  Ce  contraire 
dGhna  lieu  à quelqu’incertitude  fur 
fon  véritable  caraftère , & un  auteur 
mal  inftruit  (a) , fe  permit  de  dire  que 
le  grand-duc  fe  novtrrifToit  de  pain 


(a)  Jofeph  Scaliger,  Scaligeriana , 171»  , 
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& d’ail.  S’il  fut  très-économe  dans  fes  - " ■ -LJ 
dépenfes  particulières  , il  pàrut  tou-  lôOÿï 
jours  magnifique  dans  fes  dépenfes 
publiques.  Aucun  prince  ne  répandit 
tant  d’argent  pour  fecourir  fes  amis » 
récompenfer  ceux  qui  le  fervoient , 
foulager  les  malheurs  du  peuple , éle- 
ver des  édifices , deflecher  des  marais, 
encourager  l’agriculture  & favorifet 
les  arts.  Il  n’y  a pas  un  endroit  dans 
ce  duché  qui  ne  reffente  encore  la 
bienfaifance  de  ce  prince.  Son  gou- 
vernement ne  fut  point  expofé  aux 
mrrigues  des  courtifans,  & les  prin- 
cipaux memtftes  de  fon  confeil  ne 
changèrent  pas  fous  fon  règne.  Il  fut 
(urveillant  & févère  avec  fes  minif- 
tres,  mais  attentif  à récompenfer  leurs 
fervices  & leur  fidélité,  même  à pré- 
venir leurs  defirs.  Le  peuple  auroic 
voulu  payer  moins  d’impôts  ; il  ne 
confidéroit  pas  les  avantages  immen- 
fes  qu’il  devoit  retirer  des  grands  ou- 
vrages que  faifoit  faire  le  prince  pour’ 
l’amélioration  de  l’agriculture  , la 
commodité  & la  falubrité  du  pays.  Il 
défendit  par  fon  teftamenrde  dépen- 
fer  les  cinquante  mille  écus  qui  étoient 
ordinairement  employés  pour  les  ob* 
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féques  des  grands-ducs:  il  les  réunit 
à la  fondation  qu’il  avoit  faite  pour 
marier  les  filles  pauvres.  Ce  dernier 
aéte  d’humanité  fit  couler  des  larmes 
de  tendreflfe  & de  reconnoiflànce  » 
fur-tout  lorfqu’on  vit  tranfporter  le 
corps  de  ce  prince  comme  celui  d’un 
particulier , accompagné  feulement  de 
fes  enfans , de  la  famille  de  Médicis 
& des  chevaliers  de  Saint-Etienne. 
L’Europe  regretta  en  lui  un  prince 
qu’elle  avoit  regardé  comme  un  des 
hommes  les  plus  habiles  de  fon  fiècle. 
Le  miniftère  d’Efpagne  refpe&oit  fes 
vertus , & ne  doutoit  point  qu’aprçs 
la  mort  de  Ferdinand , il  ne  pût  fa- 
cilement s’emparer  de  la  Tofcane. 
Henri  IV  & Marie  de  Médicis  don- 
nèrent aufli  des  marques  de  fenfibili- 
té  & de  douleur  à la  nouvelle  de  cette 
mort.  Mais  peut-être  l’un  & l’autre  fe 
confolèrent  avec  facilité , parce  qu’il 
ne  de  voit  plus  leur  reprocher  leur 
•foiblefle  & leur  ingratitude.  * 
Ferdinand  laifla  quatre  fils , Corne 
qui  lui  fuccéda,  François,  Charles  & 
Laurent,  & quatre  filles,  Eléonore, 
Catherine,  Claude  & Magdeleine,  il 
aftigna  à chacun  de  fes  fils  leur  patri- 
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moine  particulier,  établiflànt  entr’eux  tss^asat 
une  donation  entre-vifs,  comme  avoit 
fait  le  grand-duc  Côme.  Il  chargea 
fon  fils  aîné  de  l’entretien  & de  la 
dot  de  fes  fceurs.  La  grande-duchefle 
eut  fon  douaire,  félon  les  conventions 
du  contrat , & félon  les  ufages  de 
France  ; il  lui  laifla  le  gouvernement 
abfolu  des  jurifdiâions  de.  Montepul- 
ciano  & de  Pietra- Santa,  avec  une 
penfion  de  vingt-fept  mille  écus  par  an. 

Il  avoit  aimé  tendrement  la  grande- 
duchefle  , & fait  le  plus  grand  cas 
de  fa  prudence  & de  fes  autres  vertus. 

Comme  il  avoit  réglé  fon  teflament 
pendant  les  troubles  que  lui  fufcitoit 
don  Pierre , & pendant  la  minorité  de 
fon  fils  aîné , il  avoit  laiflé  à la  grande- 
duchefle  la  tutelle  de  fes  en  fans  & 
la  régence  de  fon  duché,  en  lui  aflo- 
ciant  un  confeil  dans  lequel  elle  étoit 
m^fcfle  d’admettre  ou  de  refufer  don 
Jea^o:  don  Antoine  de  Médias*  IL 
excluoit  abfolument  don  Pierre  de 
tout  ce  qui  concernoit  le  gouverne- 
ment & la  tutelle , en  indiquant  à la 
princefle  la  conduite  qu’elle  devoit 
tenir,  en  cas  que  l’on  attaquât  la  lé- 
gitimité de  la  puiflançe  de  fon  fils. 

Y iv 
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tT-x:r:,Ti.  . Ji  ne  reftoit  donc  plus  des  fils  de 
ï6op.  Côme  que  don  Jean  de  Médicis , 
qui  étant  depuis  deux  ans  au  fervice 
des  Vénitiens , fe  trouva  par  hafard  à 
Florence  à la  mort  de  Ferdinand. 
Don  Antoine , cru  fils  du  grand-duc 
- François  , étoit  dans  l’ordre  de  Mal- 
the , & grand-prieur  de  Pife.  Il  jouifi 
Toit  d’un  patrimoine  confidérable  , 
dont  il  avoir  cependant  Iai(Té  la  pro- 
priété au  grand-duc.  L’entretien  des 
fils  naturels  de  don  Pierre  , reftoit  à 
la  charge  du  fouverain,  & l’aîné  de- 
voit  bientôt  pafler  à Malthe  entrer 
dans  l’ordre.  Côme  avoit  déjà  été 
envoyé  che2  les  jéfuites  d’Ingolftadt. 
Les  trois  filles  étoient  dans  un  mo-\ 
naftère  des  Murâtes , & dévoient  y faire 
profeflion.  Ses  autres  enfans,  que  Fer- 
dinand avoit  reconnus  pour  flatter  les 
defirs  de  Philippe  III , étoient  difoer- 
fés  en  des  cloîtres , & vécurenl^lns 
l’état  monaftique. 

Pendant  les  vingt- un  ans  devfon 
gouvernement,  le  grand-duc  n’avoic 
pas  eu  le  tems  de  donner  à fa  maifon , 
en  établiffant  fon  fécond  & fon  troi- 
fième  fils , une  branche  cadette  qui  lui 
auroit  été  très-avantageufe,  L’exenir 
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pie  de  don  Pierre  étoit  cependant  un  J — - — - 
puiflant  motif  de  le  defirer , dans  la 
crainte  qu’il  ne  furvînt  entre  fes  en- 
fans  de  plus  grands  troubles  qu’il  n’en 
avoit  efluyés  lui-même  de  la  part  de 
fon  frère.  C’étoit  particulièrement  dans 
ce  deflein  que  le  grand-duc  avoit  tenté 
la  conquête  de  Chypre.  Mais  cette  en- 
treprife  dépendant  de  la  bonne  foi  des 
Grecs,  devoit  néceflairement  échouer. 

D’ailleurs  le  grand-duc  ne  pouvoir 
feul  défendre  cette  conquête  contre 
toutes  les  forces  des  Turès.  Les  fiefs 
du  royaume  de  Naples  n’étoient  pas 
une  retraite  convenable  à urt  cadet 
de  la  maifon  de  Médicis , vu  l’orgueil 
& l’infolence  des  vice-rois.  L’Améri- 
que auroit  été  plus  favorable  à fes 
defieins  : mais  la  cour  d’Efpagne  fe  re- 
fufa  conflamment  aux  demandes  du 
grand-duc  ; c’étoit  ( a ) fur  la  côte 
du  Saint-Efprit , qu’il  eût  voulu  for- 
mer cet  établiflement.  La  contreban- 
de lucrative  qu’y  faifoient  les  Tofcans, 
les  relations  avantageufes  qu’on  pu- 
blioit  de  ce  climat,  l’engageoient  d’au- 
tant plus  à en  faire  l’acquifition , que 


{ a ) Au  Brélil, 
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les  Portugais  qui  tenoient  cette  côte 
JLÔQp,  en  fief  de  la  couronne  de  Portugal , 
lui  en  offroient  la  ceflîon.  Ferdinand 
écrivit  alors  en  ces  termes  à fon  am- 
bafladeur  en  Efpagne  , le  p novem- 
bre 1608  : « Mon  unique  deflein  eft 
® de  placer  un  de  mes  fils  loin  du  prin- 
» ce  ; ce  parti  devroit  plaire  à la  cour, 
» fur- tout  depuis  qu’elle  a donné  au 
oj  prince  une  foeur  de  la  reine.  Notre 
» pays  produit  des  efprits  trop  bouil- 
>»  lans , & les  frères  y font  rarement 
» unis.  Je  voudrois  donc  les  féparer,  & 
» je  préfume  que  fa  majefté  pourroit 
» voir  avec  plaide  un  de  mes  fils  éta- 
» bli  dans  ces  contrées.  Le  parti  que 
» nous  lui  ferions  le  mettroit  en  état 
» de  dompter  ces  peuples  fauvages  ». 

Ferdinand  ne  pouvoit  remplir  fes 
vues  qu’autant  que  le  roi  d’Efpagne 
lui  permettroit  d’envoyer  tous  les  ans 
deux  vaifleaux  au  Bréfil.  On  favoit 
qu’un,  vaiiïeau  'pouvoit  y pafl'er  de 
Livourne  en  foixante-cinq  jours , & 
revenir  en  foixante.  Le  commerce 
s’y  faifoit  en  pierres  précieufes , en 
fucre  * en  faiïafras , en  bois  propres  à 
la  teinture.  Ces  marchandifes  exci- 
toient  l’avidité  des  Tofçans  j mais  la 
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courd’Efpagne  étoit  trop  jaloufe  pour  f^1""  1 ■ 
aflocier  des  étrangers  à Tes  conque-  i6oy% 
tes  ; & par  une  dénégation  confiante 
& abfolue  de  fon  confentement,  elle 
empêcha  toujours  la  réuflite  de  ce 
projet.  Ferdinand  avoit  encore  effayé 
de  traiter  avec  Pierre  Alvarès  de  Pe-» 
reira , pour  l’acquifition  d’une  partie 
du.  commerce  de  la  Sierra  Léona  , fur 
la  côte  d’Afrique.  Pereira  la  tenoit 
de  Philippe  II  j cet  objet  fembloit  ne 
pas  préfenter  les  mêmes  difficultés  , 
ni  exciter  la  même  jaloufie  à l’égard 
du  commerce.  Il  ne  paroiffioit  donc 
pas  difficile  d’obtenir  du  roi  d’Efpa- 
gne  la  permiffion  d’envoyer  deux  vaik 
féaux  par  an  de  Livourne  à la  Sierra 
Léona  ; mais  les  réponfes  furent  en- 
core négatives  à cet  égard , fit  le  grand- 
duc  fe  vit  forcé  de  renoncer  à cet 
efpoir  flatteur. 

Ses  fils  n’en  furent  pas  moins  pour- 
vus de  riches  patrimoines.  Chacun 
eut  environ  quarante  mille  écus  de 
revenu.  On  crut  généralement  que 
le  grand-duc  laifloit  un  tréfor  im- 
menfe  ; il  eut  foin  d’en  cacher  la  va- 
leur dans  fon  teftament:  il  n’y  avouoit 
que  trois  cens  mille  écus , deflinés  à 

ïvj 
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"T  ' l’entretien  des  châteaux  forts.  Il  ajou^ 
AQOpt  tojt  feu|enrienc  qU’on  trouveroit  dans 
fon  cabinet  fecret  la  note  des  deniers 
qui  y étoient , & qu’il  l’avoit  écrit© 
de  fa  main. 

Après  fa  famille , Ferdinand  n’avoît 
rien  de  plus  cher  que  fes  principaux 
miniftres  , & fouvent  ils  recevoient 
des  marques  de  fa  bienfaifance.  Son 
confeil  privé  fe  réduifoit  à trois  per- 
fonnes , l’archevêque  de  Pife,  le  cava- 
lier Vinta  & Lorenzo  Ufimbardi:  ils 
étoient  les  dépofitaires  de  tous  fes  fe- 
crets  ; l’archevêque  , favant  jurifcon- 
fulte , & profondément  inftruit  des 
affaires  d’état , étoit  chargé  par  le 
prince  de  ce  qui  concernoit  la  juftice 

6 la  défenfe  des  droits  particuliers 
de  fon  duché.  Les  Efpagnols  regar- 
dèrent ce  prélat  comme  î’ame  des 

• confeils  que  le  grand-duc  avoit  fui- 
vis  à l’égard  de  Henri  IV.  Pour  s’en 
venger,  ils  empêchèrent  qu’il  n’ob- 
tînt de  Clément  VIII  le  chapeau  de 
cardinal  : mais  Paul  V le  lui  accorda  ; 
lorfque  Ferdinand  fe  fut  réconcilié 
* .avèc  Philippe  III.  Cet  habile  minis- 
tre jouit  peu  de  cette  faveur  : il  avoit 
coutume  de  fe  retirer  pendant  l'été 
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i Seravezza,  pour  éviter  les  chaleurs  “ Zü 
& l’air  mal-fain  du  climat  de  Pife. 

Jl  y fut  attaqué  le  14  juillet,  d’une 
jaunifle  dont  il  mourut.  Le  grand- 
duc  fut  très-fenfible  à cette  mort, 
comme  on  le  voit  par  ce  qu’il  en  écrivit 
à l’ambalTadeur  qu’il  avoit  à Rome: 

« Il  vient,  dit-il  , de  mourir  un  hom- 
» me  d’une  vie  innocente , d’une  rare 
«intégrité,  & d’une  grande  vertu, 

» qui  m’avoit  toujours  «idé  & con- 
» feillé  avec  prudence , zèle  & défin- 
» térelfement;  j’en  fuis  vivement  affli- 
» gé  »î.  Un  des  fecrétaires  de  ce  pré- 
lat , pénétré  de  douleur  de  la  perte 
de  fon  maître , fe  jetta  dans  un  puits  •, 
cependant  le  public  qui  aime  rarement 
ceux  qui  jouiflent  de  la  confiance  des 
princes  , fut  pem  touché  de  la  mort 
de  l’archevêque.  On  difoit  de  lui 
qu’il  étoit  févère , peu  ami  de  la  na- 
tion , très-abfolu,  très-avide.  Sa  ri- 
che fuccelfion  , les  fondations  qu’il  fit, 
les  édifices  qu’il  éleva  à fes  frais,  don- 
nèrent de  vifs  foupçons  fur  fon  inté- 
grité : car  fes  biens  particuliers , ni 
fes  revenus  eccléfiaftiques  ne  lui  per- 
mettoient  pas  de  ii  fortes  dépenfes. 

Les  magiftrats  tentés  pat  l’appât  de 
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ces  richefles , l’accusèrent  d’avoir  faic 
le  commerce , chofe  infâme  pour  les  . 
ecdéfiaftiques  , afin  de  s’approprier 
fa  fuccefiion  malgré  le  bref  de  rachat 
qu’il  avoit  reçu  du  pape.  Il  fallut 
toute  l’autorité  du  prince  pour  répri- 
mer cette  avidité,  préfer  ver  la  mé- 
moire de  fon  miniftre  & couvrir  d’un 
voile  épais  la  tache  qu’on  vouloit  lui 
imprimer.  Le  grand-duc  qui  étoit 
lui -même  grand  commerçant,  ad- 
mettoit  volontiers  à la  participation 
de  fes  bénéfices  les  minières  qui  par 
leurs  confeils  ôc  leur  dextérité  facili- 
toient  fes  entreprises.  Ce  fut  ainfi  que 
s’enrichit  l’archevêque  de  Pife.  Ufim- 
bard? y eut  encore  plus  de  part;  éle- 
vé du  rang  le  plus  bas , à la  confiance 
du  prince  , & fans  ^doute  laifTant  à 
fes  héritiers  une  riche  fuccefiion  , il 
dut  également  exciter  l’envie.  Le  def- 
féchement  des  marais  du  canton  d’A- 
rezzo  , de  la  maremme  de  Sienne  , 
les  édifices  publics  de  Livourne  , ob- 
jets auxquels  le  prince  avoit  apporté 
tous  fes  foins , étoient  dûs  au  zèle  & 
à l’habileté  d’Ufimbardi  : c’eft  égale-’ 
ment  à lui  qu’on  .doit  les  plus  belles 
opérations  qu’on  ait  faites  en  Tofçant 


'de  Toscane,  jip 
fous  Ferdinand.  Le  befoin  des  taxes  g 1 
& des  impôts  nécefTaires  pour  de  pa-  l6op. 
reils  travaux , la  force  & la  contrain- 
te , quelquefois  néceflaires  en  de  pa- 
reilles circonftances  , occafionnèrent- 
des  plaintes  contre  Ufimbardi , qui  ne 
pouvoit  opérer  le  bien  général , fans 
exiger  des  facrifices  particuliers.  Fer- 
dinand le  défendit  avec  fermeté  contre 
fes  détra&eurs  , le  regardant  comme’* 
un  infiniment  nécefTaire  à l’exécu- 
tion de  fes  grands  defleins.  Ufimbardi 
éprouva  fur-tout  l’indignation  des  ec- 
cléfiafiiques,  lorfqu’il  les  eut  obligés 
de  contribuer  comme  les  laïques  aux 
frais  des  travaux  publics  ; ils  ne  lui 
pardonnoient  pas  non-plus  de  répri- 
mer leur  audace  quand  les  circonfian- 
ces  le  lui  permettoient.  Sous  le  gou- 
vernement d’un  prince,  qui  avoit  été 
cardinal  , & dirigé  par  un  homme 
d’églife  dont  l’ambition  étoit  de  s’ék-. 
ver  à la  pourpre  romaine , les  droits 
du  fouverain  ne  furent  que  faible- 
ment défendus.  Ufimbardi  feul  ofa 
s’oppofer  aux  ufurpations  des  ecclé- 
Caftiques.  Cette  vigueur  fat  caufe  qu’il 
perdit  de  fan  autorité  fous  un  prince 
plus  faible. 
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Le  cavalier  Belifario  Vinta  avoit 
le  département  du  cabinet , du  fecré- 
tariat , de  la  correfpondance  des  cours 
étrangères  & de  l’exécution  des  vues 
politiques  du  prince.  Ce  fut  fur-tout 
à ce  miniftre  que  Ferdinand  dut  la 
gloire  de  paflfer  pour  le  fouverain  le 
plus  habile  de  fon  fiècle.  Lorfque 
.Vinta  dirigea  les  traités  fecrets  & les 
«négociations  de  fon  maître  auprès 
d’Henri  IV , il  mit  dans  fa  conduite 
tant  de  prudence  & de  fagacité , que 
jamais  les  Efpagnols  ne  purent  véri- 
fier l’objet  de  leurs  foupçons.  Il  n’y 
avoir  aucune  cour  de  l’Europe  où  l’or 
de  Ferdinand  n’eût  gagné  à Vinta 
quelques  perfonnes,  qui  l’informoient 
des  fecrets  les  plus  importans  & des 
réfolutions  les  plus  cachées  * par  l’en- 
femble  de  ces  rapports , Vinta  étoit 
le  miniftre  le  mieux  inftruit  de  toute 
l’Italie-,  & le  plus  à portée  de  préve- 
nir les  defleins  qu’on  pouvoit  former 
contre  fon  prince.  Lorfqu’il  accom- 
pagna Marie  de  Médicis  en  France, 
fes  talens  y furent  admirés  des  minif- 
tres  de  Henri.  Villeroi  fur- tout  pa- 
roiftoit  eftimer  beaucoup  fes#avis  & 
fa  politique,  Ferdinand  reconnoiffoic 
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en  lui  la  conduite  & Hiabileté  du 
grand  Côme  de  Médicis  Ton  père,&  i6o^« 
celle  du  vieux  Concini.  il  eut  tou- 
jours fa  mémoire  en  vénération.  Vinta 
n’entroit  point  dans  les  affaires  du 
commerce  , & n’eut  jamais  aucune 
part  aux  bénéfices  de  Ferdinand.  Mais  t 

le  grand-duc  le  récompenfa  magnifique- 
ment par  des  bienfaits  particuliers  & 
des  penfions,  qui  même  paflerent  à fes 
enfans:  jamais  peut-être  aucun  minif* 
tre  ne  fut  plus  affedionné  à fon  prin- 
ce , & n’éprouva  un  plus  parfait  re- 
tour que  celui-ci,  de  la  part  du  grand- 
duc  & de  la  maifon  de  Médicis.  Sa 
mémoire  feule  fit  l’agrandiffement 
de  fes  parens  & de  fes  créatures.  Ce 
fut  un  exemple  peut-être  unique  dans 
les  cours  , de  voir  trois  miniftres  , 
qui  pendant  vingt- un  ans,  n’am- 
bitionnèrent pas  d’autre  rang  que  ce- 
lui où  les  avoient  élevés  leurs  fervices 
& la  faveur  de  leur  prince. 

Les  perfécutions  lecrètes , les  in- 
trigues , la  calomnie , étoient  incon- 
nues à la  cour  de  Ferdinand  ; tous  les 
courtifans  fembloient  s’aimer , chacun 
employoit  avec  zèle  fes  talens  parti- 
culiers pour  le  fer  vice  d’un  prince 
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1 ■ '■  qui  les  eftimoit  également  & les  ré- 

1609,  compenfoit  tous  félon  leur  utilité.  La 
charge  d'auditeur  fuprême  ou  grand- 
maître  des  requêtes  du  grand-duché, 
étoic  une  des  principales  de  l’état. 
Depuis  le  grand-duc  François  , ellq 
avoit  été  occupée  par  Jean-Baptifte 
Concini  j ce  miniftre  qui  avoit  fuc- 
cédé  àTorello,  n’a  voit  ni  fes  talens, 
. ni  fa  réputation  ; & s’étant  mêlé  des 
intrigues  de  la  vieille  cour , il  ne  put 
jamais  mériter  la  bienveillance  de 
Ferdinand.  Malgré  le  mérite  de  Vinta 
fon  beau-frère  , & la  mémoire  de  Bar- 
thélémy fon  père,  il  eut  auiïi  contre 
lui  les  défordres  & l’inconduite  de  fon 
fils  à la  cour  de  France.  Aveuglé  par 
l’amour  paternel  & par  des  vues 
ambitieufes  , il  eut  l’imprudence  de 
vouloir  juftifier  la  témérité  de  fon 
fils , & perdit  entièrement  l’eftime  de 
Ferdinand.  Concini  mourut  en  1606, 
& fut  remplacé  par  le  fénateur  Paul 
Vinta  , frère  du  chancelier  Vinta, 
homme  capable  de  la  charge  impor- 
tante qu’on  lui  confioit , & en  quel- 
que forte  égal  à fori  frère.  On  l’en  vit 
revêtu  avec  un  applaudi  flement  géné- 
ral : mais  il  mourut  peu  de  tems  après 
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le  grand-duc.  Son  fuccefleur  , Pierre 
Cavallo  de  Pontremoli , habile  jurif- 
confulte,  étendit  rapidement  fon  cré- 
dit & fon  autorité  fous  le  règne 
fuivant. 


CHAPITRE  XIII. 

Forme  du  gouvernement  de  Ferdinand* 
Syjléme  de  jurif diction  en  Tofcane. 
JLégiJlation  , économie  , privilèges 
de  Livourne.  Commerce  , arts  & 
manufactures  , agriculture.  Entre - 
prifes  utiles  pour  le  grand-duché . 
Perfection  des  beaux-arts  & fur- 
tout  de  la  mufique . Etat  des  Jcien- 
ces  & de  la  littérature . 

La  profonde  vénération  que  les 
fuccefleurs  du  grand  Côme  confer- 
voient  pour  fon  adminiflration  , à 
laquelle  il  avoit  donné  des  règles 
fûres  &•  une  marche  confiante  , les 
empêchoit  d’y  rien  altérer  ; cepen- 
dant la  conftitution  fut  perfectionnée 
par  le  grand-duc  François,  & ne  reçut 
aucun  changement  fous  le  gouverne- 
ment de  Ferdinand.  Les  tribunaux  de 
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— Florence  ne  furent  pas  feulement 
X6op.  affujettis  aux  mêmes  formes  , mais 
. encore  à cette  même  modération  que 
Ferdinand  portoit  dans  les  affaires  du 
gouvernement.  Ce  prince  occupé  des 
plus  grandes  entreprifes  , & diftrait 
par  les  affaires  du  cabinet , laiffoit  aux 
v magiftrats  la  tonnoiffance  des  affaires 
particulières:  ce  qui  rendoit  les  ci- 
toyens plus  affedionnés  & plus  atta- 
chés à fon  gouvernement.  En  1600, 
il  érigça  un  nouveau  tribunal  fous  le 
nom  de  la  Confulte.  Ce  tribunal  avoit 
pour  objet  d’examiner  les  requêtes  , 
de  faire  les  rapports  en  propofant  les 
' décifions.  En  diminuant  l’autorité  de 
l’auditeur  fuprême , les  délibérations 
& les  décifions  devenoient  moins  ar- 
bitraires & plus  réfléchies.  Le  confeil 
fecret  s’occupoit  beaucoup  davantage 
de  la  correfpondance  avec  les  cours 
étrangères , des  grandes  entreprifes  & 
du  commerce , que  des  affaires  civi- 
les. Le  prince  laifïànt  à la  pratique 
J'ecrète , & aux  magiftrats  inférieurs , 
le  foin  d’y  veiller  félon  leur  inftitu- 
tion  , les  citoyens  étoienc  flattés  d’a- 
voir quelque  part  au  gouvernement , 
& cette  çonftitution  fit  difparoîtrô 
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l’ancienne  animofité  que  les  fujets 
a voient  eue  contre  leur  fouverain.  lôog* 
Mais  cette  faveur  étant  reftreinte  aux 
feules  charges  de  la  capitale , l’égalité 
que  Corne  & François  avoient  éta- 
blie & maintenue  avec  tant  de  vi- 
gueur entre  les  Florentins  & les  pro- 
vinciaux , fut  bientôt  expofée  à de 
nouveaux  troubles.  Cependant  le  re- 
pos & le  contentement  de  la  capita- 
le, contribuèrent  beaucoup  à corriger 
les  moeurs  que  les  révolutions  antérieu- 
res n’avoient  pu  améliorer.  L’obéif- 
fance  aux  loix  n’étoit  plus  l’effet  de 
la  crainte , mais  de  la  convi&ion  du 
devoir.  La  gloire  du  prince  n’étoit 
plus  féparée  de  celle  de  la  nation. 

Enfin  les  intérêts  & ceux  du  peuple 
étant  devenus  communs , la  fouverai- 
nefé  paroifloit  folidement  établie.  Le 
prince  n’étoit  plus  un  objet  de  haine; 
fa  préfence  ne  réveilloit  plus  le  defir 
de  l’ancienne  liberté.  La  cour  n’étoit 
plus  l’afyle  des  gens  puiffans  & in- 
juftes  ; elle  étoit  devenue  l’école  de  la 
vertu , de  la  bienfaifance  & de  l’hu* 
inanité.  Chriftine  de  Lorraine  étoit 
un^ajodèle  de  piété  , fa  conduite  vert 
tueule  contribua  beaucoup  à éloignes 
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é ■■'■■■■  de  la  cour  & de  la  capitale  , les  vices 
l6cp.  & la  dépravation  qui  n’y  avoient  que 
trop  régné  fous  Blanche  & le  grand- 
duc  François.  Un  fi  grand  change- 
ment dans  les  mœurs  affermit  la  tran- 
quillité publique , & rendit  les  crimes 
plus  rares.  On  fut  plus  éclairé  fur  le 
point  d’honneur  ; les  femmes  devin- 
rent plus  polies  & plus  aimables.  Une 
plus  grande  confiance  introduite  dans 
la  fociété  des  deux  fexes , diminua  le 
nombre  des  excès  qui  en  avoient  au- 
trefois détruit  les  liens.  Ainfi,  quoU 
que  les  anciennes  loix  , di&ées  par  le 
foupçon  & par  l’efprit  de  vengeance, 
* ne  fuffent  pas  encore  adoucies  en  pro- 

portion des  mœurs,  les  tribunaux  ju- 
gèrent avec  modération , & la  juftice 
n’ayant  plus  à réprimer  la  violence  , 
exerça  fon  empire  avec  plus  de  dou- 
ceur, plus’de  réflexion,  & bien  plus 
que  jamais  à la  fatisfaâion  du  public. 

Si  ce  changement  de  la  capitale 
avoit  pû  s’étendre  aufli  rapidement 
dans  tout  l’état,  laTofcane  auroic  alors 
changé  de  face.  Mais  comme  les  pays  li- 
mitrophes n’adopfoient  pas  les  mêmes 
maximes,  ce  changement  ne  put^re 
fait  dans  toutes  les  parties-  du  grand- 


. Diqitized  by  CoQOgle  | 


de  Toscane.  J27 
duché.  On  ne  voyoit  qu’excès  & bri- 
gandages dans  la  Lombardie  & dans 
l’Etat  eccléfiaftique  : malgré  toute  la 
vigilance  du  fouverain , les  frontières 
de  la  Tofcane  étoient  infe&ées  de 
cette  contagion.  On  n’épargnoit  ni 
foins  ni  vigilance  pour  en  préferver 
l’intérieur  de  l’état  ; mais  la  nouvelle 
jurifprudence , concernant  les  immu- 
nités eccléfiaftique*,  y jettoit  de  grands 
obftacles.  La  bulle  de  Grégoire , pu- 
bliée en  xypi , attaquoit  les  droits  les 
mieux  établis  de  la  fouveraineté  j en 
protégeant  indirectement  les  excès, 
elle  augmentoit  les  défordres  & trou- 
bloit  la  tranquillité  des  provinces  ; il 
eût  alors  fallu  la  fermeté  de  Corne , 
ou  de  François  pour  s’oppofer  à ces 
innovations.  La  foiblefle  & la  timidité 
donnèrent  aux  #bus  le  tems  de  fe 
multiplier. 

Il  étoit  impoftible  que  le  corps  de 
la  juftice  civile  foutînt  avec  l’ancien- 
ne vigueur  les  droits  du  prince  & 
ceux  de  la  nation  , fous  l’autorité 
d’un  prince  élevé  à Rome , & imbu 
des  maximes  de  cette  cour.  Les  ec- 
cléfiaftiques , maîtres  abfolus  des  opi- 
nions du  peuple , un  pape  dont  on 
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t'  " craignoit  la  puiflance  & les  intrigues 
j5o^.  fecrères  , auroient  irême  arrêté  les 
démarches  d’un  prince  plus  entrepre- 
nant & plus  ferme.  La  condefcendance 
de  Ferdinand  , & fa  pernicieufe  tolé- 
rance ouvroient  aux  rufes  des  ecclé- 
fiaftiques  une  route  facile  pour  en 
venir  jufqu’à  réclamer  contre  fes  droits 
même?.  Ils  devinrent  fi  arrogans  dans 
toutes  les  parties  du  grand-duché, 
qu’ils  refusèrent  de  payer  les  taxes , & 
s’emportèrent  publiquement  contre  les 
siagiftrats.  L’évêque  de  Montepuîcia- 
no  ofa  même  en  15*85),  ordonner  dans 
Ton  diocèfè  de  refufer  à Pâques  l’abfo- 
v lution  à tous  ceux  qui  exigeoient  ces 

taxes  des  eccléfiaftiques.  Dans  la  VaL 
dichiane  & à Pife  , aucun  d’eux  ne 
voulut  contribuer  aux  dépenfes  nécef- 
faires  à la  fertilité  des  campagnes.  Les 
moines  de  Sienne  eurent  même  la 
hardiefïe  de  citer  le  grand-duc  à Ro- 
me , parce  qu’on  exigeoit  d’eux  cer- 
taines contributions.  Enfin  ils  s’élevè- 
rent tous  avec  violence  contre  la  loi 
du  fouverain  , & s’opposèrent  inso- 
lemment à fon  exécution. 

Le  nonce  jouiffoit  intérieurement 
de  ces  défordies.  Ils  lui  donnoient  oc- 

cafion 
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cafîon  de  fe  faire  un  mérite  auprès  ■ — u 

du  grand-duc,  & de  lui  vendre  bien 
cher  la  fufpenfion  des  troubles.  Mais 
ce  n’étoient  pas  là  tous  les  maux  c^ue 
l’ambition  du  clergé  caufoit  à la  Tof- 
cane  ; les  nouveaux  ordres  réguliers 
çherchoient  à s’agrandir  : dérober  les 
héritages  , troubler  le  repos  des  fa- 
milles , dépouiller  les  citoyens , c’e'toit 
pour  eux  des  moyens  fûrs , qu’ils  met- 
taient fouvent  en  usage.  Ces  excès 
fe  multiplièrent  au  point,  qu’à  Flo- 
rence on  demanda  hautement  une 
réforme  au  grand-duc.  Il  parftifloit 
conti  aire  aux  principes  d’un  fage  gou- 
vernement , que  le  prince  employât 
fes  propres  revenus  aux  progrès  de 
l’agriculture  & à la  fertililation  des 
campagnes  , tandis  qu’une  dafTe 
d’hommes  , uniquement  confomma- 
* teurs,  s’efforçoit  d’arrêter  la  circula- 
tion des  biens.  Ferdinand  connoilîoit 
les  maux , mais  il  n’ofoit  les  .réparer. 

Il  écrivit  ainfi  au  cardinal  de  Florence 
le  6 juillet  1 yp2  : « Je  me  trouve 
» dans  le  plus  grand  embarras  avec 
» le  peuple  de  cette  ville  ; vous  fa- 
so vez  qu’il  eft  confidérable  ; le  terri- 
30  toire  eft  borné , & les  eccléfiaftw 
Tome  y.  Z 


Digitized  by  Google 


5*30  H I S T O IRE 

» ques  ert  pofsèdent  aujourd’hui  une 

1609.  » grande  partie  : ailigner  aux  reli* 

» gieufes  , comme  le  demande  cet 
» ordre  , un  entretien  fixe  fur  les 
« biens-:mmeubles  , c’eft  embarrafler 
30  la  totalité  de  ces  biens  avec  la  pe- 
» tite  portion,  & en  empêcher  entiè- 
» rement  le  commerce , vu  même  les 
» difficultés  qu’éprouvent  celles  qui 
3o  ont  cette  vocation.  L’on  calcule  que 
» dans  foixante  ou  foixante  dix  ans , 

» les  religieufes  auroient  englouti  tous 

* lesbiens,  fans  compter  les  héritages. 

» D’un  autre  côté  , les  Dominicains 
® acquièrent  des  fucceflions  , comme 
» l’ont  fait  dernièrement  ceux  de  Cer- 
» reto  : & quand  même  cette  cou- 
30  tume  à l’égard  des  religieufes  feroit 
® univerfelle  , dans  un  territoire  aufli 
» borné  que  celui-ci , elle  effraie  tous 

*>  les  efprits  & le  mien  auffi.  Je  ne  * 
>»  voudrois  rien  faire  ni  contre  ma 
>3  confeience  , ni  contre  les  libertés 

• eccléfiaftiques , comme  beaucoup  de 
30  villes  d Italie  ; mais  il  eft  impoflible 
» de  ne  pas  remédier  à des  inconvé- 
» niens  dont  les  luites  font  dangereu- 
» fes.  Ma  première  penfée  fut  d’ou- 
*3  vrir  une  banque , mais  je  vois  que 
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» cette  opération  n’a  pas  eu  de  fuccès».  e-1».— 1 ja 
Il  étoit  prefque  certain  que  la  çour  160p. 
de  Rome  ne  remédieroit  point  à ces 
abus  , & pour  répondre  aux  plaintes 
du  peuple  , le  feul  expédient  qu’on 
imagina  , fut  d’en  remettre  l’examen 
au  fénat.  On  lui  aflocia  trois  jurdcon- 
fultes  : Paul  Vinta  , auditeur  fifcal  , 

Cavallo  & Galbiati , auditeurs  de  Rote. 

On  examina  les  ftaruts  de  Milan,  de 
Venife  , de  Sienne  , de  Genes  , & 
fur- tout  ceux  de  l’ancienne  républi- 
que de  Florence.  Ceux-ci  défendoient 
de  faire  aucune  difpolition  en  faveur 
des  non-contrlbuans  : c’eft-à-dire  de 
ceux  qui  ne  lupportoient  pas  les  char- 
ges publiques. 

Le  fénat  guidé  par  l’amour  de  la 
patrie , & confidérant  que  les  biens 
des  eccléfîaftiques  faifoient  partie  de 
la  plupart  des  biens-immeubles , vou- 
loit  lever,  par  de  nouveaux  réglemens, 
les  difficultés  qui  empëchoient  le  com- 
merce des  biens  patrimoniaux  : mal- 
beureufement  il  fut  arrêté  par  des  dif- 
ficultés qu’il  n’avoit  pas  prévues.  Les 
jurifconfultes  , peu  faits  pour  appert 
cevoir  les  rapports  politiques  d’un 
ctat,  furent  les  premiers  à fe  refufet 

Zij 
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e-;— à une  délibération  définitive;  ils  allé- 
i6oy.  guèrent  les  canons,  les  prétendues  li- 
bertés & l’indépendance  de  l’églife  ; 
ils  effrayèrent  le  lénatpar  la  menace 
des  cenfures  eccléfiaftiques , & aug- 
mentèrent la  foiblefle  & la  timidité 
du  prince  ; les  avis  furent  partagés , 
mais  le  plus  grand  nombre  s’obftinoic 
à croire  qu’on  ne  Douvoit  rien  fiatuer 
fans  la  participation  & le  confente- 
ment  du  pape.  Ce  fut  en  vain  que  le 
( fénateur  Niccolo  de  Gianta  , jufte- 
ment  indigné  de  ce  que  les  magiftrats 
abandonnoient  les  droits  de  leur  prin- 
ce , repréfenta  au  fénat  le  danger  du 
peuple  , & fur-tout  celui  du  grand- 
duc.  Comme  les  biens  font  garans  de 
l’obéiflànce  des  citoyens , ce  Page  fé- 
nateur démontra  que  le  tranfport  de 
ces  biens  à un  corps  très-puiffant, 
qui  profeffoit  l’indépendance  , renver* 
foit  les  droits  de  la  fouveraineté  , & 
en  ruinant  les  citoyens , détruiloit  la 
conftitution.  Il  reprocha  aux  jurifcon- 
fultes  que  Florence  n’étant  pas  leur 
patrie  , ils  n’avoient  pas  à craindre 
pour  eux  le  tranfport  de  leurs  biens 
& la  ruine  de  leurs  familles.  Ferdi- 
nand ne  fut  pas  touché  par  la  fageffe 
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de  ces  raifons  ; la  crainte  & l’opinion  ' 

des  magiftrats  l’emportèrent  en  lui,&  IOO£. 
les  eccléfiaftiques  n’en  furent  que  plus 
hardis  à s’approprier  les  bier.s-fcnds , 
foit  par  les  donations  qu  ils  arra- 
choient  aux  vivans  , foit  par  les  dif- 
pofitions  teftamentaires.  Les  -Jéiuites 
furent  les  plus  adroits  dans  cette  ef- 
pèce  de  manœuvre.  Cette  fociété 
avoit  déjà  étendu  fon  empire  dans 
toutes  les  coursN;  elle  étoit  devenue 
l’arbitre  des  opinions  auprès  des  prin- 
ces , comme  parmi  les  peuples  & fe 
fervoit  habilement  de  fon  crédit  pour 
accroître  fes  revenus  & fa  grandeur. 

Le  grand-duc  connoifibit  bien  l’efprit 
de  ces  ordres , mais  il  en  craignoit  le 
pouvoir;  il  avoit  follicité  auprès  d’Hen-  ^ 
ri  IV  leur  rappel  en  France,  & crai- 
gnoit qu’ils  ne  devinflent  trop  nom- 
breux & trop  riches  dans  le  grand- 
duché.  Ils  venolent  de  capter  dans  un 
teltament , un  legs  conhdérable  pour 
la  fondation  d’un  collège  à Monté- 
pulciano  , territoire  d’une  très -petite 
étendue.  Ferdinand  craignit  que  leur 
avidité  n’abforbât  promptement  la 
plus  grande  partie  de  la  fubfiftance 
des  habitans  qui  n’étoient  pas  en  grand 
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nombre,  & qu’ils  ne  furent  réduits  à 
tenir  des  Jéfuites  toute  leur  exiftence. 
Afin  de  prévenir  cet  inconvénient , 
le  prince  propofa  au  général  Aqua- 
viva  d’aggréger  aux  autres  collèges 
la  fondation  du  teftateur  ; mais  il  tut 
impuHïble  de  l’y  réduire , & malgré 
la  volonté  du  fouverain , ils  furent 
introduits  à Montépulciano.  Le  grand- 
duc  écrivoit  en  ces. termes,  le  3 dé- 
cembre 1 606  , à fon  ambafladeur  : 
« Ces  Jéfuites  , d.t-il  , qu’on  a laifies 
» établir  à Montépulciano  , ont  déjà 
a?  fait  entendre  que  le  bien  dont  ils  fe 
font  emparés  ne  leur  fuffît  pas , non 

* plus  que  le  local  : de-là,  ils  portent 
a>  leurs  vues  fur  d’autres  patrimoines , 
» fans  avoir  égard  à la  ruine  des  mai- 
» fons , des  familles  & des  habitans  ; 
® fans  vouloir,  pour  prix  des  avanta- 
» ges  donc  ils  jouifTent  , contribuer 
® aux  frais  des  grands  chemins,  des 
» ponts , des  fontaines  & des  autres 

chufes  publiques.  D’un  autre  côté, 

* ils  ne  diflîmulent  pas  le  defir  qui  les 
confume  de  s’approprier  les  biens 

» des  familles  aux  dépens  des  héritiers 
« légitimes,  & nourrirent  ainfi  la  dif- 
» corde  & la  méfiance  au  fein  des 
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» familles.  Tout  cela  leur  attire  une 
» telle  haine  de  la  part  du  peuple  , 
» que  fi  nous  n’y  avions  mis  des  obf- 
» tacles  par  notre  vigilance  , il  feroit 
» arrivé  à ces  moines  quelque  fâcheux 
» accident , pire  que  celui  qui  les  fit 
>3  chafTer  il  y a quelques  années  ». 

Le  peu  de  fermeté  avec  laquelle 
on  s’oppofoit  alors  aux  vices  & aux 
procédés  artificieux  des  eccléfiafti- 
ques , malgré  la  profonde  connoiflan- 
ce  qu’on  en  avoit , eft  la  meilleure 
preuve  de  la  crainte  qu’infpiroient  aux 
iouverains  le  pape  & les  moines.  II 
n’eft  donc  pas  étonnant  que  toutes  les 
réfolutions  relatives  à fes  affaires  fe 
reffentifTent  de  la  baffefîe  & de  la  fou- 
jniflion  qu’infpire  la  crafinte.  La  léi 
giflation  de  Ferdinand  fut  défeétueu- 
fe  à cet  égard.  Satisfait  de  ce  que  fes 
prédécefleurs  avoient  fait  pour  main- 
tenir le  repos  & le  bon  ordre  dans 
les  différentes  parties  de  l’état , il  tour- 
na toutes  fes  vues  vers  l’économie  * 
& chercha  les  moyens  d’augmenter 
la  population  & les  produits  de  fes 
domaines , étendre  le  commerce  de 
fa  nation  , fertilifer  les  campagnes, 
rendre  le  climat  falubre,  encourager 
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l’induftrie  & inviter  les  étrangers  de 
toutes  les  nations  à s’établir  ea  Tof- 
cane.  C éroient  aux  yeux  de  Ferdi- 
nand les  objets  les  plus  importans  de 
la  lég  dation  ; fes  règlemens  furent 
d’accord  avec  fes  opérations  , parmi 
lef quelles  celles  qui  augmentèrent  Li- 
vourne &i  fa  population  . peuvent  feules 
immortdliler  fa  mémoire.  Les  dépen- 
fes  conlidérables  qu’il  Ht  pour  re  dre 
le  port  plus  v..fte  & plus  commode-, 
les  maifons  qu’on  y bâtit  , les  foins 
qu’il  fe  donna  pour  y attirer  de  nou- 
veaux habitans  de  différentes  nations, 
les  fecours  qu’il  leur  fournit  pour  éta- 
blir leur  commerce , montrent  affez 
la  grandeur  des  vues  & l’étendue  du 
génie  de  ce*  prince. 

. Il  faut  ajouter  à des  travaux  , fi 
dignes  d’éloges , la  formation  d’une 
marine  nombreufe , qui  fut  employée 
à protéger  le  commerce , à lui  don- 
ner plus  d’adivité , & à tenir  loin 
des  côtes  les  Turcs  & les  corfaires. 
Comme  le  grand-duc  avoit  l’arc  de 
profiter  de  tous  les  obftacles  qu’il  ren- 
controit  , non-feulement  il  augmenta 
par  les  prifes  faites  dans  cette  guerre, 
les  forces  maritimes  de  l’ordre  de 

c . • — .* 
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Saint-Etienne  , mais  il  attira  dans  Li-  tl  ,mr* 
vourne  ces  mêmes  corfaires  , qu’il  16 
combattoit , & qui , enrichis  par  leux 
brigandage  , fournirent  à cette  ville 
des  habitans  & des  négocians.  Lorf- 
que  l'a  paix  fut  conclue  entre  l’An- 
gleterre & l’Efpagne,  les  Anglois  ac- 
coutumés à exercer  la  piraterie  en 
Amérique  & fur  les  côtes  d’Efpagne , 
ne  purent  renoncer  à ces  courfes  lu- 
cratives. Plufieurs  d’entr’eux  , plus 
animés  par  l’efpoir  du  butin , que  ja- 
loux d’obéir  aux  ordres  de  leur  fou- 
verain  , fe  joignirent  à quelques  pi- 
rates Hollandois  , infeftèrent  la  Médi- 
terranée , attaquant  indiftindement  les 
vaifleaux  de  toutes  les  nations.  Cette 
nouvelle  confédération  n’avoit  point 
de  port  où  elle  pût  fe  réfugier.  Elle 
eut  recours  aux  Turcs  & aux  Barba- 
res , qui  exercèrent  la  piraterie  & par- 
tagèrent les  prifes  avec  elle.  Jufqu’en 
j6o<5,  ils  n’eurent  d’autre  afyle  que 
les  ports  de  Tunis,  d’Alger  & de  Mar- 
mora , courant  la  Méditerranée,  & at- 
taquant avec  une  intrépidité  inouie 
les  flottes  qu’ils  rencontroient.  1, 

Enfin , l’amour  du  repos , le  defir 
demeure  en  fureté  leurs  perfonnes,  2c 
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«s=î==a  leurs  biens;  les  dangers ,&  les  fatigues 
l6 09.  d’une  vie  toujours  errante,  jointes  aux 
largeffes  de  Ferdinand  & à l’efpoir 
qu’il  fut  leur  préfenter , en  attirèrent 
plulîeurs  à Livourne.  Il  les  incorpora 
dans  fa  marine  , les  accoutuma  au 
joug  de  la  loi  & à un  genre  de  vie 
plus  honorable.  Les  loix  fondamen- 
tales de  Livourne  faifoient  la  fureté 
de  ces  nouveaux  fujets:  il  étoit  défen- 
du d’y  connoître  d’aucun  délit  commis 
hors  de  l’étendue  du  grand-duché. 

Ce  fut  en  i 590  , que  Ferdinand 
appela  de  nouveaux  habitans  à Li- 
vourne , par  une  loi  expreflfe  du  18 
odobre  . promettant  à chacun  un  éta- 
blitTement  conforme  à fes  talens.  En 
1592,  il  publia  une  autre  loi  le  12 
février,  fixant  avec  les  diffindions  né- 
ceflaires  , les  privilèges  accordés  aux 
anciens  & aux  nouveaux  habitans  du 
port.  Soit  rivalité  , foit  émulation  , 
foit  que  le  même  efprit  qui  animoit 
Ferdinand  fût  aufli  devenu  celui  de 
fes  voifins , Clément  VIII  publia  le  3 
' mars  1 , des  privilèges  en  faveur 

du  port  d’Ancone  & de  tous  ceux 
qui  viendroient  y négocier.  Cette  dé* 
marche  du  pape  donna  lieu  au  grand- 
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,duc  de  publier  le  io  juin  (on  fameux 
;réglement  en  faveur  des  étrangers  qui 
viendroienc  commercer  & s’établir  à 
Livourne.  Ce  réglement  fut  la  bafe 
des  franchifes  de  ce  port;  franchifes 
.qui  ont.  été  enfuite  reconnues  par  les 
.puifTances  de  l’Europe,  dans  tous  les 
traités  qui<ont.fuivi  celui  de  Londres. 
-Qn  peut  le  regarder  comme  un  mo- 
dèle en  ce  genre.  Il  contient  quarante- 
quatre  articles,  dans  lefquels  on  a fur- 
;tout  égard  à la  nation  Juive.  Cette 
Tage  operation  attira  dans  Pife  & dans 
'Livourne  une  foule  de  commerçans 
de  toutes  les  nations , & Ferdinand 
jeut  ainfi  la  fatisfaétion  de  perfectionner 
le  grand  ouvrage  qu’il  avoit  entrepris. 

Ferdinand  n’eut  pas  un  moindre  fuc- 
,::cès  lorfqu’il  entreprit  de  de  flécher  les 
^marais  de  la  Valdichiane.  La  Vaidi- 
-chiane  eftune  vallée  plus  longue  que 
i large  * qui  s’étend  du  midi  au  lepten- 
îtrion  entre  le  Tibre  & l’Arno;  elle  a 
environ  foixante  milles  de  long  & pref- 
:que  trois  milles  de  large  ; les  torrens  qui 
-ïe  précipitent  du  haut  des  collines  qui 
en  bornent  l’étendue  ont  formé  cette 
immenfe  quantité  d’eaux.  Quelques- 
uospntcru  qu’ autrefois  elles  formoient 
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*■  une  rivière  qui  fe  jèttoic  dans  le  Tibre-, 
460^,  & qu’afin  d’éviter  les  inondations  , les 

Romains  en  avoient  changé  le  lit  en 
la  détournant  & la  forçant  à fe  jetter 
dans  l’Arno.  Il  efl.  poffible  qu’alors  les 
eaux  reflerrées  par  ce  changement  ife 
foient  répandues  dans  les  vallées  f elles 
y inondèrent  les  terres  , corrompirent 
l’air  & causèrent  une  infinité  dejmalà- 
dies  parmi  les  habitans  des  collines  ad- 
jacentes. Les  révolutions  d’Italie  con- 
tribuèrent à augmenter  ce  défordre  ; 
un  grand  nombre  de  familles  s’étarie 
réfugiées  dans  les  vallées , il  s’y  forma 
de  petites  jurifdidions  qui  toutes  en 
particulier  ne  fongèrent  qu’à  pourvoir 
à leurs  propres comm:  dites , & augmen-s 
. tèrent  le  défordre  général.  Enfin  le 
lîècle  glorieux  des  Médicis  vint  dilliper 
les  ténèbres  dont  l’Iralie  étoit  encore 
enveloppée,  &:  le  deflechement  des  ma- 
rais de  la  Valdichiane  excita  d’abord 
* l’attention  de  cette  illu  ftre  famille.  La 
multiplicité  des  domaines  & le  partage 
de  la  propriété  des  terres  qu’occupoient 
ces  eaux , offroic  des  difficultés  pref- 
qu’infurmontables.  Clément  VU  y le 
cardinal  Jrlyppolite  de  Médicis  , le 
grand- duç  Alexandre  cïurent  que  le 
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meilleur  moyen  de  les  applanir  étoit 
d’acquérir  ces  terreins,  foie  par  achat, 
loit  par  donation  ; & la  totalité  de  ces 
marécages  pafla  dans  la  rnaifon  de  Mé- 
• dicis  fous  le  gouvernement  du  grand 
Côme.Le  génie  entreprenant  de  ce 
-prince  porta  d’abord  fes  vues  fur  les 
.•travaux  propres  à rendre  les  vallées 
-plus faines,  leur  reftituer,  leur  an- 
cienne fertilité.  De  nouveaux  obftacles 
fe  préfentèrent;la  république  de  Sienne 
.s’éleva  contre  ces  opérations,  préten- 
dit que  ces  marais  oppofoient  à fes 
ennemis  une  barrière  infurmontable. 
-Cette  oppofition  fufpendit  les  defleins 
du  prince , & la  guerre  le  détourna 
enfuite  de  cette  entreprife. 

Son  exemple  infpira  au  pape  & à la 
-chambre  apoftolique  le  defir  d’entre- 
prendre le  defiechement  des  marais  qui 
leur  appartenoient.  Ils  les  affermèrent , 
& l’on  commença  des  excavations  ; un 
nouveau  lit  recueillit  les  eaux  qui  s’é- 
panchoient  de  tous  côtés  ; & ces  foibles 
commencemens  confervèrent  au  moins 
en  Tofcane  le  projet  du  deflechement 
général.  Quoique  le  grand  f ôme  eût 
réuni  à fa  fouveraineté  celle  de  Sienne , 
:çe  prince  avoit  d’autres  projets , 
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=====^=  après  avoir  encore  ajouté  à Ton  atï- 
,XùOy.  cienne  propriété  une  partie  très-con» 
fi  -lérable  de  ces  valiées , il  en  alligna 
au  moins  la  moitié  pour  dot  à 1 ordre 
de  Saint-Etienne.  J • 

Le  profit  qu’avoienr  fait  les  amodia- 
teurs  Romains  & l’indolertce  de  les  pa- 
rens  animèrent  le  cardinal  Ferdinand; 
il  voulut  entreprendre  ce  defféche- 
ment  ; la  complaifance  de  Pie  V pour 
la  maifon  de  Médicis  lui  facilita  les 
moyens  d’y  réuflir  ; le  grand  duc  lui 
accorda  aulli  des  grâces , & lui  défen- 
dit feulement  de  vendre  aux  étrangers 
cette  portion  des  marais  defléchés,  qu’il 
lui  abandonnoit  pour  fe  dédommager 
de  fes  frais , voulant  être  le  feul  pro- 
priétaire des  terres  qu’il  trouveroit  à 
propos  d’aliéner.  Ferdinand  commen- 
çoit  à peine  à traiter  avec  l’état  de  Sien- 
ne & celui  de  l’E^life;  la  mort  de  Pie 
V & celle  du  grand  Corne  renversè- 
rent fes  projets.  Le  grand-duc  Fran- 
çois négligea  cetre  entreprife,  & les 
amodiateurs  Romains  reçurent  des  or- 
dres abfolus  de  ne  rien  céder  aux  Tos- 
cans. Ferdinand  obligé  d’abandonner 
fou  projet , en  conçut  un  autre  non 
moins  glorieux  ; ce  fut  le  defféchement 
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du  lac  de  Péroufe.  Les  avantages  de  =* — 
cette  opération  étoient  démontres , la  ï°°P» 
dépenfe  fut  calculée  ; on  la  porteit  à 
cent  mille  ducats,  & déjà  fe  préfen- 
toit  une  compagnie  de  négocians  qui 
dévoient  partager  & les  frais  & le  pro- 
duit. Mais  un  ingénieur  nommé  Da- 
vid Fortini  , envoyé  par  Ferdinand 
même,  trouva  dans  les  tentatives  que 
les  Romains  avoient  faites,  tant  d’er- 
reurs & de  contradi&ions , qu’il  regarda 
l’entreprife  comme  impoflible. 

Ce  fut  dans  ces  heureufes  cifpofi- 
tions  que  Ferdinand  parvint  à la  fu- 
préme  puiffance  ; le  premier  objet  de 
fes  foins  fut  le  defléchement  des  marais 
d’ Arrezzo.  Il  y fut  vivement  encouragé 
par  Pierre  Ufimbardi , évêque  de  cette 
ville  , & témoin  des  maux  occafionnés 
par  le  féjour  des  eaux  dans  les  vallées  : 
le  prélat  engagea  Ferdinand  à s’en  inf- 
truire  lui-meme,  & ce  prince  s’y  trans- 
porta. On  lui  démontra  que  dans  le 
tems  des  Romains,  cet  amas  d’eaux 
étoit  navigable  ; on  lui  indiqua  d’an- 
ciennes digues , d’anciens  édifices  (a). 


(a)  On  découvrit  dans  un  endroit  appelle 
la  Badie  à Ferneto , des  relies  d’édifices  ro- 
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J tk  on  le  fupplia  de  rendre  à ces  campa- 
lôop,  gnes  leur  antique  prolpérité.  Toutes 
les  habitations,  villes  & villages  voi- 
fins  vinrent  implorer  Ton  afiiftance  & 
Ton  autorité.  Aulli  tôt  les  opérations 
commencèrent.  On  vit  prefqu’en  un 
moment  des  digues  élevées  , des  folles 
creufés , le  mouvement  rendu  aux  eaux 
ftagnantes  , les  terres  defféchées  , des 
bâtimens  élevés  & un  grand  nombre' 
d’habitans  accourir  de  toutes  parts.  Les 
peuples  ne  furent  pas  infenfibles  aux 
fruits  de  ces  grands  travaux,  & la  cité 
d’Arrezzo  fit  ériger  une  ftatue  au 
grand  - duc. 

La  fatisfa&ion  de  ce  prince  fut  ce- 
pendant altérée  par  les  défagrémens 
que  lui  causèrent  les  habitans  de  l’état 
eccléliaftique  , excités  par  les  ennemis 
du  prince  , & foutenus  par  les  papes. 
L'inondation  de  Rome  fut  le  commen- 
cement de  ces  troubles  ; il  y eut  des 
féditions  dans  les  provinces  voifines , & 
les  Tofcans  furent  obligés  de  fouftrir 
qu’on  altérât  beaucoup  leurs  travaux , 


mains , & des  morteaux  de  colonnes  de  gra- 
nit & de  travertin , qui  paroifl'oient  n’avoir  p& 
être  transportées  que  par  le  courant  des  eaux. 
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' & qu’on  leur  renvoyât  ces  eaux  qui  le  e-  --  - ***  - 

jettoient  dans  l’Arr.o.  Ferdinand  n’c'-  1605;» 

prouva  pas  les  mêmes  inconvéuiens , 
dans  les  travaux  qu’il  Ht  faire  pour  l’a- 
méiioration  des  campagnes  de  Pile, 
ceux  du  lac  Fucçcchio , & ceux  de  la 
Vaidinievole  : il  rut  donc  plus  faci’e 
& moins  ddpendieux  de  rétablir  la  fa- 
lubrité  dans  ces  provinces  & d:y  en- 
courager l’agriculture  ; ce  règne  eft  en 
eftet  l’époque  de  cet  art  en  Tofcane; 
mais  Ferûinand  eut  le  malheur  de  ne 
pouvoir  encore  faire  céder  la  ma- 
remme  de  Sienne  à les  glorieux  efforts. 

Les  fautes  dans  Iefquellesétoit  tombé 
le  grand-duc  François  avoiertt  prefque 
dépeuplé  les  villes  maritimes  de  l’état 
de  Sienne.  Le  grand  nombre  de  loix  , ' v 
toutes  mal  conçues  qu’il  avoit  publiées 
, pour  ce  malheureux  pays , avoient  tota- 
lement éloigné  les  anciens  habitans  qui 
s’étoient  réfugiés  dans  les  états  voiHns, 
à Caftro,  à Ronciglione , à Pitigliano, 
à Santa  - Fiora  & à Scanzano.  Cette 
province  floriffante  dans  le  tems  de  la 
république  , enfuite  défolée  par  la 
guerre  , fembla  renaître  fous  le  gou- 
vernement du  grand  Corne , parce 
que,  fuivant  fa  première  conflitution  , 
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l’exportation  y fut  pennife  , l’induftrie 
& l’agriculture  encouragées.  Cette  der- 
nière s’étant  confidérablement  perfec- 
tionnée pendant  l’efpace  de  douze  ans, 
le  bétail  y devenait  gras  & nombreux. 
Les  règlement  de  François  renversèrent 
ces  heureux  commencemens.  Ils  ten- 
doienr  tous  à faire  fervir  les  avantages 
de  l’état  de  Sienne  au  profit  de  celui  de 
Florence  ; cet  efprit  adopté  par  le  mi- 
niftère  fut  caufe  d’une  infinité  de  maux. 
Les  nationaux  le  plaignoient  du  nou- 
veau gouvernement-,  les  Siennois 
étoient  révoltés  de  fe  voir  ravir  ce 
qui  leur  appartenoit  légitimement.  Ces 
défordresfirent  concevoir  à Ferdinand 
l’idée  de  féparer  la  maremme  de  Sienne 
de  fon  gouvernement,  pour  le  réunir 
à celui  de  Florence.  Uumbardi  lui  re« 
préfenra  que  l’efprit  républicain  n’étant 
pas  encore  éteint  dans  cette’  province, 
cette  réunion  cauferoit  infailliblement 
du  tumulte.  Ferdinand  n’ofanten  effet 
rifquer  cette  démarche  , porta  fes  vues 
fur  un  objet  plus  facile , & moins  fu- 
jet  à des  difcuflions  embarraiïantes  , 
fur  le  moyen  de  rendre  la  falubrité  au 
climat.  Il  fit  creufer  des  foffes  profon- 
des dans  les  plaines , afin  de  fournir  aux 
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eaux  un  écoulement  ; i\  rebâtit  la  ville  - — ==# 
'de  Grofleto  , fit  coi  fhuire  de  grands  1C09. 
chemins  , ouvrir  des  communications 
utiles , & enfin  créa  un  tr.bunal  pour 
les  leuls  travaux  publics  , pour  veiller 
à l’agriculture  , à la  conlervarion  des 
ouvrages  , au  bon  ordre  & à la  polie# 
des  grands  chemins  & des  1 eux  habi- 
tés (a).  11  eut  encore  pour  but  cette 
falubrité  de  l'air  tant  dcfiiée,  lorlqu  il 
fit  écouler  les  eaux  du  lac  de  ( afii- 
glionequi  produi  oient  autant  de  ma- 
ladies que  celles  des  matais  d Arrezzo: 
la  duchefle  Eléonore  les  avoir  déjà 
toutes  réunies  (ous  fa  dépendance , mais 
feulement  puur  le  procurer  l’agrément 
d’une  pèche  plus  abondante  ; cétoit 
uniquement  dans  cette  vue  qu’elle 
avoit  fait  conflxuire  des  digues,  fait 
refl'errer  les  eaux  , & que  pour  y avoir 
des  anguilles , on  avoit  changé  la  di- 
rection du  lac.  Ferdinand  fit  démolir 
ces  ouvrages  , rendit  aux  eaux  leur 
cours  ordinaire , & facrifia  des  fommes 
immenfes  pour  leur  ouvrir  une  route 


( à ) L’afle  par  lequel  ce  tribunal  fut  érigé, 
eft  rempli  de  détails  qui  prouvent  la  vigueur 
^ue  Ferdinand  mettoit  à cette  entreprit. 


- 
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• T:  jufqu’à  la  mer;  mais  faute  de  bien  con? 

loob.  noirre  le  lit  du  lac,  fes  détours  & fa 
direction  , le  produit  de  cet  ouvrage 
immenle  ne  rut  pas  comparable  aux 
frais  qu’il  avoir  exigés  (a)* 

Ferd  inand  ne  s’arrêta  point  à ces 
entreprifes , il  chercha  les  moyens  de 
deffécher  les  autres  parties  de  la  ma- 
remme  , & réuflit  pour  les  marais  de 
MaÜa  ; auth-tôt  des  colonies  s’établi- 
rent à Sovana  , on  y conftrüifit  des 
fontaines,  on  y éleva  des  bâtimens 
pour  l’ufage  des  habitans  & celui  des 
étrangers.  On  penfoit  généralement 
alors  que  le  moyen  de  mettre  ces  ter- 


(rt)  Travailler  pour  le  bien  & l'avantage 
de  fes  fujets  , rendre  le  climat  plus  fain  , les 
terres  fertiles  ; encourager  l'agriculture’,  les 
arts  & le  commerce  , doubler  fagement  les 
moyens  de  fubfiftance  en  augmentant  la  né- 
certité  du  travail  & la  certitude  du  produit , 
affurer  à fes  peuples  une  vie  paifible  , tel  fut 
le  fyftéme  de  légjflation  de  Ferdinand.  Elî-il 
une  conquête  qui  après  tôut  le  fang,  l’or  & 
les  travaux  qu’elle  a coûtés,  vaille  à un  royau- 
me ce  que  produifit  en  Tofcane  le  defTéche- 
ment  de  ces  vafles  marais  qui  empoifonnoient 
l’air  & raviffoient  au  peuple  le  produit  d’une 
grande  étendue  de  terres  ? ( Noce  du  Tra- 
duîieur.  ) . ..  _ 


/ 


Digitized  by  Google 


de  Toscane.  949 

reins  en  valeur  étoit  de  les  céder  à des 
gens  riches  , & capables  de  faire  des 
entrtpriles  pour  le?  améliorer.  On  les 
céda  donc  par  inféodation  à de  riches 
marchands , & à des  gens  de  qualité. 

Les  habitansdemandoient  aulli  qu’on 
réglât  la  traite  des  grains,  & cet  objet 
étoit  difficile.  On  iavoit  bien  que  la 
liberté  du  commerce  étoit  un  moyen 
fur  d’encourager  l’mduftrie  ; mais  on 
ne  pouvoir  vaincre  la  crainte  qu’infpi- 
roit  au  peuple  l'idée  de  manquer  de 
grains.  Les  habirans  des  marais  deffie- 
chés  ne  vouloient  pas  femer  (ans  être 
allurés  de  la  liberté  des  traites  ; & les 
Florentins  craignoient  la  difette.  Dans 
cette  alternative,  le  grand-duc  publia 
le  9 avril  iyy8,  une  loi  concernant 
plulieurs  objets  d’économie,  il  y étoit 
ftaruéque  les  traliquans  de  la  maremme 
pourroient  exporter  par  mer  la  moitié 
de  leurs  récoltes , en  payant  la  taxe 
que  lç  grand-rduc  François  avoit  im- 
pofée.  Cette  faveur  accordée  pour  la 
moitié  des  récoltes  devenoit  inutile  , 
parce  que  la  taxe  ablorboit  le  profit 
des  cultivateurs  : d’ailleurs  l’obligation 
de  juftifier  cette  moitié , les  aâes  qu’il 
falloit  palier , & par  lefquels  la  liberté 
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■ fe  trouvoit  enchaînée , répandoîent  un 
160p.  découragement  général.  On  demanda  ' 
inutilement  au  prince  l’abolition  de 
cet  impôt.  Il  avoit  été  prévenu  par  de 
faux  calculs  qui  lui  perfuadoient  que 
l’acheteur  étranger  fupportoit  ieul 
cette  diminution  de  bénéfice.  La  di- 
fecte  qui  défola  plufieurs  fois  la  pro- 
vince , pendant  les  années  fuivantes , 
fit  fufpendre  cette  claule  de  la  loi.  On 
ne  tarda  point  de  la  remettre  en  vi- 
gueur. Il  fut  ftatué  le  1 1 février  iypy, 
qu’on  auroit  à l’avenir  la  permiihon 
d’exporter  la  moitié  des  récoltes , mais 
en  payant  toujours  la  taxe.  So.t  di- 
fette , foie  défaut  d’intelligence  dans 
l’adminiflration  économique  des  grains, 
non  - feulement  l’exportation  ceffa  , 
mais  on  -vit  paroître  fuccefiïvement 
différentes  loix  qui  mirent  des  entraves 
aux  marchés  & à l’exportation  de  cette 
denrée . deftinée  par  la  providence  à 
l’ufage  confolantde  foutenir  la  vie  hu- 
maine ; elle  devint  alors  au  contraire 
la  caufe  ou  l’occafion  de  1 exil  , de  la 
délolarion  & même  de  la  mort.  Le 
grand  duc  s’en  étoit  plus  rapporté  à 
l’opinion  générale  qu’au  fentiment  de 
fes  minières  ; l’éveque  Ufimbardi  n é- 
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toit  pas  de  cet  avis  : ce  prélat  écrivoit 
à Lorenzo  Ton  frère , les  triftes  conié- 
quences  de  ces  loix.  « Cet  édit , dit-il, 
caufera  de  très-grands  défordres  , le 
propriétaire  tft  induftrieux  à cacher 
Ion  grain,  à rapporter  dans  fa  maifon 
celui  qu’il  porte  au  marché,  & qui  en 
refTort  encore  avec  mille  artifices  d.;nt 
on  n’uferoit  pas  fi  l’on  avoit  la  liberté 
de  le  vendre  à fon  gré.  Le  grain  déjà 
vendu  au  marché  éprouve  le  même 
monopole  fans  que  les  chânmens  puif* 
fent  l’empecher:  le  prix  fera  le  même 
& p'us  haut  encore  , & quoiqu’il  y ait 
fuffilammenr  de  grain , cette  gêne  fera 
renaître  la  difette  ». 

Ces  réglemens  fi  contraires  à la  fa~ 
geflè  du  légiflateur  , devinrent  enluite 
autant  de  maximes  fondamentales  dans 
le  grand  - duché  : eües  furent  très-pi  é- 
judiciables  à l’étar  de  Sienne  : celui  de 
Florence  n’en  refîenrit  pas  d’aufli  fâ- 
cheufes  conféquences  : l’agriculture  y 
étoit  en  aâivité , l’exemple  du  prince , 
l’émulation  des  particuliers  animoient 
cet  art  plus  que  tous  les  édits.  Les  prin- 
cipes qui  s’étoient  établis  par  les  loix, 
& les  opérations  du  grand-duc  Fran- 
çois avoient  produit  d’heureux  effets» 
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Mais  les  réglemens  de  Ferdinand  , les 
opérations  qu’il  entreprit  pour  la  ferti- 
lité des  campagnes,  changèrent  le  fyf- 
tême  économique  de  l’état  de  Flo- 
rence , & l’agriculture  eut  bientôt  l’a- 
vantage fur  le  commerce.  Après  avoir 
fouffert  de  la  difette,  le  peuple  avo'ft 
calculé  qu’il  valoit  mieux  acquérir  des 
terreins  que  d’abandonner  à autrui  fa 
propre  fubfiftance  , & que  le  commerce 
fubordonné  à l’agriculture  devoit  être 
abandonné  à ceux  qui  ne  pouvoient 
cultiver. 

. Ces  principes  autorifés  par  l’exem- 
ple du  prince  firent  tourner  toutes  les 
vues  des  I u jets  vers  l’agriculture , & l’on 
he  chercha  plus  qu’à  acquérir  des  ter- 
res. Un  grand  nombre  de  riches  mar- 
chands Florentins  répandus  dans  les 
villes  les  plus  commerçantes  de  l’Eu- 
rope, adoptèrent  les  idées  du  grand- 
duc,  repafsèrent  en  Tofcane  avec  leurs 
fonds , achetèrent  des  terres  & devin- 
rent cultivateurs.  Les  Corfini , les  Ge- 
rini , les  Torrigiani  de  Nuremberg  & 
autres  négocians  revinrent  de  Londres; 
les  Ximenès  négocians  Portugais ; fu- 
rent reçus  au  nombre  des  Florentins. 
Ainfi  l’agriculture  fut  encouragée  , & 
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Ton  en  étudia  les  principes  avec  foin, 
il  parut  un  grand  nombre  de  loix  dont 
le  but  étoit  de  régler  l’économie  ru- 
rale , les  devoirs  & les  intérêts  refpec- 
tifs  des  propriétaires  & des  agricul- 
teurs. C’eft  à cette  époque  que  re- 
monte la  culture  des  mûriers  en  Tof- 
can'e,  culture  qui  fut  uniquement  due 
aux  efforts  de  Ferdinand.  Le  grand- 
duc  François  n’avoit  fait  qu’une  tenta- 
tive à cet  égard.  Cet  eflai  apprit  à fou 
fuccefleur  le  grand  avantagé  qu’on 
pouvoit  tirer  de  ces  arbres  utiles.  Les 
loix  qu’il  avoit  faites  fur  cet  objet , en 
différens  tems,  furent  toutes  reprifes 
dans  l’édit  qu’il  publia , le  16  février 
1607*,  à cet  égard.  Ces  loix  auroient 
peut-être  été  inutiles  , s'il  n’avoit  com- 
mencé lui-même  l’ouvrage.  Il  fit  éle- 
ver un  très-grand  nombre  de  mûriers 
dans  fes  jardins , en  diftribua  gratuite- 
ment aux  propriétaires  des  terreins , 
qui  les  tranfplantèrent  avec  fuccès.  Ce 
prince  ne  fut  pas  moins  heureux  à cul- 
tiver les  oliviers  & les  vignes;  & la 
Tofcane  devint  en  peu  de  tems  le  pays 
le  plus  fertile  de  l’Italie. 

Comme  le  luxe  eft  l’effet  ordinaire 
de  la  perfection  des  arts , celle  de  l’a- 
Tomc  V*  A a 
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griculture  infpirale  goût  des  agrémens 
qu’on  en  peut  retirer  ; on  embellit  les 
jardins , & l’on  fit  venir  à Florence  les 
plantes  les  plus  délicieufes  de  l’Afie  & 
de  l’Amérique.  Les  jardins  de  Ferdi- 
nand fervoient  de  modèle  aux  riches 
propriétaires.  Ce  fut  le  principe  de  cet 
art  en  Italie.  La  noblefle  de  Florence 
empreiïee  d’imiter  le  fouverain , enri- 
chit bientôt  la  capitale  d’un  grand 
nombre  de  magnifiques  jardins  : la  cul- 
ture des  fleurs  , celle  des  fruits  & des 
plantes  exotiques , décida  du  goût  & 
l’éducation  d’un  jeune  cavalier.  Jo- 
feph  Cafabona , botanifte  du  grand- 
duc  François,  fit  des  recherches  en 
Lombardie  & dans  l’ifle  de  Candie  par 
ordre  de  Ferdinand,  & rapporta  en 
Tofcane  les  plantes , les  fleurs  les  plus 
rares  du  mont  Baldo  & du  mont  Ida. 
Le  nouveau  jardin  des  plantes  , établi 
à Pife  en  1JP3  , étoit  comme  le  dé- 
pôt de  ces  nouvelles  acquifitions.  On 
les  partageoit  enfuite  avec  les  particu- 
liers pour  les  multiplier.  Les  plantes 
de  Candie  devenues  indigènes  en  Tof- 
cane , enrichirent  la  botanique,  & in- 
vitèrent les  botaniftes  à chercher  dans 
les  lieux  les  plus  reculés  les  plantes  ijti- 
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les  ou  agréables,  & à ks  tranfplanrer 
en  Tofcane.  Entre  ces  plantes  eft  le  160^, 
jafmin  d’Arabie  que  les  Italiens  appel- 
lent communément  Mugherino  (a). 

Cet  enthoufiafme  dont  les  Tofcans 
furent  faifis  pour  l’agriculture,  n’étei- 
gnit cependant  pas  en  eux  l’efprit  du 
commerce.  Jamais  aucun  prince  n’en 
protégea  plus  les  différentes  branches 
que  le  duc  Ferdinand.  Animé  du  meme 
efprit  que  fon  frère , il  avoir  quelque 
intérêt  dans  toutes  les  entreprifes  de 
commerce  ; il  dédaigna  cependant  ces 
vils  détails  auxquels  François  s’abaif- 
foit  i au  préjudice  même  de  fes  fujets, 

La  traite  confidérable  qu’il  fit  des 
grains  du  Nord,  lui  procura  un  bé- 
néfice immenfe.  Aucun  particulier  ne 
pouvoir  entrer  en  concurrence  avec 
un  prince  qui  avoit  toujours  dans  fon 
tréfor  un  million  d’écus  en  réferve.  U 


(a)  C’eft  la  fîxième  efpèce  de  jafmin  fé- 
lon Zwinger.  Il  ell  rampant,  s’attache  à tout 
ce  .qu’il  rencontre  Syringa  arabica  , foliis 
malt  aurantii.  L’odeur  en  eft  très- douce  8c 
très-fuave.  On  l’appelle  Sambac  en  Egypte , 
où  il  efl  auffi  indigène  , & nalla  rnulla  dans 
les  Indes.  Voyez  Zwing.  theat.  bot  an.  Aile-, 
ïnand. 
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L~'  — — tenoit  continuellement  quatre  galions 
1 6oy . fur  jes 

côtes  d’Efpagne  , feulement 
pour  le  tranfport  & le  cabotage  , & les 
pafleports  qu’il  avoit  obtenus  de  l’An- 
gleterre & de  la  Hollande , affurant  les 
marchandées  des  négocians  , ceux-ci 
préféroient  de  les  confier  à fes  va  if-  . 
féaux.  Le  négoce  du  change  & de  la 
banque  qu’il  faifoit  fous  différens 
noms , dans  les  principales  places  de 
l’Europe , étoit  encore  pour  lui  une 
branche  de  commerce  très-lucrative. 
Il  tiroit  des  colonies  Efpagnolesles  plus 
grands  bénéfices  par  la  contrebande 
continuelle  qu’il  y faifoit  fous  le  pavil- 
lon Anglois  & Hollandois.  Il  avoit 
même  part  aux  pirateries  que  ces  deux 
nations  exerçoient  contre  l’Efpagne. 
Sans  ces  profits  immenfes , il  n auroit 
pu  fupporter  les  frais  de  fes  entrepri- 
fes^  ni  cette  magnificence  qui  diftin- 
guoit  fa  cour  de  toutes  celles  de  l’Eu- 
rope. Ces  entreprifes , les  édifices  qu’il 
fit  élever , l’entretien  de  la  marine  , 
les  fêtes , les  acquifitions  & le  luxe 
ordinaire  de  fa  cour,  ne  pouvoienc 
être  que  l’effet  d’une  fource  toujours 
renaiffante  comme  celle  du  commerce, 
& quoique  le  tréfor  du  grand-duc 
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François  eût  été  eftimé  fept  millions, 
cette  fomme  avoit  été  employée  avant 
fa  mort  & n’auroit  pu  fufnre  à des 
dépenfes  fi  fortes  & fi  multipliées.  Le 
grand-duc  pafl'oit  pour  avoir  vingt 
millions  de  revenu  ; fi  cela  étoit , Fer- 
dinand auroit  été  plus  riche  que  tous 
les  princes  de  l’Italie. 

Le  commerce  de  ce  prince  étoit 
cependant  toujours  lié  avec  celui  de 
fes  fujets  , dont  Ferdinand  ne  ceffa 
d’animer  l’induftrie.  En  effet  , le  8 
juillet  1588,  après  avoir  rendu  un 
édit  pour  rétablir  la  foire  de  Pife  , 
en  y accordant  des  franchifes  tant 
pour  les  marchandifes  que  pour  les 
échanges , il  appeila  dans  cette  ville 
des  maifons  commerçantes-  de  plu- 
fieurs  contrées;  iî  y introduifit  les  aits, 
ÿ établit  des  manu  factures , agrandit 
les  bâtimens  & les  marchés  publics  ; 
enfin  il  ouvrit  le  port  de  Livourne , 
& le  concours  des  differentes  nations 
donna  aux  Tofcans  la  facilité  d’éten- 
dre le  commerce  dans  les  endroits 
les  plus  reculés. 

Les  guerres  civiles  de  la  France 
avoient  changé  la  marche  intérieure 
du  commerce  de  l’Europe.  Le  change 
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■— — — »■  & la  banque  qui  faifoient  le  prince 
i 609,  Pal  objet  des  Florentins,  avoient  été 
transférés  en  grande  partie  dans  les 
places  maritimes.  Lorfque  Marie  de 
Médicis  paffa  en  France,  il  ne  reftoit 
à Lyon  que  trois  maifons  de  Floren- 
ce , dont  deux  étoient  même  fur  le 
point  de  fe  retirer.  Sully  dont  les 
vues  étoient  d’exclure  tous  les  étran- 
gers du  commerce  de  France  , fit  pu- 
blier des  édits  tendant  à furcharger  de 
droits  toutes  les  marchandées  étran- 
gères. Les  toiles  d’or , les  étoffes  de 
foie  , les  ferges  de  Florence  n’ayant 
plus  de  débit  en  France , pafsèrent  en 
Efpagne  & en  Angleterre.  Si  Sully 
a voit  eu  des  vues  plus  faines  fur  la 
nature  du-  commerce , il  auroit  fuivi 
celles  que  Ferdinand  lui  avoit  préfen- 
tées:  il  auroit  pu  rétablir  le  commer- 
ce en  France  , en  ouvrant  par  terre 
des  communications  entre  l’Angle- 
terre & l’Italie.-  C’étoit  dans  cette 
intention  que  le  grand-duc  lui  avoit 
propofé  un  traité,  qui  eût  pu  devenir 
auflî  avantageux  aux  François  qu’aux 
Tofcans.  Ferdinand  demandoit  qu’on 
affranchît  du  double  droit  impofé  fur 
les  marchandées  étrangères  celles  qui 
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venoienr  de  I ivourne  & qui  pafloient  -■ 
par  l’Angleterre.  Elles  auroient  été  1609% 
rendues  à Amibes  fur  les  vaiiïeaux  du 
grand-duc  , auroient  pâlie  par  terre 
avec  toute  franchife  jufqu’à  Calais,  & 
il  y auroit  eu  dans  cette  ville  un  en- 
trepôt pour  les  marchandifes  du  Le- 
vant & de  l’Italie.  Ce  plan  impofoic 
aux  Anglois  & aux  Etats  du  Nord  , 
la  néceflité  de  s’approvifionner  dans 
ce  port.  Quant  à l’intérêt  que  le  roi 
auroit  pu  tirer  de  ces  opérations , il 
étoit  remis  à fa  prudence  de  régler 
quels  droits  elle  vouloit  exiger  à Ca- 
lais , puifqu’il  feroit  devenu  maître  de 
ce  commerce:  fi  le  grand-duc  avoit 
pu  former  à Livourne  le  point  de  réu- 
nion des  marchandifes  du  Levant  & 
de  l’Italie  , Calais  feroit  également 
devenu  un  entrepôt  général , & cette 
ville  fe  feroit  enrichie  par  les  droits 
de  tranfport  & les  affurances.  Mais 
Sully , uniquement  attentif  à mettre 
des  impôts  & à les  percevoir , ne  con- 
cevoir pas  les  avantages  du  commer- 
ce , & le  regardoit  comme  une  pro- 
feflîon  indigne  de  fon  miniftère  & de 
la  gloire  de  fon  roi. 

Le  commerce  des  Florentins  ne 
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fut  cependant  pas  anéanti  : il  fut  feu- 
1609.  lement  expofé  aux  incertitudes  que  la 
guerre  caufe,  & aux  variations  ordi- 
naires dans  toute  efpèce  de  négoce. 
Les  manufactures  de  Florence  fe  fou- 
tinrent  avec  les  mêmes  avantages  que 
fous  les  princes  précédens.  Il  fe  fabri- 
quoit  tous  les  ans  pour  trois  millions 
d’écus  d’étoffes  de  foie , de  toiles  <f or 
& d’argent , de  ferges , qui  fe  débitoient 
la  plupart  en  Angleterre  & en  Améri- 
que , par  contrebande.  Ferdinand  ne 
voyoit  pas  fans  peine  qu’il  fortoit  tous 
les  ans  trois  cens  mille  écus  de  fes états, 
pour  acheter  des  foies  en  Sicile  & dans 
le  royaume  de  Naples.  Afin  d’éviter 
une  perte  aufli  confidérable , il  excita 
fes  fujets  à la  culture  des  mûriers.  Le 
change  n’étoit  pas  moins  lucratif  que 
les  manufactures  : mais  comme  dans 
ce  genre  de  commerce , le  plus  grand 
danger  eft  toujours  à côté  du  plus 
grand  avantage,  lorfque  Philippe  II' 
publia  le  fatal  édit  par  lequel  il  dé- 
claroit  fa  banqueroute  , & refufoit 
d’accepter  les  aCtes  qui  afTuroient  les 
créances  , il  répandit  à Florence  une 
confternation  générale  & troubla  tout 
l’ordre  du  commerce.  Il  fe  fit  en  con- 
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féquence  pour  plufieurs  millions  de  - 

faillites  dans  les  maifons  commerçan-  160p. 
tes  ; Pife  & Florence  en  refl'entirent 
les  funeftes  effets.  On  répandit  dans 
la  ville  plufieurs  libelles , & des  plain- 
tes amères  contre  la  mauvaife  foi  du 
roi  d’Efpagne , & contre  les  artifices 
des  Génois  qu’on  croyoit  avoir  con- 
tribué en  grande  partie  à ces  malheurs. 

Mais  le  commerce  d’Angleterre  & de 
Hollande  indemnifa  les  Tofcans  de 
ces  pertes; ces  deux  nations  leur  enfei- 
gnèrent  à faire  la  contrebande  en  Amé- 
rique, & leur  infpirèrent  l’ardeur  des‘ 
longs  voyages  par  mer.  L’intelligence 
fecrcte  du  grand-duc  avec  la  reine 
Elifabeth  & le  comte  Maurice  de  Naf- 
fau , lui  facilita  les  moyens  de  traiter 
avec  ces  deux  nations.  Grand  nombre 
de  Florentins  voyagèrent  aux  Indes , 
ainfi  qu’en  Amérique, ,&  rapportèrent 
les  productions  les  plus  rares  de  ces 
contrées.  Français  Carîetti , qui  avoit 
fait  le  tour  du  globe  , fit  connoître 
le  premier  à Florence  le  chocolat  du 
Mexique. 

Cette  correfpondance  établie  avec 
toutes  les  nations  contribua  à la  per- 
fection des  arts  connus , & en  fit  oon- 

A a v 


Digitized  by  Google 


562  H I S T O I K E 
noitre  plufieurs  autres.  Le  grand-duc 
François  enavoitdéjà  introduit,  qu’on 
ignoroit  avant  lui  à Florence  : plu- 
fieurs même  de  ces  arts , tels  que  ceux 
de  luxe  , étoient . encore  regardés 
comme  des  fecrets  qu’on  déroboif  au 
public  uniquement  par  vanité.  Mais 
Ferdinand  ne  fut  pas  plutôt  fouve- 
rain  , qu’il  les  fit  expoier  à tous  les 
yeux  pour  l’inftrudion  des  ciroyens 
& les  avantages  du  grand-duché.  Il 
les  mit  fous  la  direction  d’Emile  Ca- 
valieri , homme  du  plus  rare  mérite; 
c’eft  au  goût  exquis  de  ce  lurinten- 
danr , que  les  beaux-arts  durent  leur 
perfedion  , & la  ville  de  Florence  fes 
plus  beaux  ornemens.  Cegentilhomme 
Romain  eut  une  infpedion  générale  fur 
tous  les  ardftes  & les  ouvriers.  Le  prince 
en  avoit  cependant  excepté  le  célèbre 
Jean  de  Bologne , Jacques  Biili  vell  (a)t 
jouaillier  du  prince  , & le  Romain 
Paul  Paluzzelij  diredeur  de  la  mufi- 
que.  Cavalieri  n’épargna  aucun  des 


(a)  Cet  Al’emand  fut  appelle  à Florence 
par  Corne  II.  Son  plus  bel  ouvrage  elî 
celui  de  la  couronne  ducale  , dont  le  travail  fut 
admiré  dans  ce  fiée  le  autant  que  la  matière. 
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foins  néceflaires  pour  le  progrès  des  1-’-— 
beaux-arts,  & le  fuccès  couronna  fes 
foins,  au  point  que  les  Tofcans  cru- 
rent bientôt  qu’ils  pouvoient  fe  pafTer 
des  ouvrages  de  l’étranger.  Une  lettre 
du  grand-duc  au  gouverneur  de  Sienne , 

. du  ij  janvier  , nous  apprend 

quels  étoient  les  arts  qu’on  cultivoit 
nouvellement  en  Tofcane  , & quel 
étoit  le  zèle  du  prince  pour  la  pro- 
' pagation  de  ces  mêmes  arts  : « Je 
» veux , dit-il  , remédier  à l’obftina- 
» tion  de  certaines  gens  qui  empê» 

» chent,  même  à leur  préjudice,  Tin- 
» troduétion  de  nouveaux  arts  dans 
» mes  états;  arts  que  je  dois  favori- 
sa fer  pour  l’utilité  de  mes  fujets  , 

» comme  celui  de  faire  le  verre  blanc , 

» la  porcelaine  de  Majolica  ( ou 
» fayance  ) y &c.  Afin  de  donner  dans 
m fes  commencemens  à ces  mêmes 
arts  la  facilité  de  s’établir  dans  mes 
» états , j’ai  réfolu  de  faire  faire  dans 
=9  les  fours  qu’on  a conftruïts , des  ou- 
» vrages  d’une  bonté  & d’une  qualité 
* non  inférieure  à celles  des  ouvrages 
v qui  viennent  du  dehors.  On  les  ven- 
« dra  même  plus  cher  que  les  crif- 
» taux  » les  verres  blancs , les  por- 

Aa  vj 
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' —i  . » celaines  de Faenza,  l’argenterie  d’Ür* 

idop,  30  bino  > de Toflignano , d’ArbifoIa  8c 
® de  toute  autre  manufacture  étran- 
'93  gère.  La  quantité  qu’on  en  fait  ici 
» pouvant  fournir  à des  envois  au- 
dehors,  je  veux  que  les  droits  d’en- 
» trée  , de  paÜage , de  fortie  , foient 
» doublés  aux  douanes  * , & c. 

Les  arts  de  luxe  eurent  au  moins 
des  progrès  égaux  à ceux  des  arts  uti- 
les; la  fculpture,  la  peinture  & Tar- 
chiteélure  firent  des  progrès  rapides 
dans  les  écoles  de  Jean  de  Bologne  8c 
de  Bontalenti.Le  grand-duc  s’en  ferJ 
vit  pour  l’embelliflèment  de  fes  palais 
8c  pour  la  décoration  de  la  ville  ; les 
particuliers  s’emprefsèrent  d’imiter  fa 
magnificence.  Enfin  la  légiflation  , la 
frugalité,  l’émulation  8c  l’exemple  du 
prince  concentrèrent  le  luxe  dans  les 
bâtimens  , dans  les  jardins  , dans  les 
tableaux,  les  flatues  & les  colleétions 
d’antiquités.  Le  cifeau  de  Jean  de  Bo- 
logne ne  fut  jamais  oifif.  Ce  grand  ar- 
tifte , fi  fupérieur  à tous  ceux  de  fon 
fiècle,  n’eût  pas  fuffi  pour  contenter  la 
paflïon  générale  , s’il  n’eût  trouvé  dans 
fon  école  des  fujets  capables  de  fécon- 
der fes  travaux.  Ferdinand  le  chargea 


* 
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fousladireétion  de  Bernard  Vecchietti, 
d’ériger  une  ftatue  équeftre  en  bronze 
au  grand  Corne  ; monument  éternel 
des  vertus  de  ce  prince  , de  la  véné- 
ration de  Ton  fils  & du  génie  de  l’artifte. 
Cette  ftatue  ayant  fait  l’admiration  de 
toute  l’Europe,  Philippe  III  & Henri 
IV  voulurent  auffi  avoir  une  flatue 
équefire  de  la  main  du  même  artifte, 
& femblable  à celle  de  Côme,  Les  at- 
teliers  de  Jean  de  Bologne  furent  bien- 
tôt remplis  d’ouvrages  pour  tous  les 
princes , & chacun  fe  difputa  l’avantage 
d’en  pofféder;  ce  fut  de  fon  école  que 
forti  rent  les  habiles  fculpteurs  de  l’Eu- 
rope. Après  les  guerres  civiles,  le  roi 
de  France  demanda  à Ferdinand  des 
fculpteurs,  des  jardiniers  & des  plantes 
curieufes  dont  il  embellit  les  jardins. 
Thomas  Francini , celui  qui  avoit  exé- 
cuté la  fontaine  de  Pratolino  , vint  fi- 
nir à Paris  celle  de  Saint-Germain , & 
des  autres  maifons  du  roi. 

Ferdinand  flatté  de  ce  que  la  Tofl- 
cane  devenoit  l’école  des  beaux-arts , 
donnoit  généreufement  à toutes  les 
cours  & même  aux  particuliers , l'es 
ouvrages  les  plus  élégans  de  fes  artiftes. 
Allez  fouvent  il  envoya  aux  miniftres 
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•6»»=—  de  France  & d’Efpagne  les  plus  beaux 
idop.  morceaux  jde  fculpture  & de  peinture 
qui  étoient  exécutés  à Florence.  L’Al- 
lemagne admiroit  fur- tout  les  mofaï- 
ques  faites  en  Tofcane.  Corne  y avoit 
introduit  cet  art  : François  l’avoit  aufli 
encouragé  : mais  Ferdinand  le  porta 
à fa  perfection.  Avant  lui,  on  ne  repré- 
fentoit  que  des  fleurs,  des  payfages  & 
des  marines  dans  ces  ouvrages.  Sous 
fon  gouvernements  on  eflaya  de  l’ap- 
pliquer au  portrait,  & ce  fut  avec  tant 
de  fuccès  qu’il  fit  exécuter  celui  de  Clé- 
ment VIII  , & écrivit  en  ces  termes  à 
celui  qu’il  chargea  de  le  préfenter, 
« Après  avoir  inventé  nous  - mêmes 
» une  nouvelle  manière  de  rendre  les 
« traits  de  nos  amis  par  cette  forte 
» d’ouvrage  , manière  toute  différente 
» des  mofaïques  ordinaires  , nous 
»j  avons  fait  exécuter  le  portrait  de  Sa 
. « Sainteté  »,  &c. 

Ce  qui  contribua  beaucoup  à per- 
fectionner cet  art , fut  le  delïein  que 
Ferdinand  avoit  formé  de  bâtir  une 
chapelle  defl.née  à la  fépulture  de  fes 
ancêtres  & de  fes  fuccefleurs.  Ce  prince 
vouloit  que  cet  édifice  furpafïat  tous 
ceuxdu  même  genre  par  laperfçélion  de 
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l’art  & la  richefle  des  matériaux.  Cette 
chapelle  fut  commencée,  le  6 août  160p. 
1 <504,  furies  deftins  de  Jean  de  Médicis, 
fous  les  ordres  de  Mathieu  Nigetti  : 
quoique  l’archite<fture,ne  répondît  pas 
âux  talens  fupérieurs  de  cet  architeéfe , 
ledeflein  où  l’on  étoit  d’y  employer  la 
main  des  plus  habiles  ouvriers  & de 
l’enrichir  des  tréfors  les  plus  précieux 
que  produit  la  nature  dans  tous  les  cli- 
mats, auroit  rendu  cet  édifice  le  plus 
fuperbe  de  toute  l’Europe.  On  chercha 
chez  les  nations  étrangères  les  marbres 
les  plus  rares  ; les  négocians  & les  Jé- 
fuites  furent  chargés  de  raffembler  dans 
les  Indes  ce  qu’elles  produifent  de  plus 
riche  & de  plus  précieux.  Il  eft  rare  que 
des  projets  fi  vaftes  (oient  adoptés  par 
le  fuccefieur  d’un  prince  avec  autant 
d’ardeur  qu’il  les  a conçus  lui-méme; 
lesévénemens  imprévus  qui  arrivèrent 
depuis  en  Tofcane  firent  fufpendre  ce 
grand  ouvrage. 

Les  Italiens  doivent  le  cara&ère  de  . 
leur  mufique  au  bon  goût  de  Ferdi- 
nand & de  fa  cour.  Ils  doivent  égale- 
ment à l’un  & à l’autre  le  théâtre  Ita- 
lien dont  le  règne  de  ce  prince  eft  la 
première  époque,  Emilio  Cavalieri  in- 
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. . a troduifit  le  premier  la  mufique  fur  la 
t6o$>.  fcène , entremêlant  le  dialogue  d’a- 
-riettes  , accommodées  au  fujet.  On 
jouoit  plufieurs  fois  l’an  des  pièces  dra- 
matiques a la  cour  des  Médicis.  Le 
goût  dominant  alors  y réunilïbit  avec 
art  le  choix  de  la  fable , la  délicatefle 
de  la  poéfie  , l’harmonie  de  la  mufique 
& l’illufion  de  la  fcène.  L’imagination 
des  poètes,  d’accord  avec  le  genre  in- 
ventifdeBontalenti,préfentoit,à  l’aide 
des  machines,  toutes  les  illufions  dont 
le  théâtre  eft  fufceptible  , & qui  , 
dans  ce  moment  où  elles  étoient  nou- 
velles , étonnoient  & ravifToient  le  fpec- 
tateur.  Tandis  que  la  poéfie  s’occupoit 
de  fixer  les  loix  du  drame  , & Bonta- 
lenti  de  régler  l’ordre  & l’enfemble 
théâtral , la  mufique  fe  perfe&ionnoit 
au  point  de  devenir  le  principal  objet 
de  la  fcène.  Une  fociété  de  gentils- 
hommes Florentins,  perfuadés  que  les 
anciens  chantoient  leurs  tragédies  en- 
tières , réfolut  de  les  imiter,  & s’appliqua 
tout  entière  à faire  revivre  cet  ufage. 
Le  grand-duc  avoit  à fa  cour  un  grand 
nombre  de  muficiens,  entre  lefquels 
Jacques  Péri  & Jules  Caccini,  dit  Jules 
Romain , fe  diftinguèrent  le  plus.  Ils 
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étoient  l’un  & l’autre  très-inflruits  de  j 

leur  art  qu’ils  enfeignoient  à la  jeune  1609, 
nobleile  & aux  courtifans.  Tandis  que 
Jules  Romain  s’appliquoità  perfedion- 
ner  la  délicate  (Te  & la  mélodie  des  airs , 

Jacques  Péri  inventa  pour  le  dialogue 
un  rithme  qui  tenoit  le  milieu  entre  le 
chant  & le  difcours  ordinaire , en  fé- 
condant l’inflexion  naturelle  de  la  voix 
& de  la  période  dans  la  prononciation. 

Dès  qu’on  eut  ainfi  trouvé  le  récitatif, 
on  l’adapta  à la  nouvelle  forme  du 
drame , & l’on  vit , avec  la  plus  grande 
admiration  , naître  le  fpedlacle  de  l’o- 
péra ; fpe&acle  inconnu  jufqu’alors, 
qui  a fait  & qui  fait  encore  la  paflion 
de  l’Italie , & celle  des  autres  nations. 

On  donna  le  premier  eflai  de  cette 
mufique  dans  l’opéra  de  Daphné , paf- 
torale  d’O&ave  Rinuccini , que  l’on 
mit  en  chant.  Enfin  le  fpeétacle  parue 
dans  toute  fa  perfedlion  aux  .noces  de 
Marie  de  Médicis.  On  y repréfenta 
l’opéra  d’Euridice  (a)  ; la  nouveauté 


_ (a)  On  fit  imprimer  ce  drame  avec  la 
mufique  notée.  Péri  mit  au-devant  une  pré- 
face qui  contient  les  règles  du  récitatif,  le 
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r»i  r'.'jss.  & l’élégance  de  toutes  les  parties  de 
iOop.  la  repréfentation  excitèrent  l’admira- 
tion d’un  grand  nombre  de  fpeélateurs 
choifis  , & encouragèrent  le  génie  des 
compofiteurs.  Non-feulement  les  diffé- 
rentes cours  de  l’Italie , mais  encore 
celles  de  France  & d’Efpagne  n’appri- 
rent point  la  furprife  & l'admiration 
qu’avoit  caufé  cet  opéra , fans  deman- 
der auflitôt  des  muficiens  au  grand- 
duc.  Ferdinand  encouragé  par  fon 
heureufe  réuflite  , entretint  toujours  à 
fa  cour  un  grand  nombre  de  muficiens 
fupérieurs  à tous  ceux  de  F Italie  pour 
la  mufique  vocale  & pour  les  inftru- 
mens. 

La  perfeâion  du  goût  dans  les  arts 
devoit  influer  fur  les  progrès  des  let- 
tres. Une  académie  deftinée  à encou- 
rager l’étude  des  auteurs  clafliques  & 
celle  de  l’antiquité  , avoit  déjà  frayé  la 
route  aux  fciences.  Ferdinand  attira 
, chez  lui  les  favans  les  plus  renommés 
de  fon  fiècle  & de  fa  patrie.  Capo  Di- 
vacca , regardé  comme  le  premier  mé- 
decin de  fon  tems , fut  appelle  à Flo-; 


»om  de  tous  ceux  qui  eurent  part  à cette  itfc 
vention , & celui  des  aéteurs. 


Digitized  by 


de  Toscane.  571 
rence  ; on  lui  afliira  des  honoraires  de 
quinze  cens  écus , & le  grand-duc  lui 
faifoit  de  plus  un  préfent  de  deux  mille 
écus  : mais  la  république  de  Venife  le 
retint.  Ferdinand  obtint  cependant 
Mercuriali , & lui  donna  deux  mille 
écus  par  an  avec  tous  les  moyens  de 
foutenir  cet  art  à Pife  & à Florence. 
La  médecine  ouvrit  la  voie  aux  décou- 
vertes & aux  progrès  de  la  botanique: 
fcience  qui  infpira  bientôt  le  goût  de 
l’hiftoire  naturelle.  Aldobrandin  ( a) 
contribua  beaucoup  à étendre  cette 
partie  eflèntielle  de  la  phyfique  , par  la 
correfpondance  qu’il  entretenoir  avec 
le  prince.  C’eft  à cette  époque  qu’il  faut 
rapporter  les  premiers  cabinets  d’hiF- 
toire  naturelle  établis  en  Tofcane.  Le 
grand-duc  en  avoit  donné  l’exemple  à 
Pife,  ou  il  avoit  raflembléce  qu’il  avoit 
pu  acquérir  de  plus  rare  dans  toutes 


(a)  Le  pere  de  l’hiftoire  naturelle  parmi 
les  modernes.  Après  avoir  joui  long-tems  de 
la  confidcration  de  phifîeurs  princes  qui  fou- 
tinrert  même  tes  travaux,  par  les  fommes 
qu’ils  lui  faifoientpaflèr,  Aldobrandin  mourut 
comme  Henri  Etienne , à l’hôpital , fans  trou- 
ver un  ami. 


g ■ 
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■'  ■'  ^ les  clafles  qui  forment  l’enfemble  de 
160p.  cette  fcience.  Aldobrandin  en  fait 
mention  dans  fes  ouvrages  : il  y rend 
jultice  au  génie  de  Ferdinand. 

L’étude  des  mathématiques  devoit 
aufli  faire  des  progrès  à proportion  des 
autres  fciences  : ce  fiècle  fut  celui  du 
célèbre  Galilée.  Philippe  Fanton  en- 
feignoit  les  mathématiques  à Pife  en 
iy88.  Oftilio  Ricci  de  Ferno  étoit 
ir^thématicien  du  prince  ; il  fut  chargé 
des  fortifications  de  l’ifle  d’If  & de  la 
Pomégue.  L’école  des  architectes  & des 
ingénieurs  de  Florence  , la  plus  florif- 
fante  & la  plus  eftimée  de  toute  l’Italie, 
encourageoit  l’étude  des  mathémati- 
ques. Plufieurs  difciples  de  Bornaient! 
allèrent  au  dehors  étendre  la  gloire  de 
la  nation  par  leurs  ouvrages.  Bonaiuto 
Lorini  éleva  les  fortifications  de  Pal- 
ma , & donna  un  traité  fur  l’art  de 
fortifier  les  places.  Les  plus  célèbres 
ingénieurs  & architectes  de  ce  tems 
furent  Antoine  Lupiccini , Jean  Alto- 
ni , Alexandre  Piéroni  architecte  de 
la  nouvelle  ville  de  Livourne , Ga- 
briel Vghi,  &c.  qui  fortifièrent  plu- 
fieurs places  en  Hongrie  & fur  les  fron- 
tières , aux  frais  de  la  maifon  d’Au- 


Digitiz'ed  by  Google 


ï 


I 


de  Toscane.  773 
triche.  Oftilio  Ricci  fut  le  premier  - 
maître  de  Galilée  , & lui  fit  obtenir  la  i6op« 
chaire  de  mathématiques  à Pife  eh 
iy8p.  Galilée  devint  l’ornement  de 
cette  univerfité , ou  il  relia  jufqu’en 
iyp2.  L’envie , la  haine,  le  peu  d’ac- 
cord de  fes  féntimens  avec  ceux  de 
Jean  de  Médicis  le  décidèrent  à quitter 
la  Tofcane  pour  fe  retirer  à Padoue. 
Ferdinand  y confentit , & le  recom- 
manda aux  Vénitiens.  Ayant  enfuite 
mieux  connu  ce  génie  fublime  , & 
l’honneur  qu’il  pouvoit  faire  à la 
patrie  r il  le  rappella  à Florence  ; mais 
fa  mort  mit  un  obftacîe  éternel  aux 
defirs  du  prince,  & priva  la  Tofcane 
de  cet  homme  célèbre. 

Ferdinand  poflfédoit  des  taîens  peu 
ordinaires  ; il  avoir  une  connoifiance 
allez  étendue  des  lettres  & des  fcien- 
ces , il  faifoit  aux  favans  le  même  ac- 
cueil que  fon  père  , 3c  prenoit  fouvent 
plaifir  à s’entretenir  avec  eux.  Les 
grands  monumens  qu’il  a laides  en  fa- 
veur des  lettres  font  autant  de  preuves 
de  l’amour  qu’il  avoit  pour  elles.  Parmi 
ces  monumens , on  doit  compter  avec 
admiration  l’Imprimerie  qu’il  établit  à 
Rome  à grands  frais  pour  les  langues 
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F- — orientales  , & hs  voyages  que  Jean- 
Baptifte  Vecchietti  fit  en  Egypte  , en 
Ethiopie  , en  Perfe,  pour  y recueillir 
des  manufcrîts,  dont  le  nombre  & le 
choix  font  encore  un  des  plus  précieux 
ornemens  de  la  bibliothèque  des  Mé- 
dicis. 


Fin  du  Tome  cinquième. 
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